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N e nouvelle  Politique  a 
voulu  fonftenir  , depuis 
quelque  temps ,que  la  In- 
flue du  lieu  de  la  refi - 
dence  des  Afinifires  Pu- 
blics pouvait  étendre  fa  JurifdiBion 
fur  les persones , Privilégiées  & Sacrées , 
de  ceux  qui  y font  néswonobfiar  mefines 
que  le  Souverain  du  mefme  lieu  Veuf 
cédé  à fes  Alliés  , pour  y recevoir  les 
AmbaffadeursyRefî dents  & Agents  des 
Princes  > leurs  amis  communs , dr  pour 
les  y faire  jouir  des  droits  & des  avan- 
tages infepar allés  de  leur  qualité  & 
de  leur  car  a Ber  e.  Ce  Paradoxe  ayant 
obligé  un  Afinijlrc  public  a confronter 
ces  nouvelles  JMaxmes  avec  ce  qui  a 
e fié  de  tout  temps  pratiqué  par  les  Sou - 
verains,qui  ont  eu  quelque  refpeB  pour 
le  droit  des  gens  fl  y a trouvé  des  exem- 
ples fi  directement  oppofés  à cette  Poli- 
tique moderne , qutl  a crü  les  pouvoir 
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produire,à  l'occafio  de  l'aJfcmblée,dont 
l'ouverture  fe  va  faire  à Ntmmegue. 
Ceux  ejui  les  ont  veus  les  premiers, fça- 
vent  que  ce  nef  qu'un  ouvrage  de  deux 
mois  , & qu'il  y a des  confédérations 
particulières  & très-  fortes, qui  ont  con- 
vié ï tuteur, s’il  e/l  permis  de  l'appel- 
1er  ainfi,a  mettre  au  jour  cette  produ- 
ction imparfaite , en  attendant  qu'il 
puiffe  donner  au  public  quelque  chofe 
de  mieu^  digne  & de  plus  achevé . Il 
rte  doute  point,  que  ce  qu'il  vous  fupplie 
d'agréer  prefentement , ne  ferve  a dé- 
tromper ceux, qui  ayant  jufqu'icy  fuivy 
les  meteores  d'une  erreur  foujlenué  par 
une  autorité  extraordinaire , trouveront 
icy  des  lumières  plus  nettes  & plus  na- 
turelles. Ce  n'eft  que  l'e/fay  d'un  traité 
plus  méthodique, que  vous  vous  pouvez 
promettre  do  la  fatisfaftion  & du  di - 
vertiffement  que  vous  trouverez  en  cet 
JMemoires,fi  vous  vous  donnez  le  loi - 
fir  de  les  lire  fans  préjugé , & avec 
quelque  application . 


M E- 


1 


J by  Google 


v * 


MEMOIRES 

Touchant  les 

AMBASSADEURS 


ET  LES 

MINISTRES  PUBLICS,  év. 


L y a afles  longtemps,  que  confi- 
^ derant , qu’il  y a peu  de  perfonnes 
^ qui  s’appliquent  à l’efhide  du  droit 
public,  & qui  entendeur  le  fait  des  Cere- 
monies, j’avois  lait  dellèin  de  mettre  fur 
le  papier  quelques  peufées  , touchant  les 
Ambaifadeurs  & les  Ainbaflades.  J’avois 
pour  cet  effet  fait  un  recueil  de  Mémoires, 
& j’avois  marqué  dans  mes  livies  dequoy 
faire  un  volume  raifonnable  fur  ce  fujer. 
Mais  me  trouvant, depuis  quelque  temps, de- 
jjofTedé  des  uns  & des  autres,  j’en  avois  rout 
à fait  perdu  l’idée  & la  volonté  , quand  on 
m’a  apporté  le  Traitré  curieux  fur  l'enleve- 
meur  du  Prince  de  Fuvflemberg-  J’advo'üe 
que  les  curiofués  à la  telle  d’un  livre  n’exci- 
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tentpas  beaucoup  la  mienne  > & je  me  défie 
extrêmement  de  toutes  les  productions  de 
l’air  & du  terroir  qui  ont  Fait  n iftrc  cellccyi 
mais  m’imaginant  que  l’auteur  diroit  au 
moins  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  s’en 
eftoit  dcsja  publié,  j’efpcrois  y voir  la  que. 
ftion  fi  bien  décidée  , qu’il  n’y  refleroit  plus 
de  répliqué  à la  France.Pour  dire  la  vérité, je 
n’y  ay  trouvé  autre  chofe,  finon  un  engage- 
ment, fans  neceffité,dans  un  paradoxe,  dont 
J’ Auteur  fe  déméle  fi  mal , qu’il  fait  pitié. 
Peut-cftre  ne  me  deméleiay.  je  pas  mieux  de 
ce  que  j’entreprens  i mais  aufiî  ne  pretens  je 
pas  découvrir  de  nouvelles  routes, ny  remplir 
Je  papier  de  raifonnemens  en  l’air , qui  font 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  l’Au- 
teur du  Traité  Curieux. 

Je  ne  mets  la  main  à la  plume,  que  pour  me 
donner  de  l’occupation  , & pour  charmer, 
par  ce  divertiffemenc  innocent , l’ennuy  8c  la 
dureté  d’une  tres-cruclle  perfection  , m’ab- 
fkenanr  d’y  mêler  mon  raifonnement,&  laid 
fant  au  LeCteur  la  liberté  d’en  faire  l’applica. 
tion  à ce  que  l’on  a veu  depuis  quelque 
temps , en  la  perfonne  d’un  Miniftre  Public» 
reconnu  pour  tel  par  le  mefme  Souverain» 
du  nom  duquel  l’on  s’ell  fervy,pour  luy  faire 
fon  procès. 

Ceux  qui  ont  fait  des  traittés  formels  , & 
qui  ont  elctit  des  volumes  entiers, pour  for- 
mer un  parfait  Ambafladeur,  les  ont  remplis 
• s de 
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de  lieux  communs,*  fc  font  cftendus  fur  des 
qualités  , qui  ne  font  particulières  à 1‘  Ara- 
bafladeur  , mais  qui  font  neceflaires  à tous  * 
ceux, qui  font  dans  les  emplois  publics, quels 
* qu'ils  puiflent  eftre  ,ôc  mefmc  à tous  ceux 
que  l’on  appelle  dans  le  monde  bonne  fies 
gtw.L’avancage  de  la  naiflance,  les  biens  de 
la  fortunc>&  les  vertus  & habitudes  acquifes 
aident  à former  un  Ambaffadeur  ; mais  il 
faut  ad voiier  aufli,  que  fans  cela  on  fait  une 
des- mefehante  figure  dans  le  Monde, & que 
ces  qualités  ne  font  pas  moins  necefiaires  à 
un  Confciller  & Miniftre  d’Eftat  , comme 
auÆ  à un  Magiftrat  de  Ville  , qu'à  un  Am- 
baflàdcur.  Il  cft  vray,  qu’aprés  la  dignité  de 
Prince  il  n’y  en  a point  de  plus  relevée  que 
cclle-cy  i mais  |l  efi:  vray  aufli, qu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  difficile  à fouftenir,&  que  pour 
bien  s’acquitter  d'une  fon&ion  fi  éclatante, 
il  faut  au/fi  pofllder  un  mérite  fort  extraor- 
dinaire. 

Ce  n’cfl:  pas  mon  intention  d’obferver  un 
ordre  fort  cxa&  dans  ces  Memoires}tant  par» 
ce  que  j’eferis  pour  me  divertir  plutoll  que 
pour  donner  du  plaifir  àaut  uy  , que  parce 
qt*’ à la  referve  de  quelques  règles  generales, 
que  l’on  peut  tirer  de  la  Morale  & de  la  Po- 
litique, il  eft  aufli  difficile  d’en  donner  de 
certaines  , & une  méthode  exaéteà  un  dis- 
cours de  cette  nature,  qu’il  a cftè  impoffible 
à nos  Mailtres  d'eftablir  des  aforifmcs  infai* 
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libles  en  la  fcience  du  monde  la  plus  incer- 
taine & la  plus  trompeule. 

Au  fieu  de  faire  une  définition  pertinen- 
te du  mot  d Ainbajfadeur  je  diray  , que  j'y 
comprens  tous  les  Miniltrcs,  que  les  Princes 
Souverains  envoyait  à des  Cours  eflrange- 
reS , pour  y faire  leurs  affaires , en  vertu  de 
leurs  lettres  de  crcance,fous  la  foy  publique, 
eflablie  pat  le  droit  des  gens.  Tellement  que 
donnant,  en  quelque  façon,  à ce  mot  la  nref- 
me  eftanduë,  que  les  Romains  donnent  à ce- 
luy  de  LegatM  , quand  ils  parlent  de  ceux 
qui  font  employés  à des  negotiations  d’E- 
ftatjje  ne  diray  rien  de  l’Ambalfadeur  en  ge- 
neral , qui  ne  puiffe  efhe  appliqué  aux  En- 
voyés, Refidents, Agents»  Députés,  Commif- 
faires  , & pour  dire  eu  un  mot , à tous  ceux- 
qui  comme  Minières  publics,  font  les  affai- 
res d’un  Prince  ou  d’un  Eflat  dans  une  Cour 
eftrangere,  aufli  bien  qu’aux  Légats,  Nonces, 
& à ceux  qui  ont  proprement  le  caraétere, 
d’AmbafTadeur  , tant  ordinaire  qu’extraordi- 
naire. La  raifon  efl  , parce  que  le  droit  des, 
gens  effend  fa  protection  également  fur  les 
uns  & les  autres  : mefmes  fuivant  les  fenci- 
ments  de  Meffieurs  les  Eflats  de  Hollande» 
bien  nettement  exprimés  en  leur  refolution 
du  19.  Mars  iéyi.  que  nous  mettrons  icy, 
comme  une  des  pièces  les  plus  eflentielles, , 
dont  ce  petit  ouvrage  fera  compofé.EUc  par- 
le en  ces  termes. 
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„ Les  Chevaliers  , Nobles  & Villes  de 
„ Hollande  & Weft-Fiife,  reprefentans  les 
„ Eftatsde  la  mefme  Province  : A tous  ceux 
„ qui  ces  prefentes  lettres  verront , ou  lire 
„ oïront  : Salut. 

„ Comme  ainfi  fiait  que  fuivant  le  droit 
,,  des  gens  j & mefme  des  nations  barbares, 
jj  les  perfonnes  des  Ambajfadeurs>  Re[idents> 
jj  Agents  & des  autres  jemblables  Mmijlrts 
jj  publics , de  Rois  , Princes  & RepubliqueSj 
j»  foient  tenues  par  tout  en  une  fi  haute  con* 
jj  fideration>qu’il n’y aperfonne}^«<f//e quelle 
jj  puijje  efire, qui  les  oie  offenfer,lefer  ou  en- 
„ dommager , mais  au  contraire  > qu’ils  font 
jj  en  polfelfion  d’eftre  refpeclés  j hautement 
j>  confiderés  , & honnorés  d’un  chacun, 
j,  Neantmoins  dautant  qu’il  eft  parvenu  à 
jj  noftre  connoifl'ance,  que  quelques  gens  in- 
jj  folcnts  > emportés  Sc  dilfolus  ont  bien  oie 
jj  faire  & entreprendre  le  contraire  de  ce  que 
jj  dedusj  à l’égard  de  quelques  Minières  pu- 
jj  blics  j qui  ont  elle  envoyé  à cét  Eftat , & 
jj  qui  rehdent  en  noftre  Ptovince  : Nousj 
„ voulant  y pourvoir,  avons  trouvé  bon, 
„ d’ordonner  bien  expreflement , par  cette 
,,  noftre  déclaration, de  ftatuer  & de  défendre 
,,  bien  feverément , ainfi  que  nous  ordon- 
,,  nons  , ftatuons  & défendons  bien  feveré- 
,,  ment , par  les  prefentes  : Que  perfonne  , de 
j,  quelque  nation  , estât , qualité  ou  condition 
,,  quelle  pttijfe  ejire,  nojfenfe,  endomuge , f A-* 
X'.  . A j 3}%'$ 
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,,  ve , oufajj'e  infulte  ou  injure,  directement  ou 
,,  in  dire  Ct  emet  ,en  quelque  fapo  ou  maniéré  que 
,,  ce  puijje  eftre,les  Ambajfadeurs  , Refidtnts, 
,}  Agents, ou  autres  Minières  de  Rois, Princes» 
,,  Républiques, ou  autres  ay  as  la  qualité  de  Mi. 
„ ni(tre  public  , en  aucune  maniéré  : en  leurs 
f,perfo»nes  , gentis-hommes,rvallets,maifons» 
f,caroJJes,ou  autres  chofes,qui  leur  putffent  ap- 
„ partenir,  ou  dépendre  dieux  , de  parole  , de 
yt  fait, ou  de  mine  , à peine  d’encourir  noftre 
f,  derniere  indignation  , & d’eftre  punis  cor- 
yy  potellcmcm, comme  'violateurs  du  droit  des 
» gens  y Ô*  perturbateurs  du  repos  public  : Le 
„ tout  félon  l’exigence  & la  conftitution  des 
,,  cas.Ordonnant  a tous  les  habitants  de  cet- 
„ te  Province, & à tous  ceux  qui  s’y  trouve- 
,,  uont  , qu’au  contraire  de  ce  que  defius, 
}y  ils  ayent  à faire  tout  honneur,&  à rendre 
„ tout  refped  à cette  fortG  de  Miniftres: 
„ mefmes  de  leur  donner  , comme  auffi  à 
yy  leurs  domeftiques,  & à ceux  de  leur  fuitte, 
3y  toute  aide , & à contribuer  tout  ce  qui 
„ pourra  fervir  à leur  honneur  5 & aider  à 
„ leur  fervice  & commodité.  Ordonnant  & 
„ commandant  au  premier  & aux  autres 
„ Confeillers  de  la  Cour  de  cette  Province, 
„ corrtme  auffi  à tous  autres  Officiers,  Jufti- 
,,  ciers  & Magillrats,  & tous  ceux  qu’il  ap- 
,,  partiendra , de  procéder  contre  les  trans- 
y,  g:e(Ieurs,  par  execution  des  peines  cy-de£* 
}y  lus  mentionnées,  fans  connivence  ou  dif- 
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» fimulation  aucune.  Fait  à la  Haye  > fous 
«noftre  grand  feel  le  1 9. Mars  r6y  i. 

Après  avoir  donné  cette  grande  eltendue 
au  mot  d’Ambaflàdeur  , je  diray,  que  je  de- 
meure d’accord  avec  tous  ceux  qui  ont  traie» 
té  cette  matière  , qu’il  faut  ncceflfaircment, 
que  ces  trois  qualitez  fe  rencontrent  au  Mi- 
«iftre  public  : la  naijjancc,  l’eflude  & /’ expé- 
rience. La  première  rend  fon  fujet  fufeepei- 
ble  d inftraélion  > la  fécondé  l’inftruit  en  ef- 
fet , & la  noifiéme  achevé  de  le  former. 
Mais  je  ne  fuis  pas  d’accord  avec  eux  de  la 
lignification  , qu’ils  donnent  aux  deux  pre- 
mières de  ces  trois  qualités.  Ils  entendent 
par  la  première  l’avantage  de  l’extra&ion  ou 
de  la  Nobleflc,&  moy  jeftimeque  hnaijjan- 
ce  icy  n’cft  autre  chofc  , que  l’excellence  du 
naturel , & la  force  du  genie  -,  à l’égard  du- 
quel on  ditiGAudeœnt  bene  nati.  Car  encore 
que  la  nailFance  noble  de  l’Ambaflàdeur  don. 
ne  quelque  luftre  à l’Ambaflade  >il  fautad- 
voüer  pourtant , que  ce  n'eft  qu’un  faux 
cfclat , fi  le  Miniftre  ne  la  fou  {fient  par  fon 
merite-Les  plus  grandes  Maifons  né  produi- 
fent  pas  toüsjours  les  grands  hommes. 
Ceux  là  le  font  véritablement  qui  fe  font 
eux  me{ïncs,&  qui  ne  doivent  rien  à la  for- 1 
tune  ny  à leurs  piedecefleuts.  La  plufpart 
des  grand?  Seigneurs  font  plus  propres  pour 
une  Ambaflade  de  ceremonie  , que  pour  la 
Ucgoriation.Dans  une  Ambafla.de  d’obedicn- 
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ce  , où  un  oiateur  emprunté  porte  la  parole», 
pour  une  fokmnité  de  baptefme  ou  de  ma- 
riage , dans  l’ocafion  d’une  mort  ou  d’une 
naiflance  , ou  pour  voir  jurer  l’obfervatioa 
& l’execution  d’un  traitté , c’eltlà  où  ils 
triomphent.  Ils  ne  fonc  nés  que  pour  les 
compliments  , & ne  fe  donnent  pas  le  ioilir 
ny  la  peine  de  fe  faire  aux  affaires.  * 

Le  Maréchal  de  Btron>  le  Bere  , parloir  des 
Princes  du  fang  de  fon  temps  , comme  de 
gens  > qui  ne  fe  pouvoicnt  faire  confidcrer, 
que  par  la  feule  qualité  de  leur  naiffance. 
Comme  en  effet  Antoine,  Roy  de  Navarre  8c 
le  Comte  de  Soijfons  eltoient  deux  pcrfonna- 
ges  fort  médiocres , & il  s’en  falloir  peu» 
que  les  Cardinaux  de  Bourbon  & deVedofme 
ne  fuffent  ridicules.Je  ne  parle  point  de  tien- 
ry  1 V.  qui  devint  un  des  plus  grands  Rois, 
qui  ayent  jamais  régné  en  France  i mais  je 
dh  ay  feulement  qu’ après  luy  il  n’y  eut  que 
Zoiiis,  Prince  de  Condé  > qui  fouftint  la  répu- 
tation de  la  Maifon.  De  tous  ceux  qui  ont 
eferit  l’Hiltoire  de  ce  temps-là  > il  n’y^  en  a 
pas  un  qui  ne  die  , que  le  dernier  poiledoit 
la  vaillance  , la  libéralité,  la  genero/ité,  1 a- 
mour  de  la  juitice  , la  courtoilie  8c  1 affabi- 
lité en  telle  perfection  , que  l’on  ne  pouvoir 
pas  dire  laquelle  de  toutes  ces  vertus  eltoida 
dominante. 

Le  Roy  Loiiss  X I.  qui  avoir  l’ame  plus  in- 
tcreiléeque  graudeffi  ce  a’elt  que  1 ou  ycüil-, 
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le  dite  que  l’intereft  fa;t  la  véritable  gran- 
deur des  Monarques  , pourveu  qu’ils  ne  s’y 
trompent  pas, fe  plaifoit  à employer  des  gens» 
qui  avoient  beaucoup  d’cfprir>&  peu  de  naif- 
fancc.  Il  fe  fervit  utilement  , en  des  négo- 
ciations importantes  ; d’Olivier  Daim  , ion 
Chirurgien  , & il  ne  craignit  point  de  faire 
traveflir  en  Hérault  le  Palefrenier  d’un  des 
Gentils- hommes  de  fa  maifon  j qu’il  envoya 
au  camp  des  Anglois,  où  il  fit  les  affaires 
auflî  adroitement,  ou  heureufement,  que 
le  Roy  pouvoir  dcfircr.  Et  comme  il  prenoit 
plaifir  à fe  fetvir  de  cette  forte  de  gens,  ainfi, 
ne  dédaignoit  il  point  de  recevoir  des  Miui- 
/fres  de  la  mefme  eflofFc , quand  les  autres 
Princes  lui  en  envoyoient.  Galeçu  , Duc  de 
Milan  , lui  envoya  un  Marchand  de  la  mefme 
ville,  en  qualité  d’Ambalfadeur.  Louis  le  fit 
tafler  par  Phil.de  Commines,  Sc  l’ayant  geu- 
ûé,  il  négocia, & renouvella  le  Traitté  d’ Al- 
liance ayec  luy.  Les  Hifloires  font  remplies 
d’exemples  d’une  infinité  de  gens  de  fortu- 
ne, que  le  mérité,  ou  le  caprice  des  Princes  a 
élevés  aux  premiers  emplois  , tant  chez  eux> 
que  dans  les  Cours  eftiangeres. 

Je  n’ay  garde  Je  mettre  de  ce  nombre  Fier, 
re  Faut  Rubens  : car  outre  que  fa  nailfance 
n’eftoit  ny  vile  ny  abjeéte,  eftant  le  premier 
de  fa  protelfion,  ilenrelcyoit  l’excellence 
par  fa  belle  littérature  , & par  un  efpric  ties- 
capable  d’affaires.  Il  avoir  çfte  employé  en 
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Angleterre  avant  qu’il  fuft  envoyé  en  Hol- 
lande en  l’an  1635.  pour  y pourluivre  la  né- 
gociation de  la  Trêve:  mais  le  Duc  a’  Arfc  h ot 
& f Archevtfque  de  Malines,  qui  en  avoienc 
fait  la  première  ouverture  > ne  pouvant  pas 
foufïrir,  qu’un  homme  qui  eftoit  d’une  qua- 
lité h loin  au  delîous  de  la  fienne,  Ce  meflaft 
de  fa  negotiation  > n’euc  pas  beaucoup  de 
peine  à ruiner  fes  efperances , puis  qu’il  def- 
elperoit  luy  mefmc  du  fucccz  des  intentions 
de  fes  Committents. 

Je  diray  à cecte  occafion»  que  cette  forte  de 
gens  de  baffe  condition}comme  aufli  les  Mi-( 
niftres  du  fécond  ordre  , c’eft  à dire  les  En. 
•voyés  & les  Refidents,c\\iy  nefe  trovent  point 
reveflus  de  cet  embaraffant  caraétere  repre- 
fentatif  > s’il  eft  permis  de  parler  ainfî,  font 
à mon  advis  bien  plus  propres  pour  la  ne. 
gotiation  que  les  Ambafladeurs.  On  s’ima- 
ginera peut- eflre  que  j’avance  icy  un  para, 
doxe  : mais  fl  l’on  conflderc  que  les  uns 
peuvent  aller  & venir  fans  façon  , qu’ils  fe 
peuvent  trouver  à la  porte  du  cabinet  d’un 
Miniftrejfans  faire  tort  à la  grandeur  de  leur 
maiftre  , qu’ils  peuvent  faire-leurs  intrigues 
fans  foupçon  , & rendre  leurs  vi/itcs  fans 
donner  ombrage  : au  lieu  que  l’Ambaffadeur- 
eft  obligé  de  concerter  toutes  fes  a&ions»  de 
demander  fes  audiances  , tant  au  Prince 
qu’aux  Minières, de  fe  payer  de  delais  & de 
rcmifesj&de  ménager  toutes  fes  démarches» 

qui 
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qui  plus  clics  font  fecrctes,plus  elles  font  co- 
piées & obfervées,  & qu’il  ne  peut  pas  rece- 
voir le  moindre  rebut,  que  l’outrage  ne  parte 
jufques  à la  perfonne  du  Piince  Ton  maiftre: 
Si  l’on  veut  conlidercr  tout  cela  , dis- je  , je 
m’alfcurc,  que  l’on  demeurera  d’accord  de  la 
vérité, que  je  vient  de  pofer. 

Il  eft  bien  certain, que  c’cft  une  tres-gran- 
de  aide  que  l'efiude  -,  mais  il  eft  très  certain 
aufli.quc  les  plus  fçavants  ne  font  pas  tous- 
joursles  plus  Cages, ny  les  plus  habilles  nego. 
tiateurs.Et  comme  des  meilleures  chofes  les 
corruptions  font  les  plus  mauvaifes,ainfi  un1 
homme  de  robbe , qui  tient  bien  fon  porte 
dans  le  Confeil  quand  il  eft  homme  de  bien, 
cft  très- dangereux  quand  il  ne  l’ert  pas. Il  eft 
vray  aufli , que  les  livres  font  propres  à for- 
mer un  homme  à la  contemplation  , au  lieu 
que  l’Ambafladcur  doit  ertre  dans  une  acti- 
vité perpétuelle  , & qu’il  eft  difficile  , que 
ceux  qui  font  continuellement  dans  les  li- 
vres , ne  contractent  quelque  chofe  , qui 
tienne  du  pédant , c’eft  à dire  une  qualité 
incompatible  avec  celle  de  Miniftre,qui  doit 
tellement  pencher  de  l’autre  cofté  , qu’on  le 
croyc  plultoft  ignorant  qu’homme  de  let- 
tres , & plus  obligé  à fonelprit  qu’aux  Do- 
cteurs. Don  Diego  Sarmicnt»  d’ Acugna, 
Comte  de  Gondemar , Ambafladcur  d’Efpagne 
en  Angleterre , avoir  un  genie  & un  mérité 
fort  ordinaire  > 5c  néanmoins  il  fc  rendit 

foct 
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fort  agrcabie  au  Roy  Jaques  > pas  tant  parce 
qu’il  lui  faifoic  cfperer  le  mariage  du  Prince 
de  Galles  avec  l’Infante  d’Efpagnc,à  quoy  il 
travaillait,  que  parce  qu’au  lieu  de  cette  gra- 
vité , qui  eil  h naturelle  à ceux  de  fa  nation, 
il  avoit  une  derniere  complaifance  pour  le 
Roy.  Us  s’entretenoient  tous  jours  en  La- 
tin , & comme  le  Comte  , qui  n’en  fçavoit 
pas  beaucoup  , & affe&oit  peut-eftre  d’en 
ïçavoir  encore  moins,  qu’il  en  fçavoit  en 
efFedl , ne  ménageoit  pas  fort  Prifcian,  com- 
me l’on  dit , pour  divertir  le  Roy  , fa  Maje- 
fté  lui  dit  un  jour,cju’il  le  trouYoit  fort  hon- 
nciVhomme,  & qu  il  l’aimoit , mais  qu’il  ne 
lui  pouvoir  pas  cckr,que  fon  Latin  lui  efeor- 
choit  les  oreilles.  Le  Comte,qui  vivoit  dans 
une  grande  familiarité  avec  le  Roy,  repartit, 
qu  il  parloit  mieux  Latin  que  lui  : que  fon 
Latin  elloit  un  Latin  de  Roy  , & celui  du 
Roy  un  Latin  de  pédant. 

J’ofe  due, que  peu  de  fçavants  ont  reufly, 
en  cette  foitc  d’emplois.  Cen’eft  pas  , que  la 
plufpart  de  ceux  qui  y ont  rcuITy  , n’ayent 
eu  quelque  teinture  de  lettres  , & n’ayent 
mefmcs  fçeu  ce  quelles  ont  de  plus  beau  & 
déplus  charmant;  mais  je  veux  dire,  que 
ceux  que  l’on  nommoit  autrefois  .giands 
Clercs,  ne  font  pas  les  plus  habilles  Mini- 
ères , & que  le  bon  feus  a tousjurs  plus  de 
paît  au  lirccés  des  négociations  que  le  grand 
ïçàyoir.  La  raifon  cil,  que  ce  font  deux 
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profeflions  differentes,  dont  l’une  eft  capable 
d’occuper  tout  l’efprit  de  celui  qui  s'y  veut 
appliquer.  Le  Cardinal  BejJ'arion  , fut  un  de 
ceux  , qui  peu  de  temps  ayant  le  reftabliflè- 
ment  de  la  connoifTancc  des  belles  lettres 
enfeignerent  la  langue  Giecque,  quieftoic 
fa  maternelle , dans  les  parties  les  plus  Occi- 
dentales  de  1 Europe.  Le  Pape  fe  voulut  fer- 
vil  de  lui,  pour  faire  la  paix  entre  le  Roy 
X-oiiis  X I.  & Charles , dernier  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  fçavoit  beaucoup  de  Grec  j mais 
il  n’avoit  pas  appris,  qu’il  dévoie  fa  première 
vilîte  au  Roy  , comme  au  plus  grand  des 
deux  Princes , avec  qui  il  avoit  à negotier: 
tellement  qu’eftant  afiez  imprudent  pour 
aller  en  France,  après  avoir  efté  en  Flandres, 
le  Roy  le  traita  de  ridicule  , refufa  long- 
temps de  lui  donner  audiance  , & le  renvoya 
enfin  comme  il  efioit  venu.  On  en  voit  le 
conte  dans  les  Mémoires  de  M.de  Erantho- 
mc,  qui  eu  parle  allez  plaifamment  à fon  or- 
dinaire. 

Le  Cardinal  du  Perron  fçavoir,  & il  vou- 
loir que  l’on  crût , qu’il  elloit  encore  plus 
fçavât  qu’il  n’e (toit  en  cffeèbmais  fi  on  veut 
mettre  fes  lettres  en  parallèle  avec  celles  du 
Cardinal  Uojfatik  qui  la  Cour  de  Rome  avoit 
fervy  d’Univerficé,&  Paul  de  f <?/*. Arche vef~ 
que  de  Touloufe,dc  Précepteur,  F on  ne  trour 
vera  dans  les  unes  que  des  paroles , & une 

grande  vanité,  & dans  les  autres  un efprit 
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ferme  & folrdc,&  des  affaires  très -importan- 
tes,fort  prudemment  negotiées,  & tres-heu- 
reufement  demcilées-  Tbomcu  Smtrb  , que  la 
Reine  Elifabeth  d’Angleterre  employa  en 
plufieurs  Ambafiades  , & avança  enfin  à la 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat , eftoit  fçavanrf 
& les  partages  Latins, dôt  fes  depefehes  font 
remplies,  font  juger  qu’il  en  faifoic  orienta- 
tion : Mais  il  faut  advoüerqueles  lettres  de 
Trançots  Walfmgam,  qui  évite  cette  afferfta- 
tion  , comme  s’il  craignoit  que  l’on  fçcuft 
qu’il  fçavoitle  Latin, portent  une  infinité  de 
marques  de  cette  fine  Politique, dont  la  Rei- 
ne , qui  fe  connoilfoit  en  hommes  , & le 
Lord  Burgtey,fon  premier  Minifttc,faifoicnt 
tant  d’eftime.  i 

Nous  avous  veu  depuis  quelques  années 
un  des  grands  genies  de  noftre  ficelé,  & qui 
avoir , avec  un  applaudifTement  univcricl, 
publié  un  fi  excellent  traitté  du  droit  public, 
qu’il  pafTe  pour  le  plus  fçavant  ouvrage, que 
noftre  temps  ait  produit, entrer  dans  un  fem- 
blablc  cmploy  en  France  ; mais  bien  qu’il  y 
ait  fort  bien  répondu  à la  réputation,  qu’il 
avoit  déjà  , fes  amis  jugeoient  pourtant, 
qu’il  auroit  encore  mieux  reurty  , s’il  euû 
donné  un  peu  plus  d:  temps  à fon  Ambafl'a- 
dc,  Sc  moins  à fes  eftudes-  Au  contraire,. fon 
fils  , qui  n’a  pris  de  l’cftude  que  ce  qu’il 
faut  pour  former  un  galant  homme  , a ac- 
quis, & avec  Jufticc  , la  réputation  d’un  des. 
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plus  adroits  négociateurs , que  les  Provinces 
Unies  ayent  eu  depuis  que  leur  Eftat  fubfi- 
ftc.  Il  en  poflcdc  toutes  les  qualités  , & s'il 
eufh  elle  aflcz  heureux  , pour  faire  croire  & 
fuivre  les  advis  , qu’il  donnoic  de  temps  en 
temjps.il  n’en  feroit  pas  plus  malheureux, ny 
l’Ellac  non  plus. 

M.  de  Thon  , Arabaffadeur  de  France  à la 
Haye  .avoit  de  l’cftude  > mais  trop.  Car  s’y 
eftant  trop  fortement  appliqué  pendant  la 
vie  de  fon  frere  aifné  i comme  fi  le  fçavoir 
duPcre  deuil  paffer  jufqu’à  lui  par  droit  de 
fucceflïou  héréditaire  , il  n’avoit  pas  eu  le 
temps  de  fc  donner  aux  affaires.  Le  Comte 
Deftrades  , qui  luy  fucceda  à l’Ambaflade, 
avec  le  tilde  d’extraordinaire, fçavoit  le  La- 
tin de  fon  Bveviairc.il  s’eftoitdés  fa]euneirc 
J- etc  dans  une  profellion  toute  oppoféc  à cel. 
le  des  lettres  i mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
u eut  pas  fi.coft  connu  fon  efpiic,  qu'il  le  ju- 
gea tres-capablc  de  negotier  , Sc  digne  des 
grâds  emplois,  où  il  a elté  élevé  depuis. L’I- 
talie l'a  veu  à la  telle  de  fes  armées  & de  fes 
affaires  : l’Angleterre  s’eft  rendue  à fon  a- 
dre(fe,&  les  Provinces  Unies  ont  eu  le  loifir 
d admirer  fon  courages  aulli  bien  que  fa  pru- 
déce  Politique.il  en  fera  parlé  plus  d’une  fois 
en  la  fuitte  de  ces  Mémoires, & paiciculiere- 
ment  à l’occafion  des  deux  renconties  , que 
la  refolution  la  plus  déterminée,  & la  Politi- 
que la  plus  raffinée  ne  pouvoient  pas  faire 
reuflir  à fon  avantage-  On 
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On  ne  peut  pas  nier  que  la  lecture  & la 
médication  ne  commancent  à former  un  Mi- 
ni ftre  j &:  que  l’eflude  n achevé  ce  qui  man- 
que à fon  éloquence  naturelle  : de  forte  qu’il 
ne  fe  peut, que  ce  ne  foit  un  tres.grandavan- 
rage  que  de  joindre  l’acquis  à ce  que  l’on 
tien  de  la  natuie.Aufli  voit-on  prcfque  tou- 
jours dans  les  Ambaflades  importantes  , où 
plusieurs  perfonnes  font  employées, quelque 
homme  de  lettres  , qui  porte  la  parole  en  des 
actions  folemnelles  > ou  qui  aide  à refoudre 
dcsdiflicultcz,qui  fe  décident  par  la  chicane 
plutoll  que  pa.  le  feus  commun.  Mais  com- 
me la  plufpart  de  ces  Meilleurs  ont  de  la  pei- 
ne à fc  défaire  de  cette  humeur  contenance, 
qu’ils  ont  contrariée  dans  le  barrcau,fur  tout 
s’ils  y ont  vieilly,auflï  (è  tendent  ils  plus  ca- 
pables de  brouiller  les  affaires  que  de  les  dc- 
mefler- 

Ceux  qui  n’efludient  que  pour  fe  rendre 
plus  honneftes  gens  , &c  pour  faire  fervir  les 
lettres  à la  profcilîon  des  armes,  ne  peuvent 
pas  manquer  de  reülïir , quoy  que  mcfmes 
fans  cela  le  bon  fens  y fuppléc.  Lt  Comte  du 
Danois , Souche  de  la  Maifon  de  Longuevil- 
le, eltoic  un  des  grands  Capitaines  de  fon 
temps  , & l’hiftoiredir  , qu’il  cfloit  aulfi  un 
des  grands  Ncgotiarcms.  I'hilippe  Chabot , 
Admirai  de  France,  reüfïifl'oit  aulïi  bien  dans 
les  négociations,  que  dans  les  combats.  Le 
Marefchdl  de  Biron  le  Pere  ne  s’acquitcoit  pas 
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plus  mal  de  fa  charge  de  Garde  des  Sceaux, 
que  du  Commandement  des  armées  $ car  l’on 
peue  dire  que  le  Roy  Henry  le  Grand  s’eft 
en  quelque  façon  fait  fous  lui.  Le  Duc  , [on 
Tils  , qui  avoit  fuccedé  au  crédit  & à la  répu- 
tation du  pere,  fçavoit  le  Latin, & mefme  le 
G ec  , & avoit  fait  voir  dans  fes  AmbaïTades 
d’Angleterre  & de  Suiife  qu’il  eftoit  egale- 
ment capable  de  l’une  & de  l’autre  profef- 
fion.  Le  dernier  Duc  de  Rohan  & le  Baron 
d'Oxenftern , Chancelier  de  Suède, ont  fait  voir 
qu’elles  ne  font  pas  incompatibles  dans  les 
grands  hommes,  & il  faut  advoüer  qu’il  n’y 
a point  de  pais  où  on  les  marie  plus  frequem. 
ment  & plus  heureufement  cnfemble  qu’en 
Suede. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’ expérience,  il  n’y  a per» 
fonne  qui  ne  demeure  d’accord, que  c eft  elle 
qui  achevé  de  former  l’Ambaffadeur , & que 
cette  forte  d’emplois  ne  doit-eftre  confiée 
qu’à  des  perfonnes  , que  l’age  & les  affaires 
en  ont  rendu  capables.  Je  ne  diray  point,  que 
les  Romains  ne  fe  fervoient  que  de  ceux  qui 
avoient  pafTé  par  les  plus  importantes  char- 
ges de  la’  république  , parce  cjue  la  chofe  parle 
d’elle  mefme.  Il  cft  vray  qu  il  y a des  elprits 
que  l’age  ne  meurit  point,  & que  ce  ne  font 
pas  tousiours  les  barbôs  qui  reulfiftentjmais 
il  eft  vray  aufïi  que  c’cft  prcfque  un  miracle 
quand  la  Jeuneffe  cft  fage  , & quelle  ne  fait 
point  de  bcvcüe.Lrt  République  de  Venife  em- 
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ployc  fonvent  les  Jeunes  Gentilshommes  à 
des  Ambaflades, parce  qu’il  y a plus  à appren- 
dre qu’à  negotier.  Elle  a Tes  interets  parti- 
culiers > qui  n’ont  rien  de  commun  avec  ceux 
delà  plufpart  des  autres  Princes  de  la  Chré- 
tienté j de  forte  qu’à  la  referve  de  la  Porte, 
où  elle  a fes  plus  grands  interets  à negotier, 
& où  elle  employé  oïdinaircmcnt  ceux  qui 
ont  palfé  par  toutes  les  autres  Ambaffades, 
fes  Mi  ni  lires  n’ont  prefque  point  d’autre 
fonéliondors  qu’elle  n’a  point  de  guerre, que 
d’y  obferver  les  intrigues,  & le  cours  des  af- 
faires generales.  Mais  outre  le  foin  que  le 
Sénat  a de  mettre  à la  fuite  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs  quelques  jeunes  Gétils- hommes, afin 
qu’ils  s’y  falîént  aux  affaires  de  bonn’heure, 
la  Ville  de  Venife  a cela  de  particulier , que 
le  jugement  s’y  forme  plutôt  qu’ailleurs,  & 
que  le  bon  fens  y et  plus  ordinaire, qu’en  au- 
cune autre  Ville  d’Italiercflant  certain  que 
l’on  y en  a plus  en  l’agede  trente  ans,  qu’ail- 
leurs en  celuy  de  cinquante.  L’on  donne 
quelquefois  ces  emplois  à de  Jeunes  gens, qui 
ne  fçavent  pas  comment  ils  s’y  doivent  pren- 
dre , mais  le  Prince , qui  le  fait , ne  fc  peut 
prendre  qu’à  luy  mefme  des  fautes  qu’ils  y 
commettent , & qui  les  engagent  fouvent 
en  de  tres-fafeheufes  affaires.  J’en  ay  connu, 
dont  les  récidives  , quoy  que  frequentes  , & 
prefque  continuelles  , n’ont  pas  pû  detrom- 
perjeeux,  qui  ont  veu  périr  toutes  les  affaires 

en- 
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entre  les  mains  de  cette  forte  de  Min?ft;cs. 
Les  Princes  ne  peuvent  pas,dans  les  connnif- 
fions  & pouvoirs  de  ces  gens- là,  joindre  1 ex- 
périence à la  fidelité , quoy  que  ce  foient  des 
quali  ccz  eflentielles  & in tep arables. 

L’cmploy  des  Ambafladeurs  eft  devenu 
très  neceffaire,  puifqucfans  eux  il  n’y  auroit 
point  de  commerce  entre  les  Souverains.  Il 
n y a prefque  point  de  période  dans  les  Mé- 
moires de  Phil.  de  Commincs  , dont  on  ne 
puifle  faircune  règle  de  Poli  tique,  c’e  ft  pour- 
quoy  je  ne  craindray  point  de  faire  fervir  de 
texte  à fc  difeours  un  paflage  , qui  eft  très 
remarquable  fur  noftre  fujet.  „ Il  dit  que 
» les  Ambaflades  les  moins  frequentes  & les 
j»  plus  courtes  font  les  plus  avanrageufes 
»>  pour  celui  qui  les  reçoit,  parce  que  fous  ce 
3>  prétexte  il  Ce  fait  Couvent  des  pratiques  & 
» des  intrigues  tres-dangereufes.  Qu  il  fau- 
33  droit,  que  les  Ainbafiades,  qui  viennent  de 
» véritables  amis,  vident  fouvent  le  Princej 
„ Pourveu  qu’il  ne  foit  pas  mal  fait  de  fa  per- 
,,  fonne  , Sc  qu’il  ait  l’efprit  de  fouftenir  fa 
,>  dignité.  Que  faute  de  l’un  & de  l’autre  il 
33  ne  le  faut  produire  que  rarement,  & tous- 
» jours  bien  couvert , & bien  inftruit  de  ce 
,»  qu  il  a à dire  & à répondre  : confiderant 
33  toufiours  , que  l’amitié  des  Princes  eft  de 
,,  peu  de  durée.  Que  fi  les  Ambalfadcurs 
„ viennent  de  la  part  des  Prînces,qui  font  en- 
» oc  mis,  foit  couverts  ou  déclares , ou  bien 

„ fuf-. 
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„ lufpeéls,  il  s’ en  faut  defier  : mais  il  ne  faut 
„ pas  lai  (Ter  de  les  bien  traitter  & recevoir, 

,,  d’envoyer  au  devant  d’eux  > de  les  loger,*  ' 
„ & de  mettre  auprès  d’eux  des  gens  fages, 

,,  qüi  fous  pretexte  de  leur  faire  honneur  & 

,,  compagnie  » les  obfervent  , & prennent 
j,  garde 'à  ceux  qui  les  voyent  & vifiteiit: 

„ parce  quil  n’y  a point  d’Eftat , où  il  ne  fi: 
j,  trouve  des  mécontents.  Qu’il  faudroit  les 
„ oüir  & dépefeher  promtement , parce  qu’il  • 
» n’y  a point  de  plaifir  à auoir  des  efpions 
jj  dans  famaifon-  Il  faudroit  leur  faire  des 
„ feftins,  les  défrayer , & leur  faire  des  pre- 
jj  fents.  Mcfme  que  dans  une  guerre  decla- 
„ réc  il  ne  faut  pas  rompre  tout  commerce; 
j,  mais  oüir  les  meffagers } & les  ouvertures 
jj  d’accommodement  , que  l’on  peut  faire,  . 
5,  en  les  faifant  obferver  fous  main.  Auquel 
„ cas  il  y a plus  d avantage  à envoyer  des 
. „ Ambalïadeurs,  qu’à  les  rccevoirjparce  qu’il 
„ n’y  a point  d’cfpions  fi  feurs,ny  fi  honno- 
,,  râbles.  Sans  que  l’on  fe  doive  mettre  en 
,j  peine,  fi  l’ennemy  en  tire  de  la  gloire  , où 
„ non.  poutv eu  que  l’autre  en  ait- le  profit. 

„ Il  eft  à propos  d’envoyer  deux  ou  trois  * 
„ Ambafladeurs  plutoft:  qu’un  ; parce  que  ce 
„ que  l’un  ne  peut  pas  fçavoir, l’autre  le  peut 
»,  apprendre.  f‘  ■ 

Commines  pofe  pour  maxime  j qu  il  y u 
fins  d'avantage  four  un  Prince  d'envoyer  des 
tfmbaffadeurs  que  d'en  recevoir  ,•  &.  en  dit  la 
. ' ' rai- 
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raifon  ; fçavoir  parce  que  ce  font  des  ejpions , 
que  l'on  reçoit  avec  honneur  , & qui  peuvent 
faire  leurs  intrigues  & cabales, <\m  font  fouvée 
rfts-dangereufes,e»  toute  fturetéiâàat  il  s’en- 
fuit > que  bienque  celuy  , à qui  on  envoyé  des 
Ambafiadeurs,en  reçoive  plus  d’honneur, l'au- 
tre en  tire  plus  de  profit. Les  Turcs  onr  une  Po- 
litique toute  contraire.IIs  admettec  chez  eux 
les  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  & Eflats, 
qui  ont  quelque  liaifon  ou  commerce  avec 
eux. L’Empereur)  les  Rois  de  France  & d'An- 
gleterre^ les  Républiques  de  Venife  & des 
Provinces  Unies  y onr  leurs  AmbafTadeurs» 
0;ateurs,Rcfidcnts,  ou  autres  Minières  Or- 
dinaires, & la  Forte  s’en  fait  honneur  : vou- 
lant faire  croire  , que  c’efl:  un  efpece  d’hom- 
mage , qu’on  luy  rend  , pendant  qu’elle  n’en 
entretient  point  dans  les  Cours  des  autres 
Monarques  , auxquels  elle  n’envoye  que  fes 
Chiaoux  , qui  n’y  font  point  de  fejour.  Les 
Princes  Chreftiens,  de  ltut  cofté,  n’ont  leurs 


Minières  à Conftantinople,qu’à  caufe  de  l’a- 
vanrage  qu’ils  en  tirent  i foit  pour  leur  inte- 
rdit, ou  pour  le  commerce  de  leurs  fu  jets. 

L’on  en  eft  f\  jaloux  en  cette  Cour-là, que 
l’on  n’y  permet  pas  qu’un  Ambaflàdeur  fe  re- 
tire , qu’il  n’y  ait  un  fuccefleur  en  fa  place, 
ou  du  moins  qu’il  ne  promette, qu’on  luy  en 
donnera  un  au  premier  jour.  En  l’an  1 669. 
M.de  Nantua,  Ambajfadeur  de  France, ayant 
fait  deffein  de  partir  , la  Cour.qui  en  fut  ad- 
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vcrtic>  envoya  ordre  au Caimacan  de  soppo- 
jfer  à Ton  embarquement,  jufqu’à  ce  qu’il  euffc 
fait  venir  un  fucce  fleur,  qui  rempli  fl  fa  place. 
Les  vaifléaux,  qu’il  a voit  fait  venir  pour  fou 
tranfpoitj  cftoient  venus  proche  de  la  Ville, 
vis  a vis  du  Scrrail , afin  de  faciliter  Ion  em- 
barquement. Comme  en  effet  il  n y trouva 
point  d obftade  du  roimmais  à peine  avoit  il 
appa: cillé  , que  le  vent , qui  cftoit  tlolent» 
embarada  fi  fort  l’ Admirai,  fur  lequel  il  fc’e- 
ftoit  embarqué  , dans  les  voiles  d un  autre 
vâifleau,  qu’il  leur  fut  impoflible  de  pourfui- 
vrc  leur  îoüre  ; de  forte  que  lé  CntmucAn  eut 
le  loi  fit  d’envoyer  ordre  aux  Capitaines  des 
Dardanelles  de  s’oppofer  à fon  paffage.  Dés 
que  l’on  en  eut  advis  à la  Cour  , qui  eftoit  a. 
Andrinople,  elle  ordonna  à l’AmbafTadeur  de 
s’y  rendre  en  diligence , pour  y rendre  conte 
4fe  fa  retraitte  Claude  ftine,&  pour  dire  larai- 
foft , pourquoy  le  Roy  , foh  maiftre , avôit 
envoyé  un  ft  puiflant  fecours  èn  Candic.LeS 
vaifïcaüx  de  guerre  Francis  demeurant  Ce- 
pendant fai  fis. 

Au  jourd’huy  les  Rois  , Princes  & Eftats 
fe  croyenc  au  deffus  de  cette  Politique , & fe 
plaifent  à voir  chez  eux  des  Minières  des  au- 
tres Princes  & EftacS , parce  qde  lors  que  ce 
commercé  ceffe  entre  eux  , ils  lé  prennent 
pour  une  marque  de  peu  damitié  ,'ou  de  peu 
de  de  Brun  & Von  Bftevan  de 

Gam(trta>  Ambafiadeurs  d’Efpagne  à la  Haÿé, 

fc 
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fe  plaignaient  de  temps  en  temps  du  peu  de 
foinque  les  Eftats  avoient  d’envoyer  un  Mi. 
niftre  à Madrid  , pendant  que  le  Roy  , leur 
Mai  ftre, leur  a voit  fait  l’honneur  de  leur  en- 
voyer deux  Ambaffadeurs  confecutivemenr. 
Au  mois  d’Otftobre  1 6 6 $ .Maurice, un  des  Se ? 
eretaires  d’Eftat  d’ Angleterre,  ayant  fait  ve- 
nir chez  luy  le  Secrétaire  > que  les  Ambafla- 
deurs  des  Eftats  avoient  laifsé  à Londres, luy 
dit ,qu’il  n’avoit  que  faire  de  prcfentei  à l’ave, 
nii  des  mémoires  au  Confeil,  parce  qu’on  ne 
les  lirait  pas  , & mefrae  qu’ils  n’y  feraient 
point  receus  i mais  que  fi  les  Eftats  avoient 
quelque  chofcà  négocier,  ils  poavoient  s’a- 
dreflcr  au  Mini  ftre  , qui  eftoit  de  la  part  du 
Roy  à la  Haye.  Le  Secrétaire  Holandois; 
Craignant  que  la  Cour  ne  fuft  pas  fatisfaite 
de  fa  conduite, témoigna  en  cftrc  fort  furprisj 
mais  Maurice  luy  dit,  que  ce  changement  ne 
regardoit  point  fa  perfone,  ny  fa  conduite, 
dot  ont  n’avoit  pas  fujet  de  fe  plaind;e,&  que 
l’indignation  du  Roy  ne  procedoit  que  du 
peu  de  confidcration  , que  les  Eftas  térnoi- 
gnoient  avoir  pour  luy  , puifqu'ils  ne  dai- 
gnoient  pas  entretenir  en  fa  Cour  un  Mini- 
lire, qui  euft  quelque  caractère  public. 

Les  Princes  & les  Souverains, qui  peuvent 
appeller  dans  leur  Confeil  ceux  qu’il  leur 
plaift,&  leur  donner  la  dirc&ion  de  leurs  af- 
faire , ont  le  mefme  choix  à l’égard  des  Mi- 
todftres  , qu’ils  veulent  employer  à des  Am- 
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ballades  & à des  négociations  eftrangeres.lls 
les  peuvent  prendre  chez  eux  , ou  bien  ail- 
leurs,^* mefmes  dans  les  pais, ou  ils  fe  'veulent 
fervir  d’eux.  Je  me  contentera/  de  fouftenir 
la  vérité  de  cette  thefe  , par  des  exemples, 
qui  ne  fervent  pas  feulement  de  preuves, 
mais  aufli  de  îeglcs  en  la  matière  que  je 
traitre.  \ 

Guillaume,  Archevcfquc  de  Rheimsxi loit 
François, & Oncle  maternel  de  Philippe  Au- 
gufle  , Roy  de  Fiance.Car  il  eftoit  Frcre  de 
Henry  I. Comte  de  Champagne  & dcBrie,& 
de  la  Reine  Alix,troifiéme  femme  de  Louis 
le  Jeune  & neantmoins  il  eftoit  Légat  en  Frâ- 
ce  , 8c  mefmes  Regent , pendant  Te  voyage, 
que  Philippe  fit  en  la  Terre  Sainte.  Otton  de 
Çbufleauroiix  fut  Légat  en  France  fous  Louis 
I X.  & fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  avec 
lu  y. Pierre  de  Luxembourg,  Evefque  du  Mans 
& de  Theroüenne, eftoit  Légat  en  Fi  ace  fous 
Philippe  de  Valois.  George  d‘  Am  b o if e fous 
Chailes  VIII.  8c  Louis  X I I .Le  Cardinal  de 
Balliie  fous  le  mcfmc  Louis  XII .Le  Cardinal 
du  Prat  fous  François  I.  Ils  cftoienc  tous 
François  & Légats, c’cft  à dire, Ambalfadeurs 
du  Pape  en  France. 

Les  Cardinaux  de  Woljey  (y*  de  la  Pôle,  An- 
glois  ontefté  Légats  en  Angleterre, fous  Hé- 
ry  VIII.  & Marie.  Sir  Robert  Shirley  deux 
fois  A mba (fadeur  duRoy  de  Pcrfe  auprès  de 
Jaques  Roy  d’Angleterre.  Pierre  Bembo  (fy 

Jean 
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Jean  François  Commendon,  Vénitiens  * ont 
effé  Nonces  à Vcnife. 

Le  Commandeur  de  So«x>r<fiîrançois3fils  & 
Frère  d’un  des  premiers  Officiers  de  la  Maisô 
du  Roy  de  France  * effoit  il  n’y  a pas  long- 
temps , Ambaffadeur  de  l’Oidie  de  S. Jean  de 
Ja  uialé  à Paris, & Martin  de  Villalua jEfpag. 
nofde  la  part  du  mefme  Ordre  en  Efpagne. 

Bernardo  Bandini j^orentin,  & Abraham 
Strotzen,  Polonois , ont  cfté  Ambafladcurs 
de  la  Porte  en  leur  patrie. 

Van  D yck>  Rutgerftus,  Spiring  » Chrifloffro 
Delfiqu e.Comtc  de  Dona  * & le  Baron  van- 
der  Noot,  tous  nés  Hollandois,  ont  effé  em- 
ployés , par  la  Couronne  de  Suède*  en  Hol- 
lande. 

Mr.de  Schomberg , Alleman  >fut  employé 
par  Charles  IX.  en  Allemagne  * & auprès  de 
l’Elcffeur  deSaxe  , dont  il  efto:t  né  fujet: 
comme  M.  de  Bajfompierre,  fujet  du  Duc  de 
Loriaine  , a cfté  employé  par  le  Roy  Henry' 
I V. auprès  de  fon Souve:ain,qui  fa  confide- 
ré  & honnoié  comme  Miniltie  d’un  G ànd 
Roy,qooy  qu’il  n’cuft  pas  le  caraftcrc  d’Am- 
baffiadeur. 

Il  y a vne  infinité  d’exemples  de  cenx.qui 
ont  effé  employés  pour  des  affaires  publi- 
ques en  leur  patrie  pas  des  effranger- :&  c’eft 
ce  qui  ne  peut  par  eftre  contefté.Mais  il  y en 
a qui  doutent*  depuis  quelque  temps*  fi  ces 
Miniftres  doi  vent , en  leur  patiic,  jouir  des 
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exemtios  & lies  prérogatives  de  leur  Minifte- 
re  8c  de  leur  caradere:ou  bien  (i  le  Souverain 
du  pais, où  ce  Mini  lire  efl  né,  8c  où  il  refîde, 
peut  exercer  fur  luy  le  mefmc  pouvoir  & la 
mefmc  Jutifdidion,  qu’il  peut  exercer  fur  un 
furet,  qui  n’c fl  pas  reconnu  pour  Miniflre 
Public  a un  Prince  Souverain  eflranger. 

Pour  l'éclairci  fleurent  de  ce  doute  nous  po-^ 
fcrons^commc  une  vérité  qui  ne  peut  pasrfhc 
concertée , qu’un  fujet  fe  peut  exemter  de  la 
Jurifdidion  de  la  Jufticc  du  lieu  de  fa  naidan* 
çc,&  de  fon  Souverain  , en  plufieurs  rencon- 
tres. En  Hollande  un  foldat  qui  s’enrolle  net 
li  fouflrait  pas  feulement  de  la  Jurifdidion 
de  la  Juflice  ordinaire  , pour  les  crimes  qui 
font  purement  militaires  , comme  dans  les 
Royaumes, où  leCôfcil  de  guerre  adminiflre 
la  Jullicc  au  nom  du  Roy, mais  aufïï  de  celle 
de  fon  Souverain  i parce  que  le  Confeil  de 
guerre  y fait  droit  au  nom  de  l’Vnion,&  non 
au  nom  des  Ellats  de  la  Prouincc.  De  mefmc 
dans  les  pais, où  le  droit  Canon  a UcuUesgens 
d'Eglife  ont  leur  Juflice  particulière,  & ceux 
qui  fe  donnent  au  Pape , en  recevant  de  lui  le 
chapeau  de  Cardinal, ne  rcconnoifTent  point 
d’aune  fupericur  que  le  fîege  de  Rome , pour 
ce  qui  ell  de  la  Jurifdidion,  que  l’on  peut 
exercer  fur  leurs  perfoncs.  Le  Cardinal  de 
Balluë  auoit  fait  de  très- dangereufes  intri- 
gues avec  le  Duc  de  Guyenne , Frète  du  Roy 
JLouis  .XI.&  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  & 
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de  Bretagne, au  préjudice  du  repos  du  Royau- 
me, & en  avoit  efté  convaincu  par  fa  propre 
confeflion.  Il  fut  mis  dans  la  BaltiJle , où  il 
demeura  onze  ans  ; le  Pape  fai  fane  cependant 
des  indances  continuelles  à ce  qu’il  fuit  mis 
entre  fes  main sycomme  ri  eftant  point  jufiieia- 
ble  du  Roy:  qui  ne  prêt  en  doit  point  de  jurifdû- 
ftio  fur  fa  perfonne,mau  il  vouloit  que  le  Pape 
nomwaft  des  Juges , qui  lui  fi  lient  fon  procès 
dans  le  Royaume  mefme.  Cette  conteftation 
fut  caufe  de  fa  longue  détention  , & néant- 
moins  le  Roy  n’ofa  jamais  entreprendre  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice , non  pas 
mc/me  de  celle  de  la  Juftice  de  l’Eglife,  quoy 
-qu’il  fuft  fon  fujet , & outre  le  devoir  de  la 
nailfance > obligé  par  un  ferment  plus  parti- 
culier,à caufe  de  fon  Evêché, Le  Cardinal  de 
Retz,  fut  arrefté  prifonniet  au  Louvre, & cô- 
duic  au  Chaftcau  de  Vincennes  vers  la  fin  de 
1 an  16  f i.  Mais  le  Cardinal  Mazarin,qui  fa- 
lote fait  atrefter  par  une  jaloulîe  d’Eftat,par- 
ce  qu'il  le  confideroit  comme  l’homme  de 
tout  le  Royaume  le  plus  capable  d’occuper  le 
pofte  de  premier  Minift  e n’ofa  jamais  con- 
feiller  le  Roy  de  lui  donner  des  Juges  , & çte 
lui  faire  faire  fon  procès.  L'Empereur  Ferdi- 
nand I.fic  tuer  Frere  Georgey  Cardinal  d'Hon- 
grie, & en  l’an  16 18.  Ferdinand,  Roy  de  Bo- 
hême , & Maximilien  Archiduc  d’Auftriche, 
concertèrent  avec  l’Ambafladeur  d’Efpagne 
1 enlèvement  du  Cardinal  Clefel,  qu’ils  firent 
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conduire  piifonnier  en  Tiiol  : mais  la  Jufti- 
ce  n’eut  point  de  parta  ces  deux  dernières 
attions:&  le  Pape, en  juflifiant  les  a&ions  de 
Clefel, condamna  les  auteurs  de  cette  violen- 
ce à le  remettre  en  l'on  premier  eftat,  & à lui 
reftituer  tout  ce  qui  lui  avoit  efié  pus  fous 
peine  d’excommunication.  Ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  fix  ans,  &avec  connoiflance  de  eau- 
fe.  Le  Cardinal  DeJJat, fans  doute  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Minières, dont  la  negotiation 
foit  parvenue  à la  poflerité  , en  eferivant  au 
fujet  de  fa  promotion  au  Roy  Henry  IV.  dit 
en  fâ  lettre  du  io.  Février  1 6oj.qu  il  n’avoit 
pas  ci  û, que  fa  Majefté  lui  deuft  procuier  céc 
honneui  sparce  quejlant  par  ce  moyen  devenu 
i homme  du  lape  , elle  avoit  fujet  de  douter, 
qu’à  l’avenir  il  nela  (erviioit  pas  aveclamef- 
me  fideliré  qu’il  avo-ufait  jufques  à ce  temps 
là.  Confideration  que  ce  fage  Politique  re- 
prefente  au  Roy  fon  Souverain, pour  lui  faire 
voir,  que  le  ferment,  que  les  Cardinaux  font 
au  Pape,  les  tii  e de  la  fujedion,  qu’ils  doi  ven  t 
à leurs  Princes,  à caufc  de  leur  naillauce.  Ce 
que  je  viens  de  dire  fe  confirme  par  l’exemple 
iu:vât.Z,e  Cardinal  Impériale  ayant  cfté  obli- 
gé d’aller  en  exil,  pour  donner  quelque  fatis- 
tacîiou  au  Roy  de  Fiâce,qui  le  croyoit  com- 
plice de  l’infolcnce  des  Corfcs>&  de  la  négli- 
gence des  Chigy.qui  n’en  faifoient  pas  julti- 
ce,fc  retira  à Germes  fa  patrie. La  République 
craiguant  que  le  fejour  du  Cardinal  ne  leur 
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fift  un  affaire  avec  la  Fiance  , râchoir  de  le 
difpoferà  fe  reti.er  voIontairemét,&  fe  vou- 
lue fer vir  pour  cet  effec  de  l’entremife  du 
Seigneur  Carlo  Irnperialesô  Frere, qui  efloic 
du  Senac.Mais  Carlo,  bien  loin  de  le  perfua- 
de:  à fon  Frcre,dit  àceluy,qui  hiy  en  parlade 
lapaitde  la  République, qu'il  n’efloitpas  au 
pouvoir  du  Sénat  de  faire  fortir  de  la  ville  Un 
citoyen  de  cette  qualité  , qui  n’avoit  point 
commis  de  crime  , ny  contre  la  Republique, 
ny  contre  le  tape  fon  Souverain. Que  c’cfloit 
du  confentement,  & mefmes  de  l’ordre  de  fa 
Sainteté,  que  le  (_  ardinal  fon  Frere  fe  trou- 
voie  à Gennes,&  que  fans  fon  ordre  il  n’en 
pouvoir  pas  fortir.  Qu’avec  cela  ilefloit  à’E - 
glife,&  a'mfi  en  nulle  façon  fujet  d la  Retublt~ 
que  > tellement  quelle  navoit  rien  d luy  com~ 
mander. Un  refte  que  sô  Frere  ne  fe  recireroic 
point , & s'il  efloit  contraint  de  ceder  à la 
force,  que  le  Sénat  feroit  obligé  d’en  rendre 
conte  un  jour,&c. 

Les  Commandeurs  & Chevaliers  de  l'ordre 
de  S Jean  deJerufalem,ou  de  Malthc,ô  nt  cela 
de  commun  avec  tous  les  autres  Religieux, 
que  leur  profcfîion  les  exemtc  de  la  lurifdi- 
élion  de  la  Juftice  ordinaire  du  lieu  de  leur 
naifTance , & les  alîujettit  à celle  de  leur  Or- 
dre qui  efl  Ecclefiaftique- 

Le  grand  different  qui  obligea  Te  Pape 
Paul  V.à  excommunier  la  Seigneurie  de  Ve- 
aiie,&  celle-.cy  à s’armer  contre  le  Pape  au- 
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commencement  de  ce  fieclc  n’eut  point  d’au- 
tre caut'e,  que  l’entrepiife  que  la  République 
avoir  faite  fur  la  Jurifdiâ  on  Ecclefiaflique, 
en  faifant  mourir  un  Chanoine  , pour  avoir 
forcé  une  fille  d’onze  ans  , & puis  l’avoir 
égorgée.  Elle  detcnoit  encore  prifonniers 
deux  autres  Ecclcfiaftiques,  un  Chanoine  8c 
un  Abbé, acculés  de  crimes  atroces  & horri- 
bles.Le  Papedemada  que  la  République  euft: 
à lui  remettre  les  prifonniers,  &dautat  quel. 
k,ne  fe  hafta  pas  trop  de  le  fatisfaire,il  decla, 
laque  le  Duc  & le  Sénat  avoient  pour  leurs 
entreprifes  contre  l’authorité  du  S.  Siégé  , les 
droitsde  l’Eglifc,&  les  Privilèges  des  Eccle- 
fiaftiques  encouru  les  cefures  portées  par  les 
Canons,  &c.  Leur  ordonnoit  de  remettre  les 
prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce,  8cc.Sc 
ce  dans  vingt  quatre  jours  pour  tous  delais; 
les  déclarant  excommuniez,  faute  d’y  obeïr, 
& interdits  en  cas  de  contumace. La  caufe  fut 
débattue  par  cfciic  départ  & d’autre, 8c  fans 
l’entremife  des  deux  premières  puilfances  de 
l’Europe,  la  guerre  s’alloit  allumer  an  Italie; 
ip  iis  la  Fiâce  d’un  coflé,&  l’Efpagne  de  l’au, 
tie  , firent  travailler  avec  tant  de  chaleur  à 
l’accommodemët,  qu’il  fut  enfin  conclu.Il  ne 
fe  fit  qu’a  condttiô,  que  les  deux  prifonniers 
feroient  remis  , avât  que  les  ccnfures  fulfent 
kvées.Comme  en  effet  ils  furent  amenez  au 
Haïuis  du  Doge  , & là  remis  entre  les  maint 
d’un  ‘DotfemCommsJf aire  du  JP/»i>c;en  lapre- 
j,  le  fi' 
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fa»ce  de  témoins.  Tellement  que  fi  le  di oie 
Canon  peut  exemter  un  homme  de  lajurif- 
diéfion  de  la  Iuffice  naturelle  de  fon  Souve- 
rain,le  droit  des  gens, qui  a, fans  comparaifon, 
plus  de  force  & d’effenduë  , le  peut  & le  doit 
fairc:Sur  tout  lors  qu’un  fujet  paflë  du  cou- 
fenrement  de  fon  Souverain,  au  ferment  d’un 
Prince  effranger.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas' 
conte  fier  cette  vérité , tafehent  d’en  énerver 
laforce,  en  difant,  que  le  Souverain,  en  per- 
mettant à fon’  fujee  de  fe  mettre  au  fervice 
d’un  Prince  effranger,  fe  peutreferver  la  Ju- 
rtfdiéfion  fur  faperfonne:mais  c’cfl  une  con- 
tradiéfion  manifefte , 8c  une  ignorance  que 
l’on  ne  peut  pas  pardonner  à ceux  qui  ont 
tant  foit  peu  de  connoiflànce  du  droit  publie 
& des  affaires  du  monde.Gar  outre  qu’il  fau- 
droit  neceflairement  que  cette  referve  fe  fuft 
faite  du  confcntèment  du  Fujet  & du  Prince, 
qui  le  prend  à fôn  fervice,  le  Souverain  qui' 
permet  à fon  fiijet  de  faire  le  ■ ferment  de 
fidelité  à un  Prince  effranger  , lui  remet  ta/ 
citement  celui, que  le  fujet  lui  a à cauFe  de  fa 
naiffance,  & l’abandonne,  a la  Juffice  de  Fora 
nouveau  maiffre,qui  fans  cela  nefe  vOudroit 
pasfervir  de  lui , parce  qu’il  nepourroit  pas 
contraindre  Fan  Miniffre  de  for  rendre  conte 
de  fes'aélions,  ny  punir  fon  infidélité.  Il  ne 
fe  peut  aufïï  qu’un  Souverain  , qui  permet  à 
fon  fujet  de  s engager  au  Fervice  dun  Prince 
effranges,  pourcftrc'  employé  par  foi  comme 
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Mini  lire  , ne  lai  permette  en  mairie  temps 
de  jouir  de  tous  les  avantages, cjui  font  anne- 
xez au  Mini  (lie  , parce  qu  iis  en  font  infepa- 
rables:cant  à caafede  la  feureté  du  Miniftre, 
que  de  la  dignité  du  Maiftre.  E:  l’on  ne  peut 
pas  nier  que  l’exemtion  de  Juiifdi&ion  du 
lieu  de  fa  refidcnce  n’en  foit  un  des  premiers 
Sc  des  plus  importans.  La  raifon  de  cela  cft> 
parce  que  le  Miniftre  » dépendant  de  la  Iurif- 
di&ion  diftinfte  de  deux  Souverains  , donc 
les  interefts  font  fouvent  oppofés , Sc  tou- 
jours different  , il  feroit  prcfque  impoflible 
qu’il  reglaft  fi  bien  fa  conduite, qu  elle  ne  fuft 
pas  criminelle  à l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre. 
11  eft  impoflible  aufli  qu’u  Souverain  détrui- 
jfe  par  une  loy,o^donnance,refolution, condi- 
tion ou  referve  particulière,  un  droit  eftably 
du  confentement  de  tous  les  peuples:&  ce  au 
préjudice  du  Souverain  qui  l’émploye,&  qui, 
fans  doute,ne  le  voudioit  pas  employer  à cet- 
te condition.:  de  forte  que  mcfme  l’acquief- 
ccmcnt  que  le  Miniftre  y auroit  donné  fans 
fa  participation  , ne  ferviroit  de  rien  -,  parce 
qu’il  ne  peut  pas  déroger  au  droit  de  fon 
maiftre  fans  fon  confentement.  Il  eft  vray 
qu’un  Souverain  n’eft  pas  obligé  de  recevoir 
indiftin&ement  tous  ceux  qu’un  Prince, 
effranger  lui  veut  envoyer , & il  fe  peut  dé- 
fendiede  reconnoiftrcun  de  fes  fu jets  pour 
Mittiftrc  public,  mais  après  qu’il  l’a  admis  Ô* 

manu  en  cette  qualitédl  ne  le  peut  pas  empef- 
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cher  de  joiiir  du  bénéfice  du  dro't  des  gens  en- 
toute  fort  eftenduë jSans  que  la  Juftice  du  lieu, 
ny  mcfmcs  l’authorité  du  Souverain , auprès 
duquel  il  refuie, puiiTe  faire  exercer  fur  la  per- 
forine du  Miniftre  une  Jurifdidion.qu’  I a cé- 
dée à uu  aime  Prince, en  permettant  à fon  fu- 
jee  de  lui  faire  le  fermée  de  fidelité. 

Ceux  qui  ont  voulu  juftificr  /’ enlevement 
du  Prince  Guillaume  de  Purftemberg>8c  fonder 
l’adion  des  Miniftrcs  de  l’Empereur  fur  le 
droit,  que  fa  Majefté  Impériale  avoir  fur  fa 
perfonne,àcaufe  de  fanai  (Tance,  ne  difent  rie. 
LesEftats  Generaux  des  Provinces  Unies  en 
parlét  jafques  à fept  fois  dans  une  refolutiô 
prife  au  fujet  de  la  paix  le  19.  Juin  1 67  f.  & 
celà  d’une  maniéré  aflés  extraordinaire,  & 
hors  de  propos.Veu  que  l’on  ne  doute  point» 
que  l’Empereur  ne  puiffe  faire  faire  Juftice  de 
Ion  fujet , mais  l’on  fouftient , qu’il  ne  l’au- 
roit  pas  pû  faire,  s’il  l’euft  admis  & reconnu 
pour  Miniftre  public  d’une  pui  (Tance  eftran- 
gere.  Le  Prince  de  Purfiemberg  n’eftoit  pas 
feulement  fujet  de  l’Empereur , comme  Àr» 
chiduc  d’Auftiiche  , mais  iTcftoic  auffi  fon 
ValTal , & il  luy  eftoit  encore  obligé  par  un 
ferment  plus  particulier , comme  Prince  de 
l’Empireîdc  forte  qu’il  fe  trou  voit  attaché  à 
l’Empereur  par  d’autres  liens  biens  plus  forts 
que  celuy  delà  naiflancc.il  y avoir  pluiîeurs 
années, que  ce  Prince  eftoit  entré  en  des  inte- 
rdis oppofés  à ceux  de  fa  Majefté  Impériale» 
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& il  eft  certain,  qu’il  n’y  a perfonue,  qui  air 
plus  travaillé  que  luy  à allumer  le  feu  > qui 
confiante  prefencement  l’Allemagne  , & une; 
bonne  partie  de  la  Chiefiicnté  Je  ne  puis  pas 
dire , 11  ce  fut  dans  l’intention  d’aider  à l’e- 
fteindre,  qu’il  fe  rendit  à Cologne,  lors  que 
1 on  y fit  les  premieies  ouvertures  de  la  paix 
en  1 an  167  j.  mais  il  eft  bien  certain,  que  les 
Minières  de  l’Empereur  & des  Alliés  , bien 
loin  d’en  eftte  perfuadés  , le  conlidcroient? 
comme  celui , quiaprés  avoir  brouillé  les  af- 
faires de  1 Empire , ne  manqucioit  pas  d’en 
fomenter  les  divi lions.  Et  ce  fut  dans  cette 
penfée  , que  la  Cour  de  Vienne  donna  ordre 
au  Marquis  de  Grana,dc  fe  faifir  de  fa  pci  Ton- 
ne , & dé  le  faire  conduire  en  Auftriche.  IL* 
fut  enlevé  de  la  maniéré  que  tout  le  monde 
fçait , & l’Empereur , pour  jufiifier  fou  pro- 
cédé , foulEcit que  Ion  publiait  un  efpece  de 
Manifcftc , contenant  les  raifons  , qui  ont 
obligé  fa  Majefté  Impériale  à en  vfer  d’une 
manière  fi  extraordinaire  à la  Maifon  d’Au- 
ftrichc.  Ce  Manifcftedit  bien,  que  le  Prince 
de  Purftemberg  eftant  né  fu jer,&  c fiant  Vaflal 
de  l’Empereur,fa  Majefté  le  pouvoir  faire  ap- 
préhender^ mettre  entre  les  mains  de  la  Jm. 
nice  ordinaire  : mais  ib  ne  dit  point , que  la 
Ville  de  Cologne  ne  luy  euft  pas  pu  fervir 
d azile, corne  aux  autres.  Miuiftres  publics,  & 
que  fon  caraétere  ne  l’auroit  pas  pu  mettre  à 
couvert  de  cette  prétendue  violence , s’il  euft 
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efté  effectivement  Minillre  d’un  Piince. 
eftranger,  & «connu  pour  cela. Au  coimaûe 
le  Mauifcftc  nie  pofitivement,que  le  Prince  ait 
e/lé  Ambajjadeur,  on  Miniflre  public, 5c  con- 
feffe  parla  cacitement>que  s’iltufl  cflé  Mini' 
flre  public,  l’on  auroit  eu  pour  fa  qualité  Iç 
refpeél  que  l’on  ne  devoir  pas  à fa  perfonne. 
L’Empereur  mefme  s’en  explique  bien  nette- 
ment en  ia  réponfe , qu’il  fit  par  eferit  le  8. 
Mars  1474.au  mémoire  , que  le  Sr.  Puffen- 
dorf , Miniftrc  de  Suède  , lu  y avoit  prefenté 
fur  ce  fujet.  La  Couronne  de  Suède , qui 
avoit  efté  reccuc  médiatrice, voyant  que  l’en- 
levementdu  Prince  de  ïuiftemberg  rendoic 
tous  feso/fices  inutiles  , faifoit  faire  des  in-* 
fiances  continuelles  pour  fa  liberté  , & em- 
ployoit , comme  vne  des  plus  fottes  raifons, 
qui  y dévoient  convier  l’Empereur,  fon  cara- 
ctère d’Ambaffadeur  ou  de  Miniilre  public. 
& c’eftà  quoy  l’Empereur  s’attache  principa. 
kment  en  la  réponfe, dont  je  viens  de  parler. 
Il  y dit , qu'il  n’ avoit  point  [peu  , & qu'il  no 
feavoitpas  encore, que  le  Prince  deFurftemberg 
eufi  la  qualité  d' Ambajfadeur  , ny  qu’il  eulfc 
produit  sô  pouvoir  à aucun  des  Minières  des 
Princes  &Eftats  interefsésen  la  paix, ny  qu  if 
l’euft  fait  voir  en  lieu, où  on  l’euft  pu  reçon-. 
noiftreen  cette  qualité.Qu’il  ne  pouvoit  pas 
pafler  non  plus  pour  doraefticjue  d’aucun  des 
Ambafladeurs , parce  qu’il  n eftoit  pas  leux? 
commcuUl,  ny  au  fcnrcc  particulier  d’aucun 
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d eux  Peul. Outre  qu’il  nepouvoit  pat  avoir  îet 
qualité  d’ Ambajj adeur  ou  de  Vlenipotenttaire 
dans  un  heu, ou  £ Electeur  de  Cologne, [on  Mai- 
fire,  fe  trouvoit  en  perfonne.  Il  y adjoufte  ce 
que  je  viens  de  dire, qu’il  n’eftoit  pasfeulçmétr 
né  fujet,mais  qu’il  eftoitauffi  ÇonVaJfal,8c  à 
luy  obligé  par  un  ferment  particulier, comme 
Frincede  l’Empire.  C’cft  pouiquoy  fauteur  de 
la  refolution  du  19  Juin  fe  feroir  bien  pafsé 
de  faire  de  la  feule  qualité  de  fujet  tout  le  fô- 
dement  de  la  difgrace  du  Frince  de  Furfiem- 
berg  , & tout  le  prétexte  du  procès  , que  l’on 
faifoit  en  ce  temps  là  à un  Miniftre  public, 
reconnu  pour  tel,mefmes  par  la  Sentence. 

Les  Minières  des  Alliés,  pour  faire  voir, 
que  le  Prince  Guillaume  ne  l’eftoit  pas  , di- 
ioient,  qu’il  ne  leur  avoir  pas  comuniqué  fes 
lettres  de  creance,  ny  fa  commiflion:  de  for- 
te que  ne  faifant  pas  connoilhe  fon  caractè- 
re,on  ne  le  pouvoir  pas  deviner,  & l’on  n’e- 
ftoit pas  obligé  de  le  rcfpe&cr  en  la  qualité 
de  Miniftre  public.La  Frâce  difoitau  côtrai- 
rc, qu’il  avoir  de  lettres  de  creâce  de  l’Ele&eur 
de  Cologne, qu’il  les  avoir  cômuniquées  aux 
Miniftres  du  Roy,&  que  cela  fu/fifoit  , pour 
mettre  en  polTcflîon  de  tous  les  avantages  & 
prérogatives  de  fon  caraftere,  Le  Roy  de 
France  veut  que  tout  le  monde  croye , que 
le  procédé  des  Miniftres  de  l’Empereur  l’a 
tellement  fcandalisé  , que  le  jufte  reiTenti- 
ment  qu’il  en  a cujl’a  obligé’  à révoquer  fes 
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AmbafTadeurs,  & à rompre  la  negotiation  de 
Cologne  dans  un  temps  où  l’on  comme» çoit 
à voir  quelques  apparences  d’accommode- 
ment.L’indignation  du  Roy  de  France  a été  la 
caufc,  ou  le  pretexte  de  la  continuation  de  la 
guerre  depuis  ce  temps  là;  & s’il  s’eft  relaf- 
ché  fur  le  poiuc  du  Prince  de  Furftemberg, 
ce  n’a  elle  qu’à  la  puiffant©  incerceflion  du 
Roy  de  la  Grand’Breragne  , & à la  priere 
de  l’Evefque  de  Strasbourg , apres  la  parole 
que  l’Empereur  a donnée,  que  le  procès  de- 
meurerait en  eflat  pendant  la  negotiation,  & 
qu’elle  ne  fe  rom  proie  pas  fur  le  point  de  la 
Jibes  té  du  Prince.  Le  Roy  de  France  n ignore 
pas, que  le  rrince  de  Furftemberg  eft  né  fujet  de 
l’ Empereur  fmau  il  fouftient, avec  tous  ceux  qui 
ne  font  peu  prévenus  de  paffton>que  le  caratterc 
de  Miniftre,i  il  efioit  reconu  pour  teUÎ éxemtoit 
de  toute  autre  Iuri[diftio,que  de  celle  du  Prin- 
ce,qui  l employoit->d  qui  il  efioit  tenu  de  rendre 
conte  de  [es  aidions, Tellement  que  le  différer, 
qui  a commis  l’Empereur  avec  le  Roy  de  Frâ- 
cc,n’e(t  pas  fur  la  qualité  de  fujet, dot  ils  font 
d accord,  mais  fur  celle  de  Miniftrc  , dont  ils 
lie  le  font  pas. On  n’a  jamais  difputé  l’exem- 
tion  de  Jurifdiélion  des  Minières  publics} 
fîuon  depuis  que  quelques  Do&eurs,p  -u  ver- 
fés  au  droit  public,ont  par  vn  eflort  de  Ciclo- 
pes  , entrepris  à renverfer  le  droit  des  gens, 
non  par  une  loy  ou  otdonance  publiquement 
rcceiie , mais  par  la  refolution  particulière 
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d’une  feule  République  , ou  d’une  feule  Pro- 
vince. Pour  faire  voir , que  c’eft  un  attentat 
contre  le  droit  des  gens , je  rapporre.ay  icy 
quelques  exemples,  qui  donneront  beaucoup 
de  lumière  à ce  que  je  viens  de  dire. 

En  l’an  1533.  Merveille  ou  Maraviglia, 
Gentil-homme  Milanoit, ayant  vefeu  quelques 
années  à la  Cour  de  Fi  ance, où  il  avoit  acquis 
du  bien, voulant  paroiftre  avec  quelque  Ittftre 
en  fa  patrie  , fc  fit  donner  de  l’employ  par  le 
Roy  Fiançois  I.  auprès  de  'Branpod  Sforz.es 
dernier  Duc  de  Milan.  Ce  Prince,  qui  avoit 
été  rcftably  au  Duché  par  l’Empereur  Charles 
V.&  qui  rtoyoit  ne  s’y  pouvoir  pas  maintenir 
fans  fa  protection,  n’o foi t pas  fbuffrir  publi-» 
quement  un  Miniflre  de  Fiance  auprès  de  lui; 
mais  comme  de  l’autre  collé  il  vivoit  dâs  une 
défiance  continuelle  de  l’Empereur,  il  fouf- 
froit , que  Merveille  luy  patlaft  de  temps  en 
temps  des  affaires  de  fon  maiftre,&  luy-me£« 
me  efetivoit  quelquefois  au  Roy  de  forte 
qu’il  paroilfoit,  qu’il  reconnoifloit  Merveille 
pour  Minillre.  Neantmoins  voulant  obliger 
l’Empereur,  qui  avoir  eu  advis  de  ce  petit 
commerce  , & qui  luy  faifoit  efperer  le  ma- 
riage de  fa  nièce, fille  de  Chrellicrne  ou  Chre- 
ftien  I I.Roy  de  Dannemarc,il  fe  fervit  de  la 
première  occafion  , qui  s’offrit  pour  perdre 
Merveille.  Un  nommé  Caffllo  , ayant  tenu 
des  di (cours  fort  offenfans  de  ce  Gentil- hom- 
me, fesdomefliques  prirent  querelle  avec  luy, 
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Si  le  tuèrent  dans  la  rue.  Le  Duc  en  ayatefté 
adveity,  fait  arrefler  Merveille  , faille  fon 
bicn>&  fans  autres  for<nalité,le  faic  exécuter 
de  nuit  dans  la  p.ifon.  Le  Roy  François, ou- 
tré de  colci cfe  plaignit  à la  plufpart  des  Prin- 
ces Chrejliens  de  la  violence, que  le  Duc  avoit 
faite  ait  droit  des  gens  par  cette | execution.  Il 
s'adrelTa  premièrement  à l’Empereur  , & luy 
demâda  ]ultice  du  Duc, qui  efboit  fon  Vaflal. 
L'Empereur  répondit , que  Merveille  n avoit 
feta  eflé  Ambajfadeur  ny  Minifîre  public  ; de 
force  qu  citât  fujec  du  Duccelui-cy  avoit  pu 
faire  procéder  contre  luy  par  les  voyes  ordi* 
«aires  de  la  Juflice.Et  fur  ce  qu’ô  luy  fit  voir 
des  lettres  , par  lefquellcs  de  Duc  le  recon. 
noilloit  pour  Minifîre  public, l’Empereur  re- 
partit:^H’«»  Mintftre  public  ne  fe  pouvoit  pat 
prévaloir  de  fa  qualités  il  ne  la  fouftenoit  ptt- 
bliquement.Et  de  fait  l’Empereur,  au  lieu  de 
condamner  i’a&ton  du  Duc,  jugea  qu’il  l’en 
falloir  rccompenfer , & fit  hafter  le  mariage 
de  fa  niçce.Le  Duc  qui  fentoie  bien  qu’il  en 
avoit  trop  fait,  tafeha  de  s’en  juflifier  auprès 
du  Roy, en  lui  envoyant  fon  Chancelicr,qui 
dit.§lue  Merveille  n' avoit  jamais  eflé  confidc. 
ré  par  le  Duc  comme  Minifîre  public, mass  co- 
rne une  perfonne  particulière, qui  n avoit  point 
de  carafiere,  ny  autre  qualité  que  celle  de  fon 
fujet. Outre  cela  qu’eftant  d’une  humeur  très 
incommode  , il  luy  avoit  fait  dire  fou  vent 
qu’il  euft  à fc  retirer , parce  que  fa  perfonne 
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neluy  efloit  pas  agréable. Le  Roy  ne  fe  paya 
point  de  ces  excufès  3 qui  efloicnt  imperti- 
nentes en  efFeébmais  i!  protefla,qu’en  temps 
& lieu  il  fe  rclfentiroit  de  l’outrage  5 que  Je 
Duc  luy  avoic  fait  en  la  perfonne  de  fon  Mi- 
ni flre. 

11  y a en  cet  exemple  plufieurs  circonflan- 
ces  très- rcmaïquables, qui  méritent  bien  que 
l’on  y fade  une  reflexion  particulière.  Mer- 
veille efloit  Mdanots  , & comme  tel  fujet  de 
Franfon  Sforze,  & c’efldont  on  efl  d’accord 
de  part  & d’autre  Le  Roy  fouftient  qu'il  efloit 
fon  Mini  ftre, Sc  que  comme  tel  il  devoit  jouir 
des  avâtages  annexés  au  MinilleK'.L’Empe- 
reut  & Sforze  ne  nient  pointj  que  Merveille 
cufl  pû  jouir  des  avantages  du  caiaélere,  s’il 
eu  fl  eflé  Miniilr t,mats  ils  niet  qu’il  l’ait  eflé: 
& difent  au  contraire  qu’il  n’a  eflé  confidcré 
que  comme  perfonne  particulieres&  parcon- 
fequenc  que  le  droit  des  gens  n’avoit  pas  elle 
•violé  à fon  égard.  Tellement  qu’on  doit 
conclu  e par  une  rai  fon  contraire  , que  s’il 
eu  fl  eflé  Mini  ftre  public, & reconnu  pour  tel, en 
ne  C dur  oit  pas  pu  exe  eu  ter,  fans  violer  le  droit 
des  gens,  nonobftant  fa  qualité  de  fujet.  Que 
ce  que  l’Empeteur  dit  que  Merveille  n’ayant 
pas  fait  paroiflre  fon  caraélere  publiquemet, 
il  n’avoit  pas  pû  dire  reconnu  pout  Mini- 
ftre.ny  jouir  des  Piiuileges  & immunirez  du 
Miniltere.ne  peut  pas  avoir  lieu  à l’égard 
de  Sforze,  à qui  il  avoir  fait  connoiftre  fon 
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cara&ere,  & qui  l’avoir  reconnu  j our  Mini- 
fhe  de  Fiance  ; non  feulement  en  négociant 
avec  luy  ; mais  aufTi  en  eferivant  au  Roy  au 
fujet  de  fa  negotiation  .Merveille  a voit  com- 
mis un  a(TafTinat,qui  ne  pouvoir. pas  efti  e ad- 
voiié  de  Ton  maiftre  , au  lieu  que  les  intri- 
gues, que  l’Ambalfadeur  fait  dans  un  Eftar, 
peuvent  avoir  pour  obcél  le  Ici  vice  du  Prin- 
ce , fon  maiftie  , & obtenir  fon  adveu  II  fut 
exécuté  , avant  que  le  Roy  puft  eflreadver- 
ti  de  fa  detemiôjde  Forte  qu’on  ne  luy  don- 
na pas  le  loifir  de  reclamer  fon  Minifhe.On 
le  fît  exécuter  de  nuit  & dans  la  prifon  s ce 
qui  démon fti e évidemment,  que  le  Duc  luy 
mefme  jugc-oit,que  l’adl  on  n’eftoitny  bon- 
ne ny  honncflej  mais  quelle  violoit  le  droit 
des  gens, puis  qu’il  ne  l’ofo;t  pas  rendie  pu- 
plique.Aulti  en  cflant  convaincu  en  fa  con- 
fcience  , il  en  fit  faire  des  exeufes  au  Royj 
quoy  que  plus  capables  de  la  condamner 
que  de  Je  juftifîer.  Car  encore  que  le  Duc, 
en  faifant  dire  au  Roy, que  l’humeur  facheu- 
fc  de  Merveille  luy  cftât  infupportablc,il  l’a- 
"voit  faic  advertir  fouventjqu’il  eull  à fe  re- 
tirer, marque  , que  le  remede  ordinaire, donc 
les  Princes  fe  doivent  fervir  à l’égard  des  ML 
nift:es  publics  , mefme  quand  iis  font  leurs 
fujets , effc  de  les  faire  retirer,  lors  que  leur 
condu  te  ne  leur  eft  pas  agréable  , ou  de  les 
faire  révoquer  quand  ils  font  incommodesj 
neantmois  en  le  traittanc  de  cette  maniéré, 
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il  le  reconnoift  pour  Miniftre  » parce  qu’ii 
n'auroit  pas  eu  cette  confideracion  pour  ua 
fu;et,  qui  n’auroit  point  eu  de  qualité  publi- 
que. Au  telle  , le  Roy  de  France,  en  fou- 
/tenant , que  Merveille  c(ï oit  Ton  Miniftic» 
& que  le  droit  des  gens  avoir  efté  violé  en  fa 
pei  Tonne  , pofe  , comme  une  chofc , qui  ne 
peut  pas  eftrc  concertée,  que  la  naijfance  que 
Merveille  avait  prife  a Milan,  ne  pouvait  pat 
donner  au  Duc  aucune  J urif diction  fur  fa  per- 
fonne,  au  préjudice  de  fa  qualité  de  Minifire . 
Et  ce  par  la  raifon  qui  a efté  touchée  cydeF- 
Fusjl'çavoir  qu’un Prince, ou  une  République, 
peut  bien  «admettre  pas  un  Miniftre  , qui 
eft  né  Ton  fujet  * mais  il  ne  peut  pas  ernpef- 
cher  > qu’un  Fujet , qui  a efté  ainfi  admis, 
ne  jouifle  de  tous  les  Privilèges , exemtiortS» 
immunités  , prérogatives  & avantages  , que 
le  droit  des  gens  attribue  aux  Minifti  es.  Au  F. 
fi  le  Roy  en  témoigna  fan  indignation  8c 
fon  reffentiment. 

Devant  que  d’alleguer  d’autres  exemples, ©u 
l’on  verra  quelque  chofe  de  plusfort,je  diray, 
qu’ii  eft  vray  , qu’il  importe  à un  Miniftre, 
pour  plufieurs  raifons,  de  Faire  paroiftre  (on 
cara<3ere,& d’en  faire  les  fô&ions  publique, 
ment, afin  qu’il  lefafléconfidercr  & refpefter: 
mais  pour  jouir  du  bénéfice  & de  la  proteftiéP 
du  droit  des  gens  il  Fuffit , qu’il  foit  reconnu 
pour  Miniftre  par  le  Prince,  auprès  duquel  il 
icfide.  Le  Marquis  de  Ville , Ambajfadeur  de 
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Saveyey  arriva  en  France  en  l’an  rééo.  mais 
Crouvanr  de  la  difficulté  à (c  faire  recevoir 
avec  routes  les  ceremonies»  que  l’on  a accou- 
ftumé  de  faire  à l’entrée  des  Ambafladeurs  des 
Tcftes  Couronnées  » il  ne  voulut  pas  qu’on 
lui  en  fift,  & arriva  à Paris  incognito.  Telle- 
ment qu’il  n’en  fit  pas  advertîr  les  autres  Mi- 
«iftrcs  eftrangersjmais  il  ne  laifla  pas  de  voir 
ceux  du  Confeil  » & de  faite  les  affaires  du 
Piincc,  fon  Maiftic.  En  1661.  il  vit  mef- 
me  le  Roy  , à l’occafion  de  la  mort  du  Car- 
dinal Matarin  ; toufîours  incognito  , mais 
toujours  confideré  à la  Cour  comme  Miniftre 
public  ; quoy  qu’il  fuft  receu  par  tout  fans 
ceremonies.Ai.de  Leftradts  a lôgcemps  nego- 
tié  en  Hollande  de  la  parc  de  la  France, eftant 
Capitaine  en  ce  pais  làifans  qu’il  fuft  recon- 
nu pour  Miniftre  » finon  par  les  Eftats , en 
vertu  de  fes  lettres  de  creancejparce  qu’il  n’a- 
voitny  qualité  ny  cara<ftere:xnais  il  ne  laifToxc 
pas  de  joiiir  de  la  protetftion  du  droit  des  gens. 
Cela  fe  fait  fou  vent, & c’eft  par  cette  forte  de 
Miniftres  ,'quc  l’on  a fouvent  jetté  les  pre- 
miers fondements  des  traittés,  & que  l’on  a 
mcfmes  prcfque  achevé  celui  des  Pirenécs,au 
voyage, que  M.de  Lionne  fit  à Madrid  & Pi- 
mcntcl  àParis.Toutefois  cela  ne  doit  pas  être 
tiré  à confequëcc  pour  ceux»quc  l’on  foufFre 
de  faire  quelques  ouveitures»&  mefmes  quel- 
ques intrigues , par  un  zele  particulier,  dans 
1 cfpcrance  de  re'üffir  » ou  de  te  faire  advouëri 
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car  tout  negotiateur  n’eft:  pas  Minière. 

En  l'an  1 ^41.  l’Empereur  Châties  V.  & 1^ 
Roy  François  I.  ayant  fait  une  trêve  de  dix 
ans  à Nice,  François  envoya  Antoine Rincon 
8c  Cefar  Pregofe, le  premier  à Soliman, Empe- 
reur des  Turcs  , 8c  l’autre  à Veuife.  Rincon 
cftoit  Efpagnol , c’eft  à dite  fu;et  de  Charles 
V.mais  il  avoit  eu  plufieurs  emplois  en  Fran- 
ce^ avoit  mefmefait  plufieurs  negotiations 
à la  Porte,  qui  regardoient  principalement  le 
commercejà  ce  que  les  Fiançoisdifoient.Fre- 
gofe  alloit  à Vcnife,  pour  tafeher  de  faite  en- 
trer la  Republique  dans  les  interefts  de  la  Fi  â- 
ce  contre  l’Empereur.  Le  Marquis  du  Guaft, 
Gouveineur  de  Milan  pour  l’Empeieur, ayant 
efté  advetty.queces  deux  Miniftres  s’embar- 
quoient  fur  le  Po  > à deficin  de  fe  rendre  par 
Ferrare  à VenîTe,  les  fit  tuer  par  des  foldats# 
qu’il  avoit  fait  cacher  fur  le  bord  de  la  rivie- 
rc.Le  meurtre  ayat  efté  bien  vérifié, le  Roy  en 
fit  fies  plaintes  atout  les  Princes  Chrefiies  , corne 
d’une  violence, que  l’on  avoit  fait  au  droit  des 
gens,  en  faifant  tuer  fes  Miniftres, qui  voya- 
geoient  fous  la  faveur  de  la  trêve.  Rinccn, 
qui > comme  je  viens  de  dire  , efioit  né  fu- 
jet  de  l’Empereur,  n’avoit  point  de  lettres  de 
creance  pour  lui  > ny  pour  fes  Miniftresj 
de  forte  qu’il  pouvoit  ignorer  fon  cara&erc, 
8c  félon  la  maxime  moderne  , il  pouvoit  dif- 
pofer  de  fon  fujet,qui  à fon  égard  n’eft  qu’u- 
ne perfonne  particulière  > 8c  neantmoins  il 
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oc  voulue  pas  advoüer  vue  adion'fi  peu'hon. 
nefte.  Les  Bateliers,  qui  avoient  entrepris  de 
porter  Rincon  & Fregefe  à Fcrrare  , indiquè- 
rent l’endroit,où  leurs  corps  avoienteffé  en- 
terrés,fi  bien  que  l’on  ne  pouvoir  plus  douter 
de  l’auteur  du  meurtre.  Le  Marquis  , qui  ne 
pouvoi-c  pas  ignorer , que  tout  le  monde  le 
condamneroir,  tafeha  de  s’en  juftifier  par  un 
Manifcfte  , qu’il  fit  imprimer,  & offrit  mef- 
mes  de  combattre  celuy  qui  l’en  accuferoit 
ou  foupçonneroit.  Il  falloit  que  l’a&ion  de 
l’Empereur,  qui  avoit  fait  ruer  un  de  fes  fu- 
jecs,qui  alloit  faire  armer  l’ennemy  commun 
de  la  Chrcflienté  contre  luy,  fuft  jugée  bien 
noire  & bien  honteu(e,puis  que  perfonne  ne 
l’ofa  advoüer.  Le  Roy  Françbis’en  leflcntit ; 
car  ce  fut  une  des  cauXes  de  la  rupture  de  la 
trêve.  ~ 

Les  Souverains  ont  toufiours  eu  plus  d’é- 
gard,en  la  personne  de  leurs  fujets,lors  qu’ils 
les  ont  reconnus  pour  Miniftres  publics, à ce 
qu’ilsàlevoientaux  Princes, dont  ils  faifoient 
les  affaires  , qu’à  ce  qu’ils  eufient  pu  exiger 
d’eux  à caufe  de  leur  naiffancc.RoWf  Sherley 
Gentilhomme  de  fort  bonne  maifon  en  An- 
gleterre , ayant  fîit  un  fond  confideiable  de 
fon  bien , s’avifa  d’aller  voyager  , avec  une 
fuitte  , qui  le  pouvoir  faire  confiderer  dans 
les  Cours  cftrangcres.  Il  s’arefta  en  celle  de 
Schxch  Ab  as , Roy  de  l'erfe , qui  l’employa  à 
des  Ambaflfades  auprès  de  l’Empereur,  & de 
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la  plu  (part  des  PrncesCh  chiens  de  l’Europe 
& entr’autres  en  deux  diffet  êtes  auprès  de  Ja- 
ques, Roy  de  la  Grand’B  ctagne.fon  Souve- 
rain. Je  n’ay  rien  veude  particulier  de  la  pre- 
mière , (mon  qu’il  y cftoit  habillé  à l’An- 
gloife,  & qu’il  fe  couvrit  en  parlant  au  Roy. 
En  la  deuxième, qui  fut  en  l’an  i6xj.il  eftoit 
vcftu  à la  Perfanc  , & ayant  efté  introduira 
l’audiancc  par  le  Comte  d’Anglefey  & par  le 
Mai  flic  des  ceremonies  , il  fît  fes  deux  pre- 
mières , reverenccs  à la  Turque  , & apres  la 
tioifiéme  , il  ofta  fon  tulban  , & l’ayant  mis 
aux  pieds  du  Roy, il  fc  mit  en  devoir  de  par- 
ler à genouxjmais  le  Rey  ne  le  volut  pas  per- 
met! è,le  fit  lever  & couvrir. Quelques  jours 
apres  il  eut  audiance  du  Prince  de  Galles, 
mais  il  n’y  fît  pas  feulement  mine  de  toucher 
à sô  tulban  quoy  que  le  Prince  (è  dccouvrift 
dés  qu’il  le  vit  entrer,  & faire  fa  première  ré- 
vérence. Pendant  le  fejour  que  Sherley  fit  à 
Londresdl  furvient  une  chofe  fort  extraordi- 
naire , qui  eufl:  pu  donner  au  Roy  occafion, 
ou  prétexte  de  faire  agir  fa  Juflice  ordinaire 
contre  fon  fujet.  Il  arriva  à Londres  un  Per- 
fan  , qui  prenoit  la  qualité  d’Ambafladcur, 
& qui  en  prefentant  les  lecres  de  creance  du 
Roy  fon  Maiflre  , fouftenoit , que  celles  de 
Sherley  eftoient  faufles  & fuppofées.s/?er/#y> 
pour  s’en  éclaircir , 8c  aufir  pour  vérifier  fa 
qualité  , s’eftant  fait  accompagner  de  quel- 
ques vns  de  fes  parens,  alla  rendre  yifitc  au- 
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Pei  fan  ; qui  au  lieu  de  répondre  à ccttc  civi- 
lité , prit  les  lenes  de  Sherhy,  les  jetca  a ter- 
re, Sc  luy  donna  un  foufflet  s le  mettant  par 
la  tellement  hors  de  toute  contenance  , qu’il 
demeura  tout  interdit,  & fans  repartie.  Ses 
paients  & amis  euflcnt  voulu  , qu’il  en  cuft 
témoigné  du  re(Icntimcnt,&  ne  fui  eut  point 
du  tout  fatisfaits  de  fa  lafcheté>qui  leur  ren- 
dit fafincerité  fort  fufpc&e.  Le  Roy  , à qui 
il  importoit  de  s’en  efclaircir,  euft  pu  en  fai- 
re une  recherche  plus  exaéte , s’il  euft  c:  û, 
qu’il  pouvoir  exercer  fa  Jurifdiétion  fur  fon 
fujet , nonobstant  fon  caraéteie  de  Miniftre: 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire  , & fe  contenta 
de  renvoyer  l’un  & faun  e en  deux  vaifîeaux 
feparcment , afin  que  le  Roy  de  Perfs , qui 
fçavoit  le  nfeux  qui  des  deux  il  avoit  em- 
ployé , fuit  le  juge  de  leur  diffe:  ent.il  y joi- 
gnit une  perforine  de  condition  dans  un  tioi- 
fiéme  vailfèau  ; afin  qu’il  luy  fiit  rapport,  de 
' quelle  façon  certe  affaire  auront  eflé  réglée  à 
la  Cour  d’Ifpahan  : mais  ils  moururent  tous 
trois  ail  Voyage.  Nous  avons  veu  depuis 
quelques  années  le  Sr.Hebdon , Anglo'u  , em- 
ployé de  la  part  du  Grand  Duc  de  Mofcovie 
auprès  du  Roy  d’ Angleterre,  fon  Souverain» 
qui  ne  laifloit  pas  de  le  confiderer  comme 
Miniftre  d’un  Prince  effranger. 

Abraham  Strotzen, dont  nous  avons  com- 
mëcé  à parler  cy-de(l‘us,appellé  parles  Turcs 
Ebrahim  Bey  , premier  Truchement  de  Soli- 
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mau  Sc  de  Sclim  Empereurs  de  Conftantino- 
pie  > cftoit  Polonois  de  nai fiance  , & néant- 
moins  Sciim  l’envoya  en  l’an  i y 69. en  qualité 
d’AmbafTadeur , à Sigifmond  Auguftc  , Roy 
de  Pologne, & luy  fit  demander  partage  pour: 
l’armée, qu’il  vouloir  envoyer  contre  le  Mos- 
covite. 11  prefenta  fes  lettres  de  creance  au 
Roy  & au  Sénat  : il  eut , outre  Ton  audiance 
publique,  piulicurs  conférences  fccretes  avec 
le  Roy.  Il  efioit  Polonnois,  & renegatsmais 
je  ne  penfe  pas,  que  l’on  ofc  dire, que  le  Roy 

6 le  Sénat  confîderartènt  plus  en  luy  la  qua- 
lité de  Sujet  que  celle  de Miniftre public,  où 
qu’ils  eu  fient  feulement  Songé  de  faire, à Son 
egard  , la  moindre  choSe  qui  euft  pu  déroger 
à Son  caraéterc.  Je  ne  penfe  pas  non  plus, que 
l’on  Se  paille  Seulement  imaginer, que  les  Pa- 
pes, qui  ont  employé  Bembo  & Commendon, 
depuis  Cardinaux,  auprès  du  Sénat  de  Veni- 
fe  , leur  Souverain  , ayent  pù  appréhender, 
qu’il  fift  infulte  à leurs  Nonces,  Ses  Sujets,en 
quelque  maniéré  qu’on  JepuifTc  prendre. 

Pour  Faire  voir  combien  ces  penfées  font 
éloignées  de  celles  des  Princes , je  joindray 
aux  exéplesprecedéts  celuy  deBernardo  Ban- 
dim.Cc  Gentilhomme  Iloretin  elloit  du  noble 
des  conjurez  , qui  en  l’an  1478.  entreprirent 
de  tuer  Laurent  & luit  en  de  Medicit,lk  ce  fut 
luy,  qui  avec  Francifco  de  Lazzi  attaqua  l’un 
des  Freres  pendant  que  leurs  complices  char- 
geoient l’autre  dans  l’Eglife, Julien  y fut  tué. 


Digitized  by  Googl 


les  Amb: [fadeurs.  5 $ 

& Laures  car  de  la  peine  à fe  fauver,nvec  les 
blcdutes  , dans  la  Sacriftie.  De  l’autre  collé 
Trancifco  de  Pazzi  fut  tué  dans  1 aélion  , &c 
Bernardo  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  mé- 
fiée 3c  de  la  Ville. & de  fe  retirer  à Conftan- 
tinople.  Il  s’y  fit  connoiftre  à Bajazeth,  qui 
l’envoya  , quelques  années  apres  , en  qualité 
/ Amhajjadeur  , auprès  du  mefme  Laurtns  de 
Medic'iSilcqueL  il  avoit  voulu  ajfa/ftner,&t  Lau. 
rens  ne  lailTa  pas  d’avoir  pour  luy  toute'la  cô- 
fideratio,  que  l’on  peut  avoir  pour  un  Mini- 
ère public, nonobltant  fon  ciime  atroce  & fa 
profcription,&  nonobftant  qu’il  fuftnc  fujec 
de  la  Republique  deflotcnce.il  faut  demeu- 
rer d’accord,  que  Bajazeth  en  ufa  un  peu  à la 
Turquetqu’un  Piince  Chreftienc  l’auroit  pas 
voulu  faire,  & que  peut-eftre  Laurens  11’au- 
roit  pas  eu  le  mefme  rcfpeft  pour  un  autre 
Prince  j niais  il  faut  advoiier  aulfi  , qu'un 
Prince  , qui  11’a  pas  la  puilTance,  ou  qui  man- 
que de  volonté  de  maintenir  fon  M milite, ne 
fedoit  pas  méfier  d’en  avoir , parce  que  c’eft 
à luy  que  l’on  fart  tous  les  outi âges, que  fon 
Miniftre  fouffre.Les  Princesqui  ont  du  cœur, 
ont  allés  de  irtoyés  de  s’en  relient  r. Je  ne  voy 
pas  auflî  , que  Laurens  euft:  tant  de  fujet  de 
craindre  la  puilfance  de  Bajazeth  .puis  qu’à  la 
referve  de  trois  ou  quatre  places  de  la  colle  de 
Tolcane,que  le  Turc  pouvoit  menacer,  mais 
non  prendre  , il  n’y  avoit  ■ que  l’intereft  du 
commerce  , qui  ell  un  intereft  de  mar- 
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chand  , qui  le  pouvoir  inqueter. 

Je  ne  me  puis  pas  difpenfer  d’adjoufter  icy 
un  exemple  } où  l’on  verra  le  droit  des  gens 
eftabli  dans  une  fi  vafte  eftendue  , que  je  ne 
fçay  pas  > fi  on  luy  en  pourroit  donner  une 
plus  ample.  En  l’an  1614.  le  Colonel  Alard, 
Irançoii  de  naïf[ance,moi\s  eftantau  fervicedu 
Duc  de  Savoye  , fut  envoyé  au  Marcfchal  de 
Lefdiguieres,  au  commencement  desguenes 
d'lralie>  pour  luy  demander  fccours  contre 
les  Efpagnols.Pcndât  le  fejour  qu’il  fit  a Gic- 
noble  j en  attendant  les  01d.es  qui  dévoient 
venir  de  la  Cour , fes  gens  afiaffineient , par 
fon  commandement,  un  Bourgeois  de  la  Vil- 
le, ainfi  qu’il  revenoit  de  fa  mcftauic.i’ ou  ne 
doHtolt  point, que  ce  nefujl  un  meurtre  preme~ 
dite,  & que  le  Colonel  n en  fttfi  l'auteur,  c’eft 
pourquoy  le  parlement  le  fit  arrefter  prifon- 
nier  : mais  M.  de  Lesdiguicres  , Gouvcncur 
de  Daufinê  > qui  eftoit  dans  une  de  fes  Mai- 
fons  de  cam,  agne  auprès  de  Lion  . ayant  ap- 
pris la  détention  du  Colonel, fc  rendit  en  di- 
ligence à Gienoble,  & envoya  le  Major  de  la 
garnifon  à la  Concicigerie  demander  le  pri- 
Jounier  > co  urne  une  personne  publique  , que  le 
Duc  de,Savoye,Pnnce  Souverain, employ oit  au- 
près de  luy,Sc  fur  la  difficulté. que  le  Concier- 
ge fit  de  le  rend. e, il  y alla  en  perfonne,  & fit 
mettre  le  Colonel  en  libe  té. Le  Parlement  fc 
trouvant  extrêmement  offenfé  de  cette  aéli5> 
qui  tenoie  beaucoup  de  la  violence  , députa 
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le  Premier  PieHdent,  avec  quelques  Confeii- 
lers  & le  Procureur  General  > à M.de  Lesdi- 
guteres, pour  s’eu  pjaind.c  à luy  mefme,pour 
luy  en  reprefenter  la  confequcnce,&  deman- 
der réparation  : luy  faifant  entendre , que  la 
ïuftice  feroir  fatisfaite,fi  le  Colonel  îentioic 
feulement  dans  la  prifon  , pour  en  fortir  in- 
continent apiésjdont  ils  offraient  de  donner 
toutes  les  afl'euiances  , qu’on  leur  pourrait 
demander. M.de  Lefdiguiercs  îéfpondit  , que 
fon  action  (e  Juftifioit  d’elle- nicfme.  Qu’il 
«voir  fujet  de  fc  plaindre  du  Patientent  , t^ui 
fçaehant  qu’il  cltoitdans  la  Province  , n a- 
voit  pas  JailTé  de  prendre  une  refolution  de 
cette  force , fans  fa  participation.  Que  s’il 
s’eftoit  fèrvy  de  moyens  extraordinaires,  il 
t\  avoit  pas  pu  s’en  difpéfcrj  parce  qu’il avoit 
voulu  les  obliger  à réparer  la  faute, à laquelle 
leur  précipitation  les  avoit  portés  > contre  le 
droit  des  gens , en  U perfonne  du  Colonel, qu’il 
»’  ignor  oient  pas  eflre  Agent  du  Duc  de  Savoy  e 
d qui  ilfalloit  rendre  ce  refpeft,de  ne  point  tou . 
cher  fort  Aîini (Ire, fans  Ven  advertir.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  en  céc  exemple  eft 
que  le  Roy  donna  sô  approbation  foimelle  à 
ce  que  M.  de  Lcsdiguieres  ayoit  fait, par  une 
déclamation,  qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de 
Grenoble  le  8.Avûl  161  j.Lc  Colonel  Aldrd 
clloit  Fracois  de  Nàijfanceûl  nefioit  qu  Age t 
auprès  du  Alarefchal de  Lefdiguiercs :il  n avoit 
point  de  lettres  de  creance  pour  le  Roy  , de 
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forte  qu’on  luy  pouvoir  ciifputer  fa  qualité 
de  Miniftre  , & il  avoit  fait, ou  fait  faiie,  vn 
afïaffinat  furie  grand  chemin, & ncnntmoins 
M.de  Lesdigeie  es  le  fait  jouir  du  bénéfice  du 
droit  des  gens,  & déclaré, que  fon  empiilbn- 
nement  le  viole  : par  la  raifon  generale  , qui 
veut, que  les  Miniftres  publicsne  rcconnoiC- 
fent  point  d’autres  Jurifdi  étions, que  cclljcjdu 
Prince  qui  les  employé.  Tellement  que  tout 
ce  que  la  Juflice  du  lieu  de  leur  rcfidence  en- 
treprend contre  eux  , cfk  un  pur  attentat , & 
doit  eflte  confidcré  , comme  eftant  fait  par 
des  juges  incompetents  & illégitimes. 

C’eftce  qui  fe  vérifiera  plus  amplement  cyv 
après,  parce  que  nous  ne  parlons  encore  que 
de  ceux  qui  font  Minières  en  leurs  propre 
Patrie.Et  bien  que  ce  que  nous  en  avons  dit 
doi  ve  fuffire,  pour  reftabliffement  de  noftre 
thefe,que  le  droit  des  gens  protégé  tou t les  M'u 
niflres  publics  -,  [tins  aucune  diflinBion  du  lies* 
de  leur  naijfttnc fanons  croyôs  pourtat  y pou. 
voir  adjoufter  deux  exemples  domefb'ques, 
qui  achèveront  de  convaincre  l’ignorance  de 
ceux,  qui  ont  ofé  fouftenir  un  paradoxe  di- 
reélemét  opposé  à la  notoriété  publique.Les 
Eftats  de  Hollande  comprennent  en  leur  re- 
folution  du  2 9. Mars  1 6 f i.rous  les  Minières 
publics  indifdinclemétjquelquc  qualité  qu  ils 
puiflent  avoir, & en  quelque  lieu  qu’ils  puif. 
fent  effcre  nés  : car  la  où  la  Loy  ne  diftingue 
point , le  luge  ne  peut  pas  diftinguer  non 
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plus.  De  forte  qu’au  demeilé>que  la  Cour  de 
juflicede  Hollande  eut  en  l’an  1644. avec  M. 
Spiring, Refident  de  Suède,  elle  fe  fcroit  bien 
pafTée  de  fotiftenir,  que  la  réglé,  qui  dit>  que 
l’on  ne  peut  pas  ufer  de  contrainte  contre  le 
Mini  lire  public,»*  il  eu  oit  ejlre  appliquée, qu’à, 
ceux  qui  ont  le  Caractère  d' Atpbajfadeur , & 
non  aux  Mini  (1res  du  fécond  ordre  ,\c  u princi- 
palement que  la  pratique  univerfelle  l’eftcnd 
aux  uns  & aux  autres  indifFciemmet.il  avoit 
dés  l’an  ié4i.fon(lenuJque  la  Courdelufli- 
ce  ne  pouvoir  point  faire  faire  d’exploit  à fa 
Maifon, parce  qu’elle  devoit  élire  auffi  irvv  io- 
la  b le  que  fa  perfonne,  & en  l’an  1 644.il  ofa 
bien  y adjoullcr,  que  non  feulement  la  Cour 
n’avoic  point  de  Jurifdiélion  fur  fa  perfonne, 
mais  aufll  quelle  luy  devoit  permettre  de 
l’exercer  fur  fesDomcftiques.Elle  ne  fe  vou- 
lut pas  expliquer  ence  temps-là  fur  la  que- 
llion,  qui  fut  avancée  ; Ravoir  lion  pouvoir 
obliger  un  AmbalTadeur  a répondre  pour  cri- 
me, pardevant  le  Juge  du  lieu  de  fa  refîdencc, 
mais  comme  elle  avoit  tort  de  hefiter  fur  un 
prétendu  doute  , que  le  droit  public  décidé 
nettement , ainli  que  l’on  verra  ailleurs,  elle 
avoit  raifondc  l’autre  coflé,de  traitterla  pie- 
tenfion  de  Spiring  d’impertinente.  Car  pour 
ne  parler  point  des  Ambalfadeurs  & des  Mi- 
nifttes,  les  Princes  Souverains  mefmes  n’ont 
point  de  territoire  dans  le  Pays  d’autruy  , & 
ny  peuvent  pas  faire  faire  lufli  ce  en  leur  no, 
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Je  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  il 
s’eft  laie  une  execution  fort  remarquable  dâs 
une  des  Maifons  Royales  de  Fiance,de  l’ordre 
d’une  pui fiance  eftiangcre,mais  je  fçay  aufli, 
que  l’on  ne  peut  pas  nommer  Jufticc  un  pro- 
cédé defiitué  de  toutes  fcsfoimes,  & que  la 
Cour  en  eut  plus  de  refientiment  & d’indi- 
gnation,quelle  jugea  à propos  de  témoigner. 
Spiring  traitee  fort  mal  la  Cour  de  Jufiice 
en  fes  proteftations  , quoy  qu’il  eut!  toit  au 
fondsjparce  que  la  Coût  de  Juftice  pouvoïc 

6 devoir  prendre  en  la  piote&ion  & Sauve- 
garde fpeciale  les  habitans  du  Pays  , pour  les 
mettre  à couvert  des  infolences,  dont  les  do- 
meftiques  du  Refidcntles  menaçoient. 

La  Cour  de  Juftice  de  Hollande  cft  con-po- 
fée  d’un  grand  noble  d’illuftics  perfonnages, 
mais  ]e  croy,  que  je  ne  leur  fais  point  d’inju- 
re , quand  je  dis  > qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  fe 
pu;  lie  p iquer  d’une  connoiflance  fort  particu- 
lière du  droit  public,  qui  ne  fait  pas  partie  de 
l’Vtroque, C’cft  pourquoy  elle  feroit  bien  de 
lailfer  ia  deciüon  des  affaires  des  Miniftres 
publics  aux  Eftats.qui  comme  Souverains  en 
peuvent  feuls  connoiftre , & qui  s’en  font 
tousjours  mélés,  quand  ils  ont  voulu  faire 
rendie  aux  Princes  eftrangers,  & à Icuis  Mi- 
niftres , la  Jufticc  qui  leur  eft  deuë.  Iis  ont 
me  fine  voulu  faire  quelquefois  plus  qu’ils 
n’eftoint  obligez  de  faire , en  cftendant  la 
protection  du  droit  des  gens  à ceux , qui  ne 
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la  pouvoient  pas  prétendre  En  1 an  i6jp. 
Gerbrant  Sas,  Advocat  à la  Haye,  avoir  une 
commiflîon  de  George  Dovvnmg  , Relïdcnt 
du  Prote&eur  d’Angleterre  , pour  fervir , à 
l’cxclufion  des  aunes, les  Marchands  Anglois 
en  la  pourfuitc  de  leurs  affaires  particulières; 
de  forte  que  s'érigeant  en  Minime, il  croyoic 
cjuc  fa  qualité  le  metioit  à cô vert  des  recher- 
ches de  là  Juflicc  ordinaire.Preoccupé  de  cet- 
te imagination, ayant  un  foir  rencontié  dans 
la  rue  un  homme  > dont  il  le  tenoit  offenfé, 
il  luy  fendit  la  loue  d un  coup  de  coufleau.. 
La  Cour  de  Jufticc,apiés  l’avoir  fait  ad  jour- 
née peifonncllem  .nt , l’anefta,&  l’envoya 
prifonnier  à la  prilon  ordinaiie.S<fo',fefa;T.mc 
fort  de  fa  qualitédc  Miniftie,  ne  voulut  pas 
îcconoi  11;  e les  Juges , ny  leur  Jurifdi&ion. 
Ce  «qu’il  faut  ncceffaucmët  remarquer  en  cc- 
cy  > efl,  que  Sas  n’avoit  pas  ehé  admis  à cet 
crnploy,  qu’à  cette  condition  exprejfe, qu’il  ne 
pourroit point  pretedre  d'autres  drotts,ny  d’au» 
très  prérogatives, que  (eux  dont  les  autres  Ad. 
uoeats  joibtjf en t. Avec  cela  lePiotcdcurjdont 
üovvning  avoir  eu  la  cômi(Iion,efi:oit  mort 
& fon  SuccelTeur  avoit  refigné,  de  foi  te  que 
dans  cette  incertitude  du  Gouvernement 
d’Angleterre,  où. il  n’y  avoit  rien  de  fîxc>ny 
luy  ny  Sas  ne  pouvoient  pas  cftre  confiderez 
comme  Miniftres.  Downing  ne  lailîoit  pas 
pourtant  de  faire  des  inftances  continuelles 
pour  la  liberté  de  Sas , «qu’il  difoit  avoir  ciié 
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reconnu  par  leProte&eur  defunél  comme  so 
Advocat,fans  aucune  contradiction  de  la  paît 
de  l’Eftat,  8c  ainfi  qu’il  devoir  eftre  reconnu 
pour  Miniftre  public , 8c  jouir  du  bénéfice  du 
droit  des  gens. La  Cour  de  Jufticefouftenoir, 
au  contrauc,que  Sas  n’avoir  point  de  qualité 
publique } en  quoy  elle  avoir  raifon,  comme 
au (Ti  en  ce  qu  elle  pofoit , qu’il  ne  pouvoir 
pas  jouir  des  avantages  8c  prérogatives, aux, 
quels  il  avoit  exprellément  renoncé:mais  elle 
avoir  tort  de  fouftenir,que  les  mefmes  avan- 
tages nettoient  deus  qu’aux  Ambafladeurs,& 
non  aux  Miniftresdu  fécond  ordre  ; directe- 


met  cotre  la  refolution  des  Eftats  de  Hollande, 
8c  qu’il  s’en  eftoit  rendu  indigne, parce  qu’il 
avoit  violé  le  droit  publies  en  bleffant  un 
homme  dans  la  rue-  Dovvning  alleguoit  la 
refolution  des  Eftats  de  Hollande, 8c  foufte- 
noit  que  le  crime  de  Sas  n’eftoit  qu’un  deli<ft 
commun.  L’on  n’y  fit  pas  grande  reflexion 
alors, mais  des  que  Dovvning  eufteflé  eufir- 
mé  das so  ernploy  parjle  Cofeil  d’Eftatd’An* 
gleterre,il  recômenca  à parler  haut,^  redou- 
bla fes  inftaces  auprès  des  Eftats  Generaux  pour 
la  liberté  de  Sas avec  tdt  de  chaleur , qu’ils 
prièrent  enfin  les  Eftats  de  Hollande  d’y  dô- 
ner  ordre.La  Cour  de  Juftice  ne  lailfa  pas  de 
pafler  outre  , de  forte  que  le  premier  jour  de 
Juillet  elle  condemna  Sas  à une  amende  de 
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mille  livres,  à fix  ans  de  banoiflement,  aux: 


dépens  du  procès,  Si  à tenir  piifon  jufq’a  ce 
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qu’il  les  eut  payés  : le  déclarant  inhabile  de 
pofleder  charges  & offices  dans  la  Province. 
Mais  quelques  jours  après  les  Eftars  de  Hol- 
lande,prefsés  par  les  Effcats  Generaux, décla- 
rèrent,que  la  Sentence  ne  feroït  point  executée, 
& que  Sac  feroit  mis  en  liberté:  comme  il  le  fut 
ie  me  fine  jour, fans  payer  un  feul  denier.Cer- 
tes  Sas  ne  pouvoir  pas  eftre  confîderé  comme 
Miniftrepublic,  en  quelque  façon  qu’on  le 
puide  prendre.  Car  il  n’avoit  point  de  lettres 
de  creance  pour  les  Eftats,&  ne  negotioit  pas 
avec  eux  , &il  n’eftoit  employé  qu' auprès  de 
la  Cour  de  Juftice  pour  les  affaires  particulie. 
rcs  des  Marchands  Anglois  : où  s’il  aidoit 
quelquefoisDovvning  àfagotter  fes  memoi. 
res,fon  110m  n’y  paroifïoit  point , &'il  n’e- 
ftoit pas  fon  domeftique  non  plus.  A quoy 
l’on  peut  adjoufter  encore  , que  puis  que  les 
Confnls  ne  font  pas  reconnus  pour  Miniftres 
publics  les  Advocats,qui  n’ont  point  de  fon- 
ction publiquedu  tout , ne  doivent  pas  eftre 
mis  au  nombre  de  ceux  , que  le  droit  des 
gens  comprend  fous  le  nom  de  Legatiu. 

Or  ce  que  je  viens  de  pofer  , qu’un  fujet, 
qui  eft  Miniftre  public  auprès  de  fon  Souve- 
rain,doit  jouir  de  tous  les  avantages  du  Mi- 
niftere  , fe  confirme  , parce  qu’il  eft  certain, 
que  ceux-là  mefmes, qui  font  obligés  an  Sou. 
verain  par  un  ferment  particulier  de  fidelité, 
peuvet  suffi  faire  auprès  de  luyjles  fondions 
de  Miniftre  public  ou d’Ambafl‘adeiu;&  jouir 
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de  toutes  les  exaucions  & immunités  qui  en 
dépendent.Car  fi  le  ferniët  de  fidelité  ne  fai- 
foit  pas  naiftte  une  obligation, fans  compa- 
raifon  plus  forte  que  celle  qu’un  fujet  a au 
Souverain  , à caufe  de  fa  nai fiance  } il  ne  fe- 
roit  pas  necefiaire  d’exiger  un  nouveau  fer- 
ment des  officiers  qui  entrent  en  chaige  , ny 
aijx  foldats  du  pais  qui  prennent  fer  vice.  Ec 
neantmoins  on  voit  encore  aujourd’huy  des 
officiers  de  guerre  , qui  ont  eu  des  charges 
fous  un  Souverain  cfhanger,&  n on  pas  laifi- 
fé  d élire  Ambaifadcurs  aupiésde  luy  de  la 
part  de  leur  Souverain  naturel.  Le  Comte  de 
Konmgsmarc, cftoh  Ambafiadcur  de  Suède  au* 
prés  du  Roy  de  France  , qui  le  confideroit 
comme  tel , & avec  cela  il  cfloic  au  ferment 
du  Roy, comme  Colonel  de  deux  rcgiments> 
& comme  Marefchal  de  Camp  de  fes  armées. 
Le  Baron  d‘  Av  angour  elloit  Ambafiadcur  de 
France  dans  la  mcfmc  armée  Sucdoife , où  il 
cfloit  Colonel  de  Cavallerie.  Le  Baron  do 
Charnacé  & le  Comte  Dejlradest  efloicn-t  toua 
deux  Colonels  d'un  Régiment  d’ Infanterie^  fi 
je  ne  me  trope,  le  piemier  elloit  adffi  Capi- 
taine de  C'avalciiej  c’ell  â dire,  ils  efioient  au 
feruice  & Au  fermet  particulier  de  fidelité  des. 
Eflats  des  Provinces  Vntes,8t  cependât  ils  n’û 
pas  lai  fié  P un  & i autre  d’tjlre  Ambajfadeurs 
à la  Haye>Sc  corne  tels  ils  ont  elle  confidcrez 
& rcfpcélez  par  tour.lls  fcivoient  tous  deux 
cfFeéliveméc  dâs  les  Arméesspuis  que  Char- 
nacé 
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Y*acé  fut  tue  dans  la  tranchée  devant  Brcda, 
Sc  avec  cela  je  ne  penfe  pas, que  Ton  ofe  fou- 
ften  r,  que  les  loix  raüitaitesjbien  plus  obli- 
geances , que  n’eft:  le  devoir  de  la  naifl'ancc, 
pouvoient  afTujetcir  ces  Meilleurs  au  Conleil 
de  guerieou  à fa  Jurifdiélioiijmefmcs  de  leur 
confcncementjvcu  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas 
faire  au  picjudicc  de  leur  chaiaélere  , & fans 
faire  un  préjudice  irréparable  a la  dignité  du 
Roy,  leur  maiftre  , qui  les  employoit.  ]e  dis 
b:cn  davantage  , que  l’on  n’aujoit  pasofé 
mettre  M.d’Ëlhades  en  ]uftice  pour  undelitft 
purement  militaire  , lois  que  n eftanc  enco.e 
que  Capitaine  , il  n’avoit  point  de  cata&eie, 
& ndnegotioic  qu’en  vota  d’une  lettre  de 
creance  , laquelle  birn  fou  vent  ne  s’adrelloic 
qu’au  Prince  d’Orange  i tellement  que  ne  le 
trouvant  pas  reveftudune  qualité  publique, 
il  n’cfloir  îcconnu  pour  Miniüre , que  par 
ceux  avec  qui  il  avoir  à negotier.  Touceslois 
daurant  que  l’on  negotioit  effeélivemét  avec 
luy  , qu’on  le  fouffioit , & que  l’on  fçavcic 
qu’il  elloit  depofitaire  des  fecrcts  importants 
au  fervice  commun  du  Roy,  Ton  maiftre  , & 
des  Pro v inces  Unies,wy  le  Confeil  de  guerre, ny 
la  Cour  de  Iuflice  , neuffent  pas  ofé^ny  pu  agir 
contre  luy , fans  violer  le  droit  des  gens  5 quoy 
qu’à  proprement  parler, il  ne  fuffc  pas  perfon- 
ne  publique,  purs  qu’il  n en  fouftenoit  pas  la 
qualité  publiquement , & que  le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  luy  faifoit  donner  ces  emplois, 
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c|u  à 1 occafion  de  celuy  qu’il  y a voit  desja. 
L on  ne  peut  pas  nier , que  ce  ne  fuft  la  feu- 
le confédération»  qui  empefeha  le  feu  Prince 
Henry  Frédéric  , de  tres-gloricufe  mémoire, 
de  fe  refientirdu  tour,que  UEftrades  luy  joiia 
en  1 an  1 646.  Il  dit  à S. Alt.  comme  un  très- 
important  fccrct , que  les  Efpagnols  avoient 
fait  propofer  en  France  le  mariage  du  Roy 
avec  1 Infante  d’Eipagne , qui  lui  apoïteroit, 
au  lieu  de  dot, les  Provinces  des  Pays  bas, avec 
les  pretenfîons  , que  le  Roy  d Efpagne  avoic 
fur  les  Provinces  Unies.  Le  Prince,  qui  eftoit 
Miniftre  de  1 Eftat,en  fit  rapport , & voulut 
obliger  dEftrades  à s’en  expliquerjmais  d'E - 
ftrades  fit  l’ignorant , & nia  tout.  Il  n eftoit 
que  trop  vray  , qu’il  l’avoit  dit , & l’on  a en 
main  dequoy  faire  voir,  que  aEftrades  avoir 
eu  ordre  expiés  de  donner  cette  allarme  à 
l’Eftat , afin  d’y  rendre  les  intentions  des  Es- 
pagnols lufpeéies.  Le  Prince  eftoit  fon  Capi- 
taine General , & ayant  receu  de  luy  une  ef- 
pece  de  démenti,  parce  defaveu  , le  pouvoit 
mettre  entre  les  mains  du  Confeil  de  guerre, 

& il  l’auroit , fans  doute , fait,  s’il  11’euft  pas 
cru , quil  falloir  confiderer  d’EJirades  com- 
me Minière,  employé  par  un  grand  & puif- 
fant  Roy, qui  n’auroit  pas  manqué  de  fc  ven- 
ger cruellement  de  l’outrage , qu’on  luy  an- 
roit  fait  en  la  perfonne  de  celuy, du  Miniftere 
duquel  il  fe  fervoit  utilement  en  de  très-im- 
portantes affaires*  Frédéric  Henry, qui  eftoic 
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ïàge , &■  qui  fçavoit  que  l’Ellat  efloit  bien 
perfuadé  de  fa  fincerité,aima  mieux  diffimu- 
Ici  le  procédé  oblique  de  M.d’Ellrades  , que 
de  fecometcrc  avec  une  puilfancè  comme  ceL 
le  de  France.  Les  Princes, qui  en  ufenr  autre- 
ment,fçavent  qu’ils  peuvent  perdre  lerefpeél 
qu’ils  doivent  au  droit  des  gens,  & méprifer 
impunément  le  reflentiment  des  Princes,  qui 
font  infenfibles  à l’outrage  que  l’on  fait  à 
leur  Mi  ni  lires. 

Posé  donc  qu’un  fujet  peuteflre  Miniflre 
auprès  du  Prince  du  Pays  de  fa  nailfance , & 
un  officier  de  guerre  au  lieu  de  fon  fërvice,& 
que  V un  & l'autre  doivent  joiiir  pleinement  de 
tous  les  Avantages  annexés  à leur  caruftere, il 
relie  un  mot  à dire  des  prifonniers  de  guerre. 
Il  ne  Faut  pas  douter, qu’ils  ne  foient  aulfi  ca. 
pables  de  negotier.mais  il  n’ell  pas  fi  certain, 
fi  alors  ils  peuvent  élire  côfidcrés  corne  Mi- 
niHres,&  joiiir  du  bénéfice  du  droit  des  gens. 
I’èftimc  , qu'à  caufe  de  l'incompatibilité  de 
ces  deux  qualités  , d’Ambafiadeur  & de  pri- 
fcMinier  , il  y faut  faire  quelque  diliindion. 
le  ne  ne  parle  que  du  prifonniei  de  guerre, & 
non  de  ccluy  qui  l’eft  pour  crime  , ou  pour 
debtes  , par  ce  queceux-cy  ne  peavciu  pas 
eftre  confédérés  corne  Miniftres  publics, pen- 
dant qu'ils  font  dant  la  pi i fcfn  , qui  n’elt  pas 
faite  pour  l’AmbalTndcur,  duquel  toute  con- 
trainte doit  ellre  éloignée.  Mais  pour  ce  qui 
cil  du  prifonnier  de  guerre  , il  peut  de  fou 
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mouvement  fai.e  quelques  ouvertures  d ac- 
commodemét  enties  les  parties, & alors  il  ne 
negotie  point  i mais  il  ouvre  feulement  la 
voye  à la  nrgotiatiô.Lc  Dnc  de  Longueville, 
ayâc  efté  fait  piifonnicr  à la  Racaille  de  Gu> 
ncgafte,quc  l’on  appelloit  la  journée  des  efi- 
perons , paice  que  les  François  s’y  fcrvirenc 
plus  de  leurs  efperons  que  de  leurs  efpées,fuc 
emmené  en  Angleterre, où  il  fit  les  premières 
propofiotions  du  mariage  du  Roy  Loiiis  XII. 
avec  Marie  , Soeur  de  Henry  VIII. mais  lans 
Oidre  & fans  pouvoirrtellement  que  jufques 
alors  il  ne  pouvoit  eftre  confideré  que  côme 
un  prifonaicr,  qui  fc  trouvant  tous  les  jours 
à la  Cour  fur  fa  parole, travailloit  à la  iecô~ 
cillât  ion  des  deux  Rois  , par  un  mouvement 
d’affe&ion  particulière.  Mais  après  qu  il  euft 
fait  connoiftrc  à la  Cour  de  France,  que  les 
difeoursqu’il  avoit  faits  en  celled  Angleterre 
au  fujoc  du  mariage  , n’y  cftoient  pas  defa- 
gi'eablcs?&  qu’on  luy  euft  envoyé  des  lettres 
de  creance, &:  pouvoir  pour  le  conduire  , on 
ne  le  pouvoir  confidererque  corne  Miniflrej 
puifquc  ce  fut  en  cette  qualité,  qu’il  propo- 
fa  dans  les  formes , & que  depuis  il  conclut 
le  madage.Cc  fut  prcfq;dans  le  mefme  téps. 
qu  André Gritti, qui  cftoir  prifonnier  de  guer- 
re en  Frauce>avec  B irthelemy  d’ Alviam, cô~ 
dut  l’alliance  entic  le  mefme  Roy  Loiiis  XII* 
& la  République  de  Venifc.Cc  qu’il  m auroit 
pas  pu  faire, fi.  fa  qualité  de  prisonicr  de  guer- 
re 
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rc  feu  fl:  pu  erapefcher  de  prendre  celle  de  Mi- 
nilire  public,  &c  d’en  faire  les  fondions. 

Il  faut  confiderer  tout  autrement  les  Mini- 
ftres  , que  l’on  ariette  prifonniers  chez  les 
Turcs  > & à leur  exemple  ailleurs  , contre  le 
droit  des  gens.  Car  comme  ces  Miniftics  ne 
la ittent  pas  de  conferver  leur  cara&cte,  quoy 
que  eps  Barbares  les  empefehent  d’en  faire  les 
fondions,  ainli  cér  empefehement  ettant  le- 
vé, &l  la  violence  ccfl'ant,ils  n’ont  pas  befoin 
de  nouvelles  lettres  de  creance  , pour  y ren- 
trer. Marc  Antoine  B.irbaro,  Bayle  de  la  part 
de  la  Republique  de  Venife  à Conftatinople, 
ayant:  elle  arretté  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  de  Chipie,  ne  lailfoic  pas  de  temps 
en  temps  de  faire, Sc  de  foufFrir  qu’on  luy  filfc 
des  ouvertures  d’accommodement.  Sur  1 ad- 
vis,  qu’ri  en  donna,  le  Sénat  luy  envoya  la - 
eomo  Ragazzoni , avec  ordre  de  continuer  la 
negotiation,conjointcmeut  avec  le  Bayle.  La 
Po.te  avoir  giaud’ciivie  de  fortir  de  cette 
guerre  , c’ett:  pourquoy  le  Premier  Vizir, 
ayant  appris  que  lacomo  ettoit  arrivé  à Ra- 
goule , donna  ordre  à ce  que  l’on  y envoyait 
une  bonne  efeorte  , qui  le  conduilit  en  feu- 
reté  à Conftantinople.Mais  afinqueic  fecret 
de  cette  intrigue  fuit  d’autant  mieux  ména- 
gé , on  voulut  qu’il  y entrait  fans  bruit , & 
qu’il  lailTaft  fes  domeftiques  dans  un  village, 
où  il  attendit  la  nuit, à la  faveur  de  laquelle  il 
arriva  à Côttancinoplc  avec  un  fcul  valet.  On 
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le  logea  d'abord  dans  une  mefehante  petite 
maifon  , où  il  demeura  trois  jours  avec  de 
tres-grandes  incommodités  , & le  quatrième 
il  fur  conduit  à l’audiace  chez  le  Premier  Vi- 
zir Mehemet  , qui  après  quelque  difeours  an 
fujetdu  traitté  du  commerce  , qui  fervoic  de 
pretexte  au  voyage  dç.Ragaz.z.onuhiy  dit, que 
s’il  avoir  ordre  aulli  de  faire  des  propo lirions 
touchant  la  paix , le  Grand  Seigneur  l’efcou- 
teroit.  Ragaz.st.oni  repartit,  qu’il  avoit  bien 
ordre  pour  cela, mais  que  ic  Sénat  y en  avoit 
adjouflé  un, portant  des  âéfenfes  btenexprcjjes 
de  ne  rien  negotier  fans  le  Bayle, & de  ne  s en- 
gager point, [mon  de  concert  avec  luy.Lc  V izir 
y refi lia  d’abord,  mais  il  luy  permit  enfin  de 
le  Yoir.Devât  que  de  le  faire  conduire  à Pera, 
où  le  Bayle  eftoit  gardé  das  fa  maifon, Ebra- 
him  JBey,que  nous  avons  fait  connoiftre  cy- 
devant,&  le  Chiaoux  Cubât, dont  il  fera  par- 
lé ailleurs, le  firent  entrer  das  une  autre  mai- 
fon, fort  proprement  meublée, que  l’on  avoit 
préparée  pour  fon  logement.  Il  y trouva 
quantité  de  rafraichifiements,que  le  premier 
Vizir  y avoit  fait  apporter,  & le  lendemain 
il  fut  conduit  au  Palais  du  Bayle  à Pera.  La 
négociation  de  Ragazzoni  n’euc  point  de  fuc- 
cés  alorsjmais  elle  fut  renoùéc  depuis  en  l’an 
i J7  5 •&  conclue  avec  le  meftne  Marc  Antoine 
Bsrbaro  , efiant  encor  arreflé  prifonn’er  , par 
l’cntremife  de  l’Ambaliadeur  de  France. 

Le  d.oic  d’envoyer  des  Ambaifadaus  eftin- 
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fcparable  de  la  Souveraineté.Il  n’y  a point  de 
Souverain  > qui  ne  puifie  envoyer  des  Am- 
baffadeurs,  & il  n’y  a que  des  Souverains  qui 
en  puiiTcnc  envoyer.  C’eft  pourquoy  les  ru- 
jets,  de  quelque  qualité  qu’ils  puilTent  cftrc, 
n’ont  pas  le  droit  de  l’Ambaffade  , ny  à l’é- 
gard de  leur  Souverain  , ny  à l’égard  d’un 
Piince  e fl  ange r , auquel  ils  ne  peuvent  pas 
députer  , fans  ia  permiflion  expreffe  de  leur 
Prince  naturel , fans  encourir  le  crime  de  re- 
belliô  & de  leze-Majcfté.Ceux  qui  font  em- 
ployés parles  lu  jets  envers  leurs  Princes  Sou. 
verains  ne  font  que  députés  , & ne  peuvent 
pas  Ce  donner  ia  qualité  de  Miniftres  publics, 
ny  reclamer  la  protection  du  droit  des  gens. 
En  l'an  i y 6 6.  Le  Marquis  de  Bergues-op-Zoo 
& le  Baron  de  Montigny  furent  envoyés  en 
E fpagne  de  la  part  de  quelques  Provinces  des 
Pais- Bas,  pour  reprefenter  à Philippe  1 1.  les 
moyens,  dont  ils  le  pourroft  fcrvir,pour  pré- 
venir les  dcfordresjdont  elles  eftoient  mena- 
cées , & dont  elles  furent  depuis  affligées.  Il 
eft  vray, qu’ils  y furent  traittés  d’une  manié- 
ré fort  cftrange.  L’on  ne  doute  point , que 
ce  ne  fut  de  poifomque  le  Marquis  mourut, 
& le  Baron  laiffa  la  vie  entre  les  mains  du 
bourrcau.L’on  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  fuft 
une  ciuauté,  & un  effet  de  la  mefme  humeur 
jâloufcjchagrine  & inquiété  de  Philippe , qui 
lit  périr  fon  fils  unique  deux  ans  après  : mais 
1 on  ne  peut  pas  dire  > que  le  droit  des  gens 
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cufl  etc  violé  en  la  mort  de  ces  deux  Sc’gneurs 
ïlamens  ; parce  qu’ils  n’eftoient  pas  îcveftus 
d’un  cara&erc  , qui  les  pull  mettre  à couvert 
de  la  feverité  des  loix  & de  la  Juftice.  Leurs 
Committctus  ne  pouvoient  pas  eftre  confédé- 
rés comme  Souve.ains  , par  celuy  qui  eftoit 
le  Souverain  des  tins  & des  autrcsjquoy  que 
les  Députés  des  Provinces  foient  Couvent  co- 
fiderés  comme  perfonnes  publiques  -,  l'ur  tout 
quand  ces  Provinces  ne  font  pas  tout  à fait 
despotiqueméc  gouvcrnées>&  qu’elles  joüiC- 
fent  de  plufieurs  privilèges  , qui  approchent 
foi  t de  la  liberté.  Je  dis  perforine  Publiques, 
c’cft  à dire  employées  pat  le  public  , mais  ils 
ne  font  pas  Minières  pour  cela  , & ne  peu- 
vent pas  jouir  des  privilèges  du  droit  des 
gensimais  feulement  des  immunités, qui  leur 
ont  cllé  accordées  par  leurs  Princes. 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  les  Catalans, qui 
furent  envoyés  en  Fiance  en  l’an  r 640.  fuf- 
fent  des  Ambafladeurs,  ou  Mini  (1res  publics: 
parce  que  la  Piovinces’eftant  foûlcvéemon  à 
delfein  de  s’ériger  en  Souveraineté, mais  pour 
fe  donner  au  Roy  , elle  ne  pouvoir  efperer  de 
fa  révolte , non  plus  que  la  Ville  de  Melfinc, 
qu’un  changement  de  maifhejoù  il  y a tou- 
jours plus  a perdre  qu’à  gagner. 

Il  eft  vray,  que  tescotnmencemens  des  trou- 
bles des  P aïs  bas  ne  promettoiét  pas  une  meil- 
leure fin  } puis  qu’ils  fe  trouveient  réduits  à 
de  fi  grandes  extremitez  , que  l’on  peut  dire, 
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qu'en  quelque  façon  les  Eftacs  en  pioftitu- 
oient  la  Souveraineté  au  premier  venu  , & 
ne  trojivoienc  perfonnequi  s’en  volufl  char- 
gcr.Ccux  qui  ont  tât  foit  peu  de  connoillan. 
ce  de  l’Hiftoircne  peuvent  pas  ignorer, que 
les  députations  que  les  Effats  firent  pour  cét 
effet  en  France  & en  Angleterre  , furent  in- 
fi  uétueufes  , & inutiles.Apres  la  retraitte  & 
le  décès  du  Duc  d’Alançon,  & l’aflaflinar  du 
Prince  d’Oiange  , qui  le  fuivit  de  prés  , les 
Effats  des  Pais  bas  envoyèrent  des  Députez 
en  France,  pour  en  offrir  la  Souveraineté  au 
Roy  Henry  III.Mais  la  Cour,  intimidée  pat 
la  Ligue,ne  les  ofa  pas  faire  venir  à Pari  s;  mais 
les  ayant  fait  demeurer  à Roiien, leur  envoya 
Nicolas  Brulard  , Secrétaire  d’Eflat , qui  les 
oüic,&  leur  porta  enfuitte  les  intentions  du 
Roy  fon Maiftrc,dirc6fement  oppofées  à ccl. 
les  des  Eftats,que  l’on  confidera  fi  peu  en  ce 
temps -là  , que  Brulard  ne  fur  pas  feulement 
chargé  d’une  lettre  de  creance  pour  eux.Au- 
commcncement  de  l’année  1 j.les  Eflats  y 
envoyèrent  Richard  de  Mer  ode, Corneille  JErf- 
fens  & IcDocieurJunius  de  la  part  du  Duché 
de  Brabant.E Ibert  Léonin, Chancelier, Jean  de 
Guent, Seigneur  d?Oyen,&c  le  Doéteur  Gérard, 
Voet  de  Gucldre.  Arnout  Dorp  de  Hollande: 
Noël  dt  Caron  deFlandr f Jacob  Valq.dc  Zee- 
landc  -,  Am  élis  d‘  Amjlel  Seigneur  de  Mynen  8c 
Jean  Renguers  d’V  trecht  : jdgher  de  Feitztna 
& le  Doéleur  Hejfel  Ahxma,de  Frifcj&  An- 
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toine  deLalain  pourMalincs:à  quoy  ils  joig- 
nirent Ican  deTaffin  , qui  fai  foie  les  affaires 
des  Eftats  à la  Cour  de  France.Ccs  Députez 
qui  eftoient  chaigez  d’une  commiffion  par- 
ticulière des  Eflats  de  chaque  Province  a- 
voiét  aufGune  comiffion  generale  des  Eftats 
Generaux  de  toutes  les  Provinces.  Le  Roy 
Henry  III.  qui  cômençoic  à fc  détromper  du 
faux  zele  & des  mefehates  intentiôs  de  ceux 
de  la  Ligue  , cherchoit  par  tout  de  l’appuy 
contre  leurs  deteflables  entreprifes.  C’eft 
pourquoy  après  avoir  fait  demeurer  les 
futez,  quinze  jours  à Senlis > il  les  fit  venir  à 
Paris, où  iis  curent  audiance  du  Roy  & de  la 
Reine  Mcre.  Ils  eurent  piufieurs  conférences 
avec  les  Minières,  & ils  furent  conviés  aux 
diiiertiffements  publics, où  on  leur  donna  une 
place  fort  honnorable,  & entr  autres  aux  ce- 
remonies , qui  s’y  firent  pour  l’ordre  de  la 
Jarrettiere,que  la  Reine  Elifabeth  envoya  en 
ce  temps-là  au  Roy. Il  y avoit  beaucoup  d’ap. 
patence  qu’ils  auroient  reiifïi , fi  les  troubles 
du  Royaume  n’cufsét  obligé  le  Roy  à donner 
toutes  fes  penfées  à (es  propres  affaires, & à 
employer  toutes  fes  forces  contre  la  Maifon 
deGuife,dot  les  chefs  elfoiét  auteurs  de  cet- 
te horrible  Ligue,qui  fait  une  fi  grande  par- 
tie de  l’Hifloire  de  ce  remps-là.  iC’efi:  ce  que 
l’on  fit  cônoiflre  aux  Députez, qui  après  leur 
audiiâce  de  congé  furent  regalez  chacu.  d’une 
chaine  d’or , 6c  ils  furent  défrayez  pendant 
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tout  le  fcjour  qu'ils  firent  à Paris.  Il  n’y  a 
point  d’Hiffoire,  ny  de  memoire>quc  je  fça- 
che  , qui  difent  de  quelle  Façon  ils  y furent 
craittez  & conliderezimais  il  cft  bien  certain 
qu’ils  ne  furent  pas  comme  Ambajfadeurs,puis 
qu'ils  ne  furent  reconnu  pour  tels, que  lon-teps 
après  rom  le  régné  de  Heny  ZF-Auffi  n’y  a t’ii 
point  d’apparence  , qu’ils  fongeafleut  feule- 
ment  à fc  couvrir  devant  un  Roy.qui  fc  con- 
noiHbir,&  qui  fçavoit  fort  bië  fe  faire  lédre 
ce  qu’il  croyoit  luy  eftre  dcu.  Il  n'y  a voit 
point  d’Efiat  formé  aux  Pays-basquoy  qu’ils 
eufset  abj-iié  le  Roy  d’Efpagnc.&  puis  qu’ils 
y allo  ent  offrir  la  Souver  ineté  du  P.>ys  au 
Roy  il  ne  les  pouvoir  pas  confiderer  comme 
Ambaffiidcujs  d'un  EltarSouvera  n.  Tout  ce 
que  l’on  en  peut  dire  effrque  l’on  ne  peut  pas 
douter  , qu’ils  n’y  fuflent  confiderés  comme 
Miniftres  publics , qui  devoienr  joüii  du  bé- 
néfice du  droit  des  gens  $ veu  que  depuis  ce- 
temps  là  la  France  n'a  point  f it  de  difficulté 
d’en  recevoir  de  la  part  des  Effa^s. 

Au  mois  d’O&obre  1 643.1m  nommé  Hugê 
de  Bwr^ijjlrlandois,  Député  des  Cathol  ques 
révoltés  de  ce  Royaume  làjeflat  à B uxeîles» 
envoya  demander  aux  Eflats  Genciaux  des 
Prouinces  Vnies  un  paflë,  ort , pour  pouvoir 
venir  à la  Hayermais  en  ayât  efté  refusé. ce- 
luy  qui  faifo  t fes  affaires  s'adrefïa  au  Côfcil 
d’Eftat.qui  ne  fçachât  lié  du  refus  des  E (fats, 
Juy  fit  expédier  en  pafleport.  Il  s’en  fer  vit» 

D pour 


Digitized  by  Google 


7 4 Mémoires  touchant 

pour  parte t en  Hollande,  Se  eut  l’afleurance, 
au  mois  de  Decemb'.e  de  la  nie  fine  année, de 
prelenter  un  mémoire  aux  Ellats,  qui  eftoit 
un’efpece  de  pouvoir, ou  de  Icttie  de  creance, 
pour  eftablir  quelque  correfpondence  avec  les 
Catholiques  de  ces  quaitie:s-là.  On  en  fut 
tellcmét  fçâdalisé,g«’e»  luy  fit  dire,quilferoit 
bie  defortir  des  Provinces  Vnics  dds  quatre  jours 
Le  party  des  Catholiques  Irlândois  s’eftoit  dé- 
claré contre  le  Parlement , & le  Roy  n ’bfant, 
ou  ne  voulant  pas  l’advoüer,  il  n’avoit  point 
de  chef , qui  le  puffc  faire  confiderer;  de  forte 
que  l’on  ne  pouvoit  pas  contidcrer  non  plus 
fes  prétendus  Mini lires. Ms  ertoient  fa  jets  du 
Roy  de  la  Gi  âd'B;  eragne,&  leurs  Députés  ne 
fe  pouvoient  pas  faite  reçonnoiftre,finon  en 
vertu  des  letres  de  creance  de  leur  Souverain.  | 
LesEllnts  n’a  voient  garde  d’en  vfer  autre, 
ment , après  avoir  taitté  l’année  precedente 
avec  fi  peu  de  copiai  fan  ce  Walter  ou  Gautier 
Stricland  , que  le  Parlement  d’Angleterre 
avoir  envoyé  à la  Haye  au  mois  de  Septem- 
bre 1641*  Dés  que  BopvveU qui  y eftoit  de  la 
parc  du  Roy , eufl:  appris  que  Stricland  avoit 
demandé  audiance , il  s’y  oppofa  , eu  repre- 
fentant , que  le  Parlement , qui  fans  le  Roy 
n’eftoit  qu'un  corps  fans  ame  , n’avoic  pas 
l'autorité  de  faire  negotier  hors  du  Royaume, 
fans  la  permitfîon  de  fon  Souverain.Sm'c//ïw<4 
voyant  que  les  Ellats  ne  luy  faifoient  rien 
dire  fur  la  lettre  de  creace, qu’il  leur  avoir  fait 
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pvcfente>fe  rendit  un  matin  dans  l’anticham- 
bre, & demanda  à eftre  oui.  On  lui  fit  dire, 
pat  deux  députés  de  l’Aflemblée  que  fa  lettre 
de  creance  n’ayant  pas  encore  edé  traduite  de 
l'Anglois  > c’eftoic  à lui  à confiderer,  s’il  ne 
ferait  pas  bien  de  donner  fa  propofition  par 
c'ait  , afin  qu’on  la  fid  traduire  en  mefme 
temps.  Mais  il  refufa  de  le  faire,  & dit, qu’il 
a voit  ordre  de  faire  fa  propofition  dans  l’af- 
femblée.  Sur  le  rapport  que  les  Députez  fi- 
rent de  fa  réponfe  , on  les  renvoya,  pour  luy 
dire,  que  l’on  s’en  remettoit  à fon  choix  , ou 
de  faire  luy  mefme  traduire  la  lettre  de  crean- 
ce , ou  de  fc  donner  patience  jufques  à ce 
que  les  Edats  le  aliène  fait  traduirc.il  redou- 
bla fes  indances  à ce  qu’on  luy  donnait  au- 
diance  prefentement  ; procédant  que  fi  on  ne 
la  luy  donnoit  point  le  mefme  matin  > il  le 
tiendrait  pour  refus.  Sur  cela  on  luy  envoya 
un  Député  de  chaque  Province  , à qui  il  fit 
ouverture  de  fa  commi/Iîon  , & il  leur  donna 
fapropofitiô  parefcrit.il  n’eut  point  d’audia- 
ce  pourtant , quelque  indance  que  les  Dépu- 
tez d’Hollande  fi  fient  pour  la  luy  faire  don- 
ner : mais  les  Edats  Generaux  firent  réponfe 
à quelques-uns  de  fes  Memoiresjen  procédât 
qu'ils  fe  tiendraient  dâs  les  termes  d’une  par- 
faite neutralité  entre  le  Roy  & le  Parlement. 

Incontinent  après  la  mort  du  feu  Roy  il 
fit  un  fécond  voyage  en  Hollande, où  il  trou- 
va les  meûnes  obftades  qu’il  y avoir  trouvé 
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la  première  fois  : ce  qu’il  fouffrit  avec  d’au- 
tant plus  de  chagrin, que  Dorejlas,  fon  Collè- 
gue, avoir  elle  aflafliné  delà  maniéré  que 
nous  dirons  cy- après. Les  Députés  de  Hollâ- 
de  le  fccondoient  puilTammeut>mais  ceux  des 
fix  autres  Provinces  s’y  oppofoient  avec  fer- 
meté,nonobftant  la  proteftation  formelle  des 
premiers, qui  reprefentoient,  qu’en  continuât 
de  refufer  l’audiance  à Stricland  , on  fortoit 
des  termes, de  la  neutralité, »&  on  fe  deelaroie 
contre  le  Parlement , qui  ayant  auprès  de  luy 
un  Ambafladcur  de  l’Eftat , ne  manqueroic 
pas  de  s’en  reflentir  fur  fa  perfonne.  Les  au- 
tres Députés  difoient,que  dans  une  affaire  de 
cette  nature  ils  ne  pouvoient  rien  refoudre, 
qu’ils  ne  fçeuffenr  le  fentiment  de  leurs  Cora. 
mit  cens  » qui  ne  s’en  expliquoient  point.  Si 
bien  que  Stricland, \ oyat  qu’il  n’y  avoir  point 
de  fin  à efperer  pour  luy  ,&  craignant  un  trair, 
remet  pareil  à celuy,  que  l’on  avoit  fait  à fon 
Collègue  , fe  retira  en  Angleterre.  Le  Parle- 
ment en  eut  un  tres-fenfible  déplaifir , & en 
témoigna  fon  refl'entiment  par  des  preuves 
fort  fangl antes. 

C’eft:  fur  ce  mefme  princiçe,que  la  Cour  de 
France  ije  veut  pas  trait  ter  d Ambafladeurs  les 
Minières  des  Princes  d’ Allemagne, parce  que- 
ftans  dépendais, & çe  qu’elle  dit  de  l’Empereur > 
ils  ne peuvet  pas  efire  Souverains. Il  y a quel- 
ques années , ce  fut  en  l’An  163  8. que  le  feu 
Ele&eur  de  Bavière,  le  premier  des  Eleûeurs 
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feculîers  de  l'Empire  > car  le  Roy  de  Boheme 
n’efl:  de  l’Empire  que  pour  la  feule  aétion  de 
l’EledHon  , y envoya  le  Comte  de  Groensfeld 
& Mr.Curtz., revenus  de  la  qualité  d’Ambafi- 
fadeur.On  ne  la  leur  difputoit  point, mais  on 
ne  leur  fît  poinr  d’eivrée , & on  leur  fit  dire, 
qu’on  ne  leur  permettroit  pas  de  fe  couvrir, 
en  parlant  au  Roy  : de  forte  qu’ils  demeurè- 
rent à Paris  incognito  , en  attendant  les  or- 
d es,qu  ils  envoyé: ent  demander  à München 
fur  cette  difficulté. L’Eîeétcui  eftoit  oblige  de 
ménager  l’amitié  de  la  France, fins  laquelle  il 
ne  pouvoit  pas  efperev  la  confier varion  de  fia 
nouvelle  dignité  Electorale  , parce  que  la 
Maifon  d’Auftrichemefmeeftoit  dévenue  ja- 
loulc  de  fa  grandeur>&  de  la  corîefjrondence, 
qu’il  entretenoit  avec  la  France  : c eft  pour- 
quoy  ne  pouvant  pas  rompre  la  nego nation 
de  fes  Minières  avant  quelle  fuft  commen- 
cée, il  changea  la  qualité  d’AmbalTadeur  en 
celle  d’Envoyé  , & ainfi  ils  ne  fiient  point  de 
difficulté  de  parler  au  Roy  découverts. 

Une  bonne  partie  des  Do  éteins  d’Allema- 
gne a ta  fiché  de  détruire  la  Souvcrameté  des 
Princes  d’Allemagne  i mais  je  ne  fcay  pas, 
comment  la  France  à pu  donner  dans  cette 
erreur  populaire, après  avoir  fi  fouvnt  traîné 
avec  eux  comme  de  Souverain  à Souverain. 
Je  ne  Içay  pas  de  quelle  façon  elle  en  ufroic 
prefcnccment , depuis  que  le  Roy  traitte  les 
Electeurs  Séculiers  , & mcfmc  ceux  d’entre 
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les  Ecclefraltiqucs , qui  font  Freres,  Neveux 
ou  Coufins  germains  «les  feculiers,  de  Freres t 
mais  il  y a lieu  de  croire,  qu  elle  ne  changera 
pas  fac  icmet  à l’égard  des  Piinces  d’ Allema- 
gne,bié  qu’elle  Toit  tresprodigue  de  les  civili- 
tés envers  ceux  d’iralie.  On  a veu  le  Duc  fie 
F arme  logé  & trait  té  au  Louvre,  pendant  que 
le  Duc  Bernard  de  Saxe  Vveimar  dont  le  mé- 
rité n’eftoit  pas  moins  illufhe  que  la  naifsa- 
ct ,eftcit  logé  dans  l' Arfenal. Les  honneurs, que 
l’on  rendit  quelques  années  apres  au  Duc  de 
Modene, forty  d’un  fils  naturel  de  la  Maifoa 
d’Efi:e,efi:oiét  fiexceffifs,&  il  traita  les  Prin- 
ces ellrangers  de  France  avec  tant  de  hauteur» 
que  fans  Tordre  exprès  du  Roy, pas  un  Prince 
de  la  Maifon  de  Lorraine  ne  l’auroit  veu. 

Je  ne  me  puis  pas  empecher  , en  parlant 
du  Duc  de  Vveimar , de  faire  un  plaifant  con- 
te d’un  rencontre,  qu’il  eut  au  premier  voya- 
ge , qu’il  fit  à Paris  en  Tan  163 6«  A l’heure 
mefme  qu  il  devoir  voir  le  Roy  dans  une  au- 
diance  publique  , l’un  des  Introduéleuis  des 
Princes  & Minières  ellrangers,  qui  ledevoit 
aller  prendre  avec  les  Carottes  du  Roy  , fit 
naifire  un  îctupule  fur  la  maniéré  de  l'a  réce- 
ption. Il  dit,  que  de  l’humeur  qu’il  counoif- 
foit  le  Duc,&  de  la  façon  qu’il  avoir  parlé  de 
l’honneur,  que  Tou  farloicau  Duc  de  Parme, 
il  jugeoie  , qu’il  fe  couvriroir,  en  parlant  au 
Roy.  Les  autres  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roy  & quelques  Seigneurs  , jugeoient  au 
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contraire,  qu’il  demeuicroit  dans  le  refpctft, 
& qu’il  ne  fongeioit  pas  feulement  à fer  cou- 
vrir,dont  ils  eltoient  fi  bien  peifuadez, qu’ils 
. ne  vouloient  pas  que  l'affaire  fa lf  mife  en 
negotiation.  Au/Ii  n’eftoic  ils  plus  temps  de 
capituler  , de  l’on  ne  pouvoir  pas  faire  cette 
proportion,  faq  s h a farder  beaucoupttellemèc 
que  dans  cette  incertitude  , l’on  aima  mieux 
ne  faire  pas  expliquer  le  Duc, que  de  lu  y faire 
~venir  une  penfèe,  laquelle  peuc-effre  il  n’au- 
roit  pas  eue  fans  cela. Mais  dés  qu’il  fe  trouva 
en  prefence  , & qu’il  vid  le  Roy  fe  couvrir, 
après  la  première  ciuilité, il  ne  manqua  pas  fe 
couvrir  auflf  j au  grand  eftonnement  de  tout 
le  monde  , qui  ne  fe  pouvoir  pas  imaginer, 
que  fans  marchander  , il  fe  mit  ainü  en  la 
poffeftiond’vn  droit, qu’il  ne  pouvoir  pas  lc*- 
girimement  prétendre.  Il  eftoit  de  l’illuftrc 
Maifon  de  Saxe,&  côtoit  plufîcurs  Electeurs 
parmy  les  Ayeulsjmais  il  eftoit  le  dernier  des 
Princes  d’une  branche,  qui  n’eftoit  pas  l’aif- 
nécjdc  forte  que  ne  pouvant  pas  de  fon  chef 
avoir  feance  aux  Di.  tes  de  l’Empire, on  ne  le 
pouvoir  pas  confidercr  , comme  l’on  feroic 
l’aifnéde  la  Maifon, ny  luy  rédie  les  mefmes 
honneurs. La  Fiance  fe  vouloir  fervir  de  luy, 

& damant  qu’on  ne  le  pouvoir  pas  defobliger 
on  diflimula  fagemét  ce  que  l’on  ne  pou  voie 
pas  rcparer.Dans  les  auties  renconries,ou  le 
Roy  demeutoit  découvert,  ou  il  fe  tiouvoic  .< 
dans  l’appartement  de  la  Reine,  où  le  refpetft 
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©bligeoît  le  Duc  à fe  HecoiiYiir.Ce  ne  fut  pas 
fans  une  giande  mortifîcatiomqu’il  fut  obli- 
gé He  ceder  la  main  & le  pas  par  tout  au  Car- 
dinal He  Richelieu* 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fujets  , qui  en- 
voyée des  Députez  à leurs  Princes,  doit  anflï 
«ftre  appliqué  à ceux  qui  font  employés  par 
les  Parlions, qui  re  foi  met  daus  un  Eitat.Car 
encore  que  les  deux  partis  y traittenc  fouvet 
avec  des  avatages  égaux, que  de  paît  & d’au- 
tre on  donne  des  P.tlî’epoi  es  , & quelquefois 
des  Oldages  pour  la  feuieté  des  Députez, l’on 
ne  peut  pas  dire  pourtant,  qu'ils  traittent  de 
Souverain  à Soiiveiain  > mais  ce  font  des  re- 
belles, qui  ayant  les  armes  à la  main,  con- 
traignent leur  Prince  de  céder  à la  force  , & 
d’accorder  à fes  fujets  ce  qui  ne  leur  appartint 
pas.  Le  droit  des  gens  ne  les  connoit  pas>& 
ils  n’en  peuvent  elperer  autre  protedion,que 
celle  qu'ils  trouvent  dâs  les  Pafleports, qu’on 
leur  o&roye  ; parce  qu’on  ne  les  confidcrc 
point  comme  Minières  publics. 

Puis  donques  que  le  droit  d envoyer  des 
Ambafladeurs  eft  infeparable  delà  Souverai- 
neté, il  s’enfuit  que  les  Villes  Anfeatiques, 
qui  ne  font  pas  Souveraines  , ne  l’on  point 
auffi.  En  l’an  1616.  arrivèrent  à Londres 
deux  Députés  de  Hambourg, qui  eft  celle  des 
Villes  Anfeatiques.qui  a le  plus  de  commer- 
ce avccl’Angleterre.Ils  s'appelaient 
mm  &c  Brandtyfy.  fc  faifoient  donner  la  qua- 
lité 
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Hté  d’Ambalfadeur  par  icuis  domeftiques: 
mais  quand  on  euft  examiné  leurs  lettres  de 
creance  l’on  y trouva  rien  d’approchant,  linon 
que  le  mot  ci  ablegavimtts  avoir  donné  lieu  à 
l’erreur  > où  la  Cour  mcfme  fallit  de  tomber. 
En  Allemagne  on  ne  diftingue  pas  toujours 
entie  les  mors  de  Legatus  8c  Ablegatus,C[\\oy 
que  l'on  y foie  plus  exaét  depuis  quelque 
temps.  Les  domeftiques  de  cette  forte  de  Mi- 
niftres  , croyencque  c’eft  une  mcfme  chofe 

Îiue  Gefanter  & Abgefanter , 8c  comme  ils  ne 
ont  point  chiches  à donner  le  tilrre  d’Exccl- 
lencc  à leurs  Maiftres,  encore  qu’ils  ne  foyec 
qu 'Envoyés  ou  Refidents  , ils  tirent  dans  la 
mefme erreur  ceux  qui  n’en  peuvét  pas  avoir 
une  connoiftance  certaine  & particuliere.Lcs 
Anglois  ne  fe  lailferent  point  duper, & firent 
comprendre  à ces  Miniftrcs,quele  mot  d’ab~ 
legctvinw*  ne  pouvoir  lignifier  aune  chofe, 
finon  nous  avons  Dépuré.  Au/IÏ  fut  ce  fur  ce 
pied  qu’ils  furent  traittés.Car  toute  la  civili- 
té qu’on  leur  fit , ce  fut , que  Fines  > l’un  des 
Maiftres  des  ceremonies  , les  fut  faliicr  de  la* 
part  du  Roy  > les  conduifit  à l’audiance , & 
les  ramena  chez  eux  dans  le  carolfc  du  Grand 
Chambellan.  La  Cour  de  France  en  fit  bien 
moins  à l’égard  de  David  Penshorn  8c  de  Di- 
deric  Muller , Sénateurs  de  la  V ille  de  Ham- 
bourg  , qui  arrivèrent  à Paris  en  l’an  16^4. 
avec  des  lettres  de  creance  des  Villes  Anfeati- 
ques  c’eû  à dire  de  Lubec , Brame  & Ham- 
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bourg  > à quoy  fc  trouve  aujourd  huy  réduit 
ce  corps , qui  eltoic  autrefois  fi  puillant  & 
fi  coufidcrable.  Les  armateuts  de  France 
avoient  pris  plufieurs  de  leurs  navires  mar- 
chands , qui  portoient  en  Efpagne,  où  la 
Ville  de  Hambourg  a le  fort  de  fon  commer- 
ce, quantité  de  dentées  de  Prufle  & de  Nor- 
vvege,  que  l’on  faifoit  palier  en  Fiance  pour 
i des  marchandées  de  contrebande , & le  Ma- 
refchal  de  la  Mcilleraye  , Gouverneur  de 
Bretagne  fous  la  Reine,  protegeoit  les  arma- 
teurs , parce  qu’il  profitoit  des  déprédations. 
L’intention  des  Villes  elloit  de  s’affeurer  la 
liberté  de  la  navigation  par  un  bon  traitté,cii 
faifant  renouvellerceux  qu’elles  avoient  au- 
trefois obtenus  des  Rois  Charles  IX. & Hen- 
ry IV. Ils  faifoient  une  allés  belle  dépenfc,& 
pretendoient  fe  faire  traitterd’Ambafiadeurs, 
parce  qu’au  traitté  , que  Henry  I V.  leur  a- 
voit  accordé, l’on  avoit  donné  à leurs  Agents 
la  qualité  d' AmbaJJadeurs  Députés, mais  désla. 
première  ouverture  , qu’il  en  voulurent  fai- 
re,ils  reconnurent  bien,  qu’ils  n’y  falloit  pas 
Longer.  M.  Servient  en  parla  avec  mépris, 
fans  doure  à caufe  du  démdlé,  qu’il  avoir  eu 
avec  les  Députés  de  ces  Villes  à Munfter , &c 
le  Çomte  de  Brienne  leur  fit  d'ire , que  s’ils 
vouloient  poulfer  cette  prétention  , leur  ne- 
Cotiation  feroît  bientoft  achevée.  Ils  eurent 
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leurs  céda  h main  chez  luy,&  tout  ce  qu'ils' 
purent  obtenir  , moyennant  une  reconnoil- 
iance  ties-confîdej:able,cc  tut  , que  le  C om- 
te  de  Brienne  fc  tailla  dilpofer  à faiie  couler 
dans  leTiaitté  la  mefme  qualité  d’ Ambaffa- 
denrs  Députez.  -,  parce  que  dans  la  lettre  de 
creance  on  leur  donnoit  celle  a'Ablegati.Mais 
quand  incline  leurs  Cornmittents  leurs  au- 
roient  donné  celle  de  Legati , ou  d’AmbaJJa- 
deursil a Cour  de  France  n’y  auroic  point  faic 
de  teftexiomparcc  quelle  juge  que  les  Villes 
Anleatiques  ne  peuvent  faire  reconnoiftre 
leurs  Miniftrcs  en  cette  qualité, & que  ce  n’cft 
pas  à elles  à s’ériger  en  Souverains.Ec  certes 
il  y a dequoy  s’étonner  de  ce  qu’au jourd’huy 
l’on  peut  encore  avoir  quelque  confideration 
pour  la  HanfeTeutonicjur,\a<.\\iç\[c  cflant  au- 
trefois côpofée  de  foixantc  douze  Villes,  ne 
fubfiftc  plus  que  dans  l’imagination.  11  n’y  en 
a plus  que  trois, ainlt  que  je  viens  de  dire,  & 
encore  de  ces  trois, celle  de  Brème  ne  fait  que 
prefter  fon  nom  : celle  de  Lubec  contribue 
fort  peu,&  celle  de  Hambourg  fait  leule  tout 
le  bruit  & toute  la  dépanfe,atin  de  tacher  de 
conferuer  fon  commerce  (ous  l’ombre  de  ce 
grand  nô  & de  fa  première  réputation.  Pour 
dire  ce  qui  en  eft,la  Hanfe  Teutonique  n’a  ja- 
mais fait  un  Eftat,ou  une  Republique , mais 
feulement  une  focieté  pour  la  fureté  de  la 
navigation  & du  commerce.  Ce  qui  eftanr 
ties-vcricable , je  ne  puis  pas  comprendre 
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fief  des  terres  & Provinces  en  Souveraineté, 
il  eft  confiant  cju’il  peut  envoyer  des  AmbaG- 
fadeurs  par  touc , & mcfmes  à Ton  Seigneur- 
Comme  le  Roy  d’Efpagne,  qui  eft  Vad’al  du 
fiege  de  Rome, à caufe  du  Royaume  de  Na- 
ples,ne  laide  pas  d’envoyer  fes  Ambadadeurs 
au  Pape  , parce  que  Tes  autres  Eftats  ne  relè- 
vent point  de  luy.  C’eft  la  raifon  auflî  pour- 
quoy  Loüu  X /.  Roy  de  France  ne  fit  point 
de  difficulté  en  l’an  1464. 'd’envoyer  une  Am. 
baffade  folemnelle  à Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne,qui  bien  qu’il  fuft  fon  Vaffal,à  caufe 
de  la  Bouigogne,de  la  Flandre  & de  l’Artois, 
ne  laiiïoit  pas  de  pofleder  plufieurs  Provinces 
qui  n’a  voient  point  de  dependâce  de  la  Cou- 
ronne de  Frâce .Cette  Ambadfadeeftoit  côpo- 
fée  du  Comte  d’Euy'Prince  du  Sang, du  Chan- 
celier Je  France, & de  ï Archevefque  de  Nar- 
bonne, Philippe,  pour  faire  voir  de  fon  collé, 
qu’à  caulè  des  autres  Provinces  , qu’il  polie, 
doit  en  pleine  Souveraineté,il  avoit  le  droit 
d employer  des  Ambadadeurs, envoya  à Loüis 
l’Eve  fq,dc  Tournay  & le  Seigneur  de  Crequy 
Ce  commerce  eftoit  adez  frequent  entre  ces 
deux  Princes:&  Philippe, qui  pretendoit  aller 
de  pair  avec  les  Telles  Couronnées , & qui 
traittoit  d’égal  avec  eux,affe<ftoit  de  fe  con- 
ferver  cét  ava  rage  à 1 égard  de  la  France. 
C’eftoit  en  eftcél  un  grand  Prince,  qui  avoir 
fa  mai  fon- réglée,  & fervie  par  quartiers, 
comme  celle  du  Roy  de  France , à laquelle 
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eliene  ccdoit  point,ny  en  nombre  d'officiers, 
ny  en  quantité  de  meubles  & de  richeflcs. 
Olivier  de  la  Marche  à joint  à Ce  s mémoires 
un  cftat  de  la  Maifon  du  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Princes,  en  fa  Tant  choix  des  pei formes 
capables  de  cette  force  d'emplois,  y conflde- 
rcnc  principalement  la  fidélité  & la  capaci- 
té , accompagnée  d'une  obcïflànce  aveugle, 

& d’une  puuélualité  exafte  à fiiivre  les  or- 
dres , qu’on  leur  donne.  C’a  cfté  l’ordre  des 
Prélats  & des  Eccl diadiques  qui  en  a fourny 
le  plus  pendant  plufieurs  fiedes  -,  parce  que 
l’on  croyoit,que  la  fagefle  leur  efloit  donnée 
en  parcage  : Sc  encore  prcfentemcnt,il  n’y  a 
prefquepoint  de  Cour  Catholique  Romaine 
ou  l’on  ne  voye  de  temps  en  temps  des  Ar- 
chevefques,  des  Evefques  & d’autres  Prélats, 
non  feulement  de  la  part  du  Pape,  qui  ne  fe 
fert  point  d’autres  Minières, mais  aufli  de  la 
plufpart  des  Princes  fcculiers.  Les  Rois  Ca- 
tholiques,Ferdinand  & Ifabellc,  fe  fervoient 
fort  de  Religieux, par  hipociificaufli  bien  que 
par  ménag e.Frerejean  de  Mauleon  cftoit  leur 
negotiateur  perpétuel  auprès  de  Charles  VIII. 
Roy  de  France , pour  le  recouvrement  du 
Rouflillon.Ils  fc  fervirent  depuis  de  quelques 
Moines  du  Montferrat,  pour  negotier  la  paix 
avec  luy, après  l’avoir  fait  chaflcr  du  Royau- 
me de  Naples  .Philippe  II,  luccc  fleur  de  la  dé- 
votion affe&ée  de  Ferdinand,  aufli  bien  que 
de  fes  Eftatsi  employa  Bonavmnnre  Calata- 
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gironne,  General  des  Cordeliers,  au  traitté  de 
Vervins  , & Iean  Neyen,  Commillaire  Gene- 
ral du  mefme  Ordre  , fit  les  allées  «Si  venues, 
pendant  la  négociation  de  la  Trêve  avec  les 
Provinces  Unies.  Le  Fere  lofeph  , Capucin, 
fut  employé  à Ratisbonnc  de  la  part  de  la 
France  , avec  M.  de  Leon  Britlurt  Confeiller 
d’Ertar,&  l’on  voit  tous  les  jours  les  gens  de 
cette  robbe  en  campagne  , pour  toutes  forces 
d’intrigues.  Les  Princes  s’en  fervent  fouvent, 
tant  à caufedu  ménage  & du  fecret,que  par- 
ce que  les  Religieux  ont  une  certaine  alfeurâ- 
ce,dont  lesperfonnes  de  condition  & les  gens 
d’honneur  font  incapables. Ils  fçavent  fe  dô- 
ner  entrée  par  tour,&  comme  ils  ne  craignent 
point  d’avâcer  fouvent  des  propofitions,  fans 
ordre,  auiïi  ne  fait  on  pas  grand  fcrupule  de 
les  desadvo'ùer.  Carde  croire  , qu’ils  foyent 
plus  gens  de  bien, ou  qu’ils  ayent  plus  de  ca- 
pacité & de  probité  que  les  autres  hommes, 
c’effc  dont  on  effc  revenu  il  y a long-temps. 
Leur  habit  & leur  mine  ne  font  plus  d’impref- 
fionrau  côtraire  l’on  elt  en  des  défiances  con- 
tinuelles , en  traittant  avec  eux  ; tant  parce 
que  l’on  n’eft  pas  fort  perfuadé  de  leur  fince- 
rité,que  parce  que  l’on  fçait,que  toutes  leurs 
avances  font  fort  fujettes  àdesadveu.  Je  vou- 
drois  bien  n’en  pouvoir  pas  dire  autant  des 
Prélats,  qui  bien  qu’ils  ayent  plus  d’honneur 
à ménager , ne  laiflent  pas  de  fe  proftituer, 
par  des  emplois  fi  contraires  à leur  profelfio, 
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& aux  commendements  de  Dieu  , & qui  en- 
abandonnant  le  foin  de  leurs  troupeaux  , le 
jettent  dans  les  affaires  du  monde , qui  de 
mefehants  Prélats  les  font  devenir  habilles 
Mini  lires.  Monfteur  de  Marquemont » Aichc- 
vefque  de  Lion  , & Ambafl'adeur  de  France  à 
Rome»  en  eferivant  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu , dit  » que  ce  n’eft  pas  le  fait  d’un  Aiche- 
vefque  de  Lion  de  palier  route  fa  vie  à la 
Cour  : mais  que  ce  qui  le  prelï'oit  le  plus  de 
faire  inftance  pour  fa  revocation»eftoient  les 
reproches  de  fa  confcience  > & de  fe  voir  pi  i- 
vé  des  confolations, qu’il  gouffoit  en  la  fon- 
ction de  fa  charge.  J’eftime  pourtant , qu’il 
y a quelque  diltinCtiô  àfaireentre  les  Prélats 
& les  Moines,  & principalement  ceux  que 
l’on  appelle  mendiants  , parce  que  ces  ames 
viles, qui  font  capables  de  fc  jetter  dâs  la  fai- 
neantife  & dans  les  ordures  d’un  ConvenGne 
peuvent  pas  avoir  cetrc  élévation  , qui  eil  lî 
necell'aire  à ceux  que  l’on  defline  à cette  forte 
d’emplois.  Toute  leur  faulfe  politique  n’eft 
compofée  que  d’artifices  & de  petites  fineffes, 
qui  n’entrent  point  dans  le  commerce  des 
honneftes  gens.  Vn  Abbé  , qui  a eferit  long- 
temps devant  la  reformation  , dit , que  cette 
vermine  elt  entrée  dans  l’Eglife  vers  la  fin  des 
fiecles  , comme  la  corruption  engendre  des 
rats  & des  fouris  dans  une  Maifon  vieille  & 
caduque.  Au  refte  l’on  n’a  pas  encore  veu  un 
Moine  tevefta  du  caractère  d’Ambaffadeuii 
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triais  d’autant  que  pciTonne  ne  peut  negotier 
fans  lettres  de  creance,  elles  le  doivent  fai.e 
coniîderer  comme  Miniftre,  & faire  jouir  du 
bénéfice  du  droit  des  gens.  On  ne  les  tiartc 
plus  de  Moines  , après  qu’ils  font  entrés  en 
Piclaturc,quoy  qu’ils  ne  foyent  pas  bien  dé- 
froqués,qu’ils  n’ayent  efté  avancés  à lapre- 
miete  dignité  Eccleftaftiqüe  aptes  la  Papale» 
En  l’an  1 y 48.1e  Pape  ayât  rappelle  d’auprès 
de  f Empereur  Charles  V.  le  Cardinal  Sfon- 
drate  , qui  y avoir  efté  Légat , envoya  en  fa 
place, en  qualité  de  Nonce, un  Moine  Jacobin* 
qui  eftoit  ’E'vefque  de  F/*»o.L’AmbafTadeur  de 
Frâce,qui  croyoir, que  le  Pape  devoir  romp,e 
tout  commerce  avec  l’Empereur,  s’en  plaig- 
nit : mais  le  Pape  luy  fît  dire,  qu’en  y envo- 
yant un  Moine  , il  en  avoit  usé  comme  l’on 
fait  ordinairement  à l’égard  des  agoni  fans,  à 
qui  l’on  envoyé  un  Moine:voulant  faire  en- 
tcndtc  , qu’il  employoit  cet  homme  auprès 
de  l’Empereur , pour  luy  faire  connoiftre 
que  leur  amitié  langui  (faute  > eftoit  fur  le 
point  d’expirer. 

L’on  voit  que  les  Princes  règlent  ordinaire, 
ment  ce  choix, ou  fur  l’importance  de  l’affai- 
re , qu’ils  veulenc  faite  négocier  , ou  fur  la 
foletnnitéde  l’adlion,  où  l’Ambafladeur  doit 
affifter  , ou  bien  fut  la  grandeur  & pnifTan.ee 
du  Prince  , à qui  ils  l’envoyent , & à qui  ils 
veulent  faire  honneur.  Le  Pape  donne  à Ces 
Miiiiftrcs  les  quali  tez  de  Légat, de  N on  ce, au 
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d’ Inter  nonce. Le.  Légat  efl  côme  un  Ambaffa- 
^eur  Plénipotentiaire  , n citant  diitingucdu 
Noce  que  par  le  pouvoir  & par  l’autorité  que 
le  Pape  luy  donne. Il  îeçoit  ceite  faculté  dans 
le  Confiftoi:e,de  foi  te  qu’il  la  tient  du  Siégé 
de  Rome  plutoll:  que  du  Pape.  Les  Nonces 
set  à légard  du  Pape  ce  que  les  Ambaiiadeitrs 
font  à l’égard  des  Princes  feculiers  » & lotit, 
comme  eux,  ou  ordinaires»  ou  extraordinai- 
res : & les  Internonces  font  comme  les  En- 
voyés Extraordinaires.  Antoine  Marie  Gra- 
tiani , Evefque  d’Amclia,  qui  à eferit  la  vie 
du  Cardinal  de  Commendon  , en  parlant  du 
premier  employ  , que  ce  Prélat  eut  comme 
Nonce  , dit , qu’il  fut  en  l’an  1 f y y.  envoyé 
lA/nbaffadcur  en  Allemagne > ou  pour  mefervir 
du  terme  nouveau  , qui  ejl  desja  fort  en  ufage 
k Romeyil  alla  en  qualité  de  Nonce  de  fa  Sain- 
teté vers  l’Empereur.  Ce  qui  fait  juger, qu’en 
ce  rernps  là  le  mot  de  Nonce  n’eftoitpasfi 
connu,ou  du  moins  pas  fi  commun  qu’il  l’eft 
prefcntemcnt.-particulierement  en  Italie.Car 
en  France  il  l’efioit  long- temps  auparavant. 
Le  Roy  de  France  fe  ferc  aux  Ambalî ,des  de 
Rome  de  toutes  fortes  de  pcrfonnes,de  Prin- 
ces , Ducs  , Pairs  & Marcfchaux  de  France, 
Marquis,  Comtes , Evefques  & Officiers  de 
Iufticc.  Autrefois  l’on  y employoit  plus  fou. 
vent  des  Prélats,  que  l’on  ne  fait  aujourd’huy 
Ce  qu’il  y auoit  de  cômode  en  cela  cfioit, que 
ces  Meilleurs  pouvaient  du  revenu  de  leurs 
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bénéfices  fouftenir  une  partie  de  la  dépenle; 
mais  on  en  recevoir  de  l’autre  collé,  cercc 
incommodité  , que  les  gens  d’Eglifc  ne  par- 
loient'pas  toujours  avec  rigueur, pour  les  in- 
terdis du  Roy  , leur  ma  Rte  , quand  ils  les 
trouvoient  oppofés  à ceux  du  Pape,tât  à cau- 
fe  de  la  dépendance, où  iIseftoiemd.sja,qn  à 
catilè  des  nouvelles  dignités,  qu’ils  pouvoiéc 
efpeier  de  leur  complaifance.Lc  Roy  de  Fra- 
ce  employé  ordinairement  aux  Ambafiades 
d’obedience,  que  l’on  enyoye  rendre  au  Pape 
après  Ton  exaltation  , ou  à l’advenement  du 
Roy  à la  Couronne,  des  Ducs  , ou  des  Ma- 
refehaux  , & quelquefois  des  Princes.Henry 
I V.  envoya  en  l’an  1 60 S. Le  Duc  de  Neverst 
Prince  de  la  Maifon  de  Mantoiie  , à Rome, 
pour  rendie  obédience  a Paul  V.  Dés  l’An 
1 f96.il  l’avoit  envoyé  à Clement  VIII.  pour 
fa  réconciliation  avec  le  fiegede  Rome,  cm- 
ployant  quelque  temps  apiés  Du  Perron  Ô* 
Doffctt  , en  qualité  de  Procureurs  , pour  rece- 
voir l’abfiolution.  Nous  aurons  occalîond’en 
paiIcr  ailleurs, anfii  bien  que  des  Ambalîades 
de  Mrs.d’Eftiée  3c  de  Crequy.En  l’An  1 j 8 1. 
H emy  III.  envoya  le  fils  du  Duc  de  Monpen- 
fier  , Prince  du  fang  , en  Angleterre  , pour  y 
négocier  le  mariage  du  Duc  d’Alençon  , £011 
Frère,  avec  la  Rcyne  Elifabctb.  Eu  16  1 f.  le 
Duc  du  Mayenne  , Prince  de  la  Maifon  de 
Lorraine  , fut  envoyé  en  Efpagne,  pour  le 
double  mariage.  Le  Duc  de  Chevrcufe , de  la 
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mcfme  Maifon  , le  fut  en  Angleterre , pour 
celuy  du  Piincedc  Galles  avec  Madame,  fille 
de  France.Lcs'Z).*«  de  Oamville,de  Biron  & 
de  Sully > fous  Henry  IV.  & de  noftrc  temps 
nous  y avôs  veu  Mejfieurs  Deffiatyle  Comte  de 
Tremes,Blainvtlle,le  Comte  de^Tdliers  , la  Vdle 
aux  Clercs  , le  Marefchal  de  B.iffompierre  , le 
Comte  Harcourt  de  Duc  de  Ver  nu  eii.Deftra.de  s. 
Comin ge s,  Bou/deaux,Courtin,  &c.  En  Efpa- 
gne  Mefjteurs  de  Rochepotyde  Vuucelas,de  Bar ~ 
rautjdu  Fargisdes  Archevefquesde  Bourdeaux 
8c  d' Ambrun,  l'Eve  [que  de  Beziers,  &c.  Elle 
envoyé  oïdlnairemét  à Venife  aux  P.ovLnces 
Unies  8c  aux  Cantons  Suilfes  des  ges  de  rob- 
be,  & quelquefois  auffi  des  perfonnes  d’une 
condition  plus  relevée  , Les  Marefchaux  de 
Biron , de  Bajfompierre  & d’Eflrêe  aux  Suijfes. 
Charnacé 8c  Defirades  aux  Pais-  bas.  Aux  Rois 
du  Nort  elle  envoyé  aufli  le  plus  fouvent  des 
gens  de  robbe,De  Mefmes>d'  Avauxda  Ti*iUe~- 
rieyChanut , Arnauld  Pomponne  , &c.  Terlon , 
qui  y eftoit  il  n’y  a pas  long-temps,  n’efl:  ny 
d’efpée  ny  de  robbe.  Il  fucceda  à cet  employ 
après  le  décès  de  Mr.d’  A vaugour, d’une  façon 
allez  extraordinaire  & contre  les  Intent  otis 
de  la  Cour  de  Fiance.  11  s’eftoit  fait  mettre 
auprès  du  Cardinal  Mnzarin,par  le  Comte  de 
la  Garde,  prefentemenc  Chancelier  de  Suède, 
dont  il  Ce  difoit  parent, & eftant  un  des  Gen- 
tils-hommes de  ion  Eminence,  elle  le  fit  en- 
voyer par  le  Roy  au  feu  Roy  de  Suede,  avec 
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un  prefcnt  d’un  buffet  de  Vermeil  doré  & 
d’autres  précieux  meubles.  Il  a l’humeur  plus 
qu’enjoUée, de  forte  que  le  Roy  de  Suede  s’en 
divertiflanc  fouvent , eferivit  après  la  more 
d’Avaugour  j au  Cardinal > queTVr/onfeivi- 
roit  fort  bien  la  Fiance  auprès  de  luy  : té- 
moignant qu’un  autre  AmbafTadeur, quel  qu’il 
fuft  , ne  luy  fcioit  pas  agréable.  Le  Cardinal 
s\n  plaignoit , comme  d’une  violence  , que 
l’on  faifoit  au  Roy  , fon  maiftre  > en  ne  luy 
lai  (Tant  pas  le  choix  de  fon  Ambafladeur. 
C’cft  en  ces  termes  qu’il  en  parloir,  & nean- 
moins il  n’ofoit  pas  dédire  le  Roy  de  Suede. 

Le  Roy  de  "France  ne  donne  pas  la  qualité 
d’ Ambafladeur  au  Miniftrc  , dont  il  fe  fertà 
Vienne,  mais  celle  d’Envoyé  ou  de  Rcfident, 
parce  qu’en  cette  Cour-là  tous  les  Ambafla- 
deurs  cedent  le  rang  à ccluy  d’Efpagnc  , & 
pour  la  mcfme  rai  fon  la  Cour  de  Viénc  mef- 
jnc  ne  foufFiiioit  pas  fans  chagrin , qu’il  y 
euft  un  Miniftrc  de  France  , rcueftu  du  cara- 
élarc  d’Ambaflàdeuriveu  qu’on  ne  luy  pour- 
roi  t pas  difputer  la  première  place , depuis 
que  le  Roy  d’Efpagne  l’acedée  par  une  décla- 
ration formelle,dontilfcra  parlé  cy  apres. Au 
mois  de  Iuin  1671.1e  Comrnendeur  de  Grernon - 
'ville,  qui  y cftoit  depuis  plufleurs  années  en 
qualité  de  Refîdent , receut  de  nouvelles  let- 
tres de  creance , avec  ordre  de  prendre  celle 
d’Ambafladeur  Extraordinaire.  Mais  pendant 
qu’il  cftoit  occupé  à faire  fon  équipage,  & à 
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augmenter  le  nombre  de  Tes  domeftiques, 
l' Empereur  luy  fit  dire,  qu’il  ne  le  îeconnoi- 
ftroit  pas  comme  AmbafTadeur,  parce  qu  il 
pretendoit  conferver  à ccluy  d Elpagne  le 
rang , qu’il  y avoit  toujours  tenu.  La  Fran- 
oe  ne  laide  pas  d’envoyer  Tes  Mintfties  , 8c 
mefme  des  Ambaffadcurs  , en  Allemagne, 
aux  Diètes  , ou  aux  Cercles  de  l’Empire.  Le 
Vue  de  bouillon, le  Marqu'u  d.0  & M.de  Scho- 
btrg  y furent  employés  par  le  Roy  Henry  IV • 
M.de  Lien  JBrulart&lc  P.fofeph  à la  Diète  de 
Ratifbone  en  l’an  1630.  M.  de  Teuquieres  à 
f Afi'cmblée  de  Hailbron  , après  la  mort  de 
Guftave  Adolfe,&  le  Marcfchal  de  Grammot 
avec  M.de  Lionne  à Francfort  pour  l’Ele&ion 
de  l’Empereur  d’au  jourd’huy.  La  nai (Tance  de 
M.de  Gravelle, qui  y a negotié  plus  de  vingt- 
ans  , n’eft  pas  fort  illuftre  , mais  ce  qu’il  y a 
d’obfcur  eft  bien  relevé  par  fes  lumières , & 
parfon  mérité  extraordinaite.  Mars  de  Vau- 
brun  & Ver  jus, qui  ont  eu  de  l’employ  en  Al- 
lemagne depuis  quelques  années, feroient  bië 
.en  peine  de  vérifier  leurs  quartiers. Mais  c’eft 
dont  on  ne  fe  pique  pas  fort  en  Fiance.  Car 
encore  qu’il  y ait  des  familles,  dont  la  no- 
blefle&  l’ancienneté  peut  aller  de  pair  avec  ce 
qu’il  y a de  plus  illuftre  en  toures  les  autres 
parties  de  l’Europe,  neantmoins  c’eft  la  Cour 
de  toute  la  Chreftienté  , ou  l’on  confidere  le 
moins  la  naifl’ance,  fi  elle  n’effc  accompagnée 
d’un  véritable  mcrire.L’on  n’y  fait  point,  ou. 
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du  moins  fort  peude  diltinrtion, entre  la  No. 
blelî'c  qui  s’ acquiert  par  les  lettres  & par  les 
dignirés  de  robbe  , & celle  qui  fe  maintient 
par  laprofcflion  des  armes. Le  fils  d’un  Chan- 
celier j ou  d’un  Prefident  au  Mortier»  s’y  fait 
aulli  bien  confidersr , que  le  fils  d’un  Maré- 
chal de  France»  pourveu  qu’il  fçache  foufte- 
nir  la  qualité»  que  la  dignité  de  l’on  Pere,  ou 
de  Ton  ayeul  luy  a acquife-  Les  premiers 
emplois  du  Royaume,  les  charges  des  quatre 
Secrétaires  d’Eftat,&  les  plus  importans  po- 
rtes du  Confeil  font  replis  par  des  perfonna. 
ges  , qui  ont  quelque  chofe  de  plus  grand, 
que  le  feul  avantage  de  la  naiflance,  & laif- 
feront , fans  doute,  à leur  pofteriré  quelque 
chofe  de  plus  illurtre,que  ce  qu’ils  ont  receu 
de  leurs  predecefl'eurs. 

Il  n’  y a point  de  réglé  à donner  pour  l âge 
de  l’AmbatTadeur.  11  y a des  climats, ou  l’ef- 
prit  meurit,  &où  le  jugement  fe  Forme  plu. 
rtort  qu’en  d’autres  , & dans  un  mefine  païs 
tous  les  efprits  ne  font  pas  également  faits  & 
avâcés.  Il  faut  aufïï  dirtinguer  entre  les  affai. 
rcs,dont  les  unes  requièrent  plus  d’experien- 
ce  & une  prudence  plus  confommée  que  les 
autres.Dans  les  Ambafladeurs  ordinaires,qui 
le  plus  fouvét  n’ont  pour  objet  qu’une  fuitee 
d’affaires  communes,  comme  auffi  en  celles, 
qui  ont  pour  fujet  les  ceremonies  d’un  ba- 
ptcfme,d’un  mariage, d’un  enterrement, ou  du 
îcrmct,  que  les  Princes  font  pour  l’execution 
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ou  fobfeiva  ion  d’un  traitté  & en  mille  au 
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très  rencont.es, où  l’Ami  afladeur  peut  payer 
de  mine  , & d’un  giand  extérieur , un  ieun 
homme  de  belle  taille, & d’une  grande  dépen- 
fe  , fe  oit  bien  plus  propre,  à mon  advis, 
qu’un  ba;  bon, quelque  talent.qu  il  euft  pour 
lanegotiation. 

Le  P.’pe  a Tes  Nonces  en  France , en  Efpa- 
gne,en  Portugal  , à Vienne-  à Venifc,  à Tu- 
rin , & quelquefois  des  Nonces  ou  des  In  ter- 
nonces  en  Pologne, à Bi  uxelles  & à Pologne. 
Ils  n’ont  point  de  JurifdidHon  ou  fonction 
fpmtuclle  en  France  , mais  bien  prefque  par 
tout  ailleurs.  Il  envoyé  aufli  des  Evcfques, 
de  ceux  que  l’on  appelle  in  partilta, dans  les 
Provinces  des  Princes  Proteflâts  d Allemagne 
où  ils  n’ont  point  d’autre  fon&ion  que  celle 
de  Vicaire, qui  eft  purement  fpirituelle. 

Le  Roy  de  France  à en  temps  de  paix  , fes 
Ambafladeurs  ordinaires  à ConftantinopIe,à 
Rome,  à Venifc  , à Turin, à Madrid  , à Lis- 
bonne,à Londres,  à Solcune  & à la  Haye. 
Ccluy  qui  cftoit  de  fa  paît  aupiés  des  Rois 
duNorteftoit  tantoft  à StocholimtamoH:  à 
Coppenhague.  Le  Roy  d’Efpagne  a les  fiens 
à Rome, en  France  , en  Angleterre  , en  Por- 
tugal , à Vienne , à Venife  , à Turin,  & au- 
près des  Cantons  Suifles.  Il  en  avoit  autre- 
fois un  à la  Haye  , mais  depuis  le  décès  de 
DonEftevande  Gamaira  il  n’y  entretient 
qu’un  Envoyé  Extraordinaire , à qui  il  ne 
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manque  que  la  feule  qualité  , pa-ce  que  les 
Ellats  n’entretiennent  poiut  d’AmbalLideut 
à Madrid. 

Le  Roy  d’Angleterre  a auflî  fes  Ambaffa- 
deurs  en  la  plufpart  des  Cours  de  l’Europe, 
comme  celles-cy  en  ont  auffi  à la  fienne-  Il  a 
au flï  ordinairement  un  Ambafladeur  â la  ; or- 
te , pour  la  feureté  du  commerce, que  fes  fu- 
jets  font  au  Levant.  Ce  n’eft  que  depuis  forr 
peu  d’années  , qu’il  a un  Ambafladeur  Ordi- 
naire en  Hollande.  Après  qu’en  l’an  1 j8y.la 
Reine  Elifabeth  eut  envoyé  le  Comte  de  Li  - 
ccfhreaux  Provinces  Vnies, pour  commander 
leurs  armes  , les  Eftats  permirent  , que  fon 
Ambafladeur  pri A feance  dans  leur  Confeil 
d’Eflat , parce  que  la  Reine  , qui  avoit  fes 
garnifons  Angloifes  dans  la  Briele>à  Vliflin- 
gue  & an  fort  de  Rammckens,pour  la  feure. 
té  du  iembourfèment  des  fommes  , quelle 
leur  avoir  pteflées,  croy  it  devoir  avoir  parc 
à leurs  Confeils  , comme  elle  en  prenoità 
leurs  périls- IVJais  les  Eftats.aprés  avoir  rem- 
bourfé  le  Roy  Jaques, &:  dégagé  leurs  Villes’, 
croyoient  ne  devoir  plus  long- temps  demeu- 
rer dans  cette  dépendance  , fans  faire  tort  à 
leur  liberté, & à la  Souveraineté  de  l’Eftar. 
Dudley  Carleton  y efloit  Ambafladeur , mais 
les  Elcats,  ayat  appris  que  Kilgrey  devoit  fuc. 
ceder  en  l’an  162 6. firent  dire  au  Roy  Char- 
les,que  fon  Ambafladeur  feroit  tousjouis  re- 
çeu  avec  le  refpeét,qui  efloit  deu  à fon  cara- 
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étcre,mais  que  fi  fa  Maicfté  pretendoit  l’ail- 
torifer»  pour  prendre  place  au  Confeil  d’E- 
ftat , ils  lap.ioicnt  de  les  exeufer  > s’ils  ne 
l’ndmc'toient  point  au  Confeil, pa>  ce  que  les 
raifons , qui  l’avoiet  t fait  admettre  en  fan 
i j 8 y .eftoient  celîées.Les  Anglois  furet  fo:  t 
fcandalisésde  cette  déclaration, & accufoient 
les  Eltats  d’une  grande  ingratitude  } foufte- 
nât  que  I on  nepouvoit  pas  refufer  à Ki/grry 
un  droit,  dont  Carleton  avoit  fi  long- temps 
joiiy,  mefrnes  depuis  le  rachat  des  Villes.Les 
Eftats  en  demeurèrent  d’accord , mais  ils  re- 
partirent , que  ne  doutant  point, que  Carlc- 
ton  11e  fuft  bien  tort  révoqué,  ils  ne  luy 
avoient  pas  voulu  faire  l’affront , de  le  faire 
fortir  d’un  pofte  , qu’il  occupoit  déjà  i mais 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fouffi  ir,  qu’un  autre 
le  remplift.La  Cour  d Angleterre  fut  obligée 
d’y  acquiefccr,&  tout  le  reffentiment quelle 
en  témoigna , ce  fut  que  depuis  ce  temps-là 
elle  n’envoya  plus  d’Amba (fadeur  Ordinaire 
en  Hollande  , jufqu’à  ce  que  l’an  i663.Mr. 
Vvilliana  Temple  , Chevalier  Baronet , fut 
honoré  de  cette  qualité  par  le  Roy, qui  règne 
prefentemenr.  11  a celle  d’Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire depuis  la  dernière  guerre  , mais 
il  y en  a eu  plufieurs  devant  luy  depuis  Car- 
leton. 

On  peut  dire  de  la  République  de  Vcnife 
quelle  s’eft  faite  elle-mefme,&:  quelle  ne  fub  j 
frite  depuis  plus  de  douze  cens  ans  que  parla 
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prudence  de  ceux  qui  la  gouvernent.  L’oa 
tien  que  Ton  airefl  le  plus  propre  de  toute 
1 Italie,pour  façonner  les  efprits  aux  affaires, 
Sc  que  les  hommes  y naiffenrpolitiques.EHe 
en  a produit  un  ues-grand  nombre , & de  la 
maniéré  que  le  Sénat  s’y  prend, il  y aura  roû- 
jours  une  pepiniere  d’excellents  hommes.  Us 
commencent  à avoir  part  aux  affaires  dés  l’â- 
ge de  vingt  cinq  ans  , 8c  la  plufpart  de  ceux 
qui  y peuvent  prétendre  , s'en  rendent  capa- 
bles devant  cét  âge  là.  Il  y en  a, qui  fe  met- 
tant à la  fuitte  des  Ambaffadeurs,  que  la  Ré- 
publique entretient  en  prefque  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  , acquièrent  une  grande 
connoiffance  dans  la  converfatiô  de  plulîcuts 
perfonnes  de  qualité, aux  lieux  où  ils  relidét, 
pendât  que  de  l’autre  codé  les  Ambaffadeurs 
mefnies  ne  font  point  de  difficulté  de  com- 
muniquer les  affaires  à ceux  qui  doivent  un 
jour  avoir  part  au  Gouvernement , & faire 
partie  de  Ja  Republique.  Les  Ambaffadeurs 
mefmes  entrent  dans  leurs  emplois  affés  jeu- 
nes j parce  que  le  Sénat,  en  les  voulant  for- 
mer aux  affaires  de  bonn’heuredeur  fait  con- 
fidercr, qu’en  ces  commencements  ils  doivent 
jetter  les  fondements  de  leur  fortune , & fai- 
re connoiftre  les  qualités,  qui  les  doivent  un 
jour  élever  aux  premières  dignités  de  la  Ré- 
publique. De  l’autre  collé  il  n’y  a point  d’E- 
ftat,qui  puniffe  plus  fevérement  les  fautes  de 
les  Miniftres.Celuy  que  le  Sénat  nome  à une 

E z Am 


Digitized  by  Google 


'loo  Mémoires  touchant 

Arnbalfade , ne  la  peut  pas  rcfufer , à peine 
d’une  amende  pécuniaire  foit  confiderable. 
Leurs  appointements  ne  le  font  pas,  ny  mef- 
mes  allez  grands  , pour  faire  fubfifter  l’Am- 
bafladeur  avec  fplendeur.Auffi  vivent  ils  dans 
un  grand  ménage.Leur  train  eft  magnifique» 
mais  réglé.  Leur  table  , qui  eft  bonne  , mais 
fobre,  ne  fe  couvre  que  pour  ceux  de  la  Mai- 
fon,  & quelquefois,  quoy  que  tres-raremenr, 
pour  les  introdudeurs  des  Ambafiadeurs, 
/ quand  ils  y font  priés. Les  Anglois  ont  voulu 
faire  pafler  l’ordre  des  Miniftrcs  de  la  Répu- 
blique pour  lefîne  , pas  tant  à caufcde  la  ré- 
duction de  leur  table  , que  parce  qu’ils  n’ont 
pas  répondu  aux  defirs  déréglés  du  Maiftre 
des  Ceremonies. 

La  République  n’entretient  point  d’Ambaf- 
fadeur  ordinaire, que  je  fçache.finon  à Rome» 
en  Fiance,  en  Efpagne, à Vienne  & à la  Por- 
te : obfervant  le  plus  fou  vent  cet  ordre  , que 
ccluy  qui  fort  de  l’Ambafiade  de  France  pafle 
en  Efpagne , ou  bien  d Efpagne  en  Fi  ance,& 
de  là  à Vienne,  d’où,  api és  les  années  de  fer- 
vice, il  va  à Rome.  L’Ambalfade  de  Conftan- 
tinople  eft  la  derniere,&  a cela  de  particulier, 
que  fous  le  nom  de  Buy  le  il  fait  aufii  la  fon- 
ction de  Cou  fui  & de  Juge  , non  feulement 
entre  ceux  de  fa  nation,  mais  aufii  entre  tous 
les  autres  marchands  , qui  trafiquent  fous  la 
bannière  de  S.  Marc  dans  le  Lcvanr.il  a aufii 
cet  avantage  , qu’il  n’eft  pas  tenu  de  rendre 
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coûte  des  deniers,  qui  Iuy  font  confiés,  pour 
eftre  diftribués  entre  les  Miniftres  de  cette 
Cour  là , les  plus  intcrefl’és  & les  plus  avares, 
du  Monde.Elle  envoyé  auflî  quelquesfois  Tes 
Ambafladeurs  en  Angleterre , corne  aufiï  aux 
Cantons  Suifies,  & mefme  aux  Royaumes  & 
Eftats  plus  éloignés , mais  ce  n’eft  que  pour 
des  occafions  & pour  des  affaires  extraordi- 
naires. Elle  s’eft  de  tout  temps  employée  à 
faire  & à maintenir  la  paix  entre  les  autres 
Pi  in  ces  & Eftats  de  l’Europejtanr  parce  que 
fa  conservation  dépend  en  partie  du  repos  de 
la  chrcftientéj  & principalement  de  celuy  de 
l’Italie,  que  parce  que  le  Turc,  le  plus  redou- 
table & le  plus  irreconciliablede  fes  ennemis, 
profitant  toujours  des  divifions  des  Princes 
Chrcftiens  , elle  voudrait  que  leurs  forces 
fuflent  fi  bien  balancées  , qu’elle  n’euft  pas 
fujet  d’en  prendre  de  l’inquictude. 

La  corrcfpondence  eftoit  autrefois  fort 
bonne  entre  la  Republique  de  Vcnifc  & les 
Eftats  des  Provinces  Unies, à caufe  de  l’inte- 
reft  commun  , qu’ils  ont  l’un  & l’autre  , de 
s’oppofer  à celle  des  deux  plus  grandes  puif- 
fiances  de  l’Europe  , qui  pourroir  entièrement 
opprimer  l’autre  , & eftablir  une  Monarchie 
Univerfielk  en  la  Chreftiété.Le  mefme  inte- 
reft  fubfifte  encore,  & c'eft  encore  piefente- 
meut  une  des  raifons  , & peut- eftre  la  plus 
forte  , qui  obligent  la  Republique  à s’em- 
ployer, avec  tant  de  chaleur,  à l’accommode-. 
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ment  entre  la  France  & les  autres  parties itv- 
tereffées,  en  offrant, pour  cet  effet,  fa  média- 
tion,comme  elle  a fait  autrefois  aux  Traittés 
de  Vveflfalic.  Mais  auflî  eft  ce  tout  ce  que  la 
Republique  y contribue  , pendant  que  les 
JPiovinces  Unies  n ont  pas  craint  de  s’attirer 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  France  > qui 
approuvoît  fort  fes  fentimens , lors  que  les 
forces  de  la  Maifon  d’Auftriche  eftoient  bien 
plus  redoutables, quelles  ne  sot  prefenremét', 
en  s’oppofant  aux  progrès  , que  les  armes  de 
France  faifoient  en  Flandres,  Il  eft  vray, 
quelles  y avoient  un  intereft  particulier,  de 
tenir  la  puiflance  de  la  France  éloignée  de 
leurs  frontières, & de  prévenir  1a  conqueftede 
toute  l’Allemagne,  qui  eftoit  une  fnittciufc- 
parable  de  la  perte  des  Pais- bas.  Il  eft  vray 
auffi,que  ce  n’cft  pas  en  cette  occafîon  feule- 
ment ; mais  aufli  en  toutes  les  autres  , que  la 
République  de  Venife  n’a  employé  que  des 
intrigues  & des  negotiations,tant  que  les- ar- 
mes eftrangeres  ne  fe  font  pas  approchées  de 
l’Italie, & quelles  n’ont  point  pafîé  les  Alpes. 
Cet  intereft  commun  obligeoit  ces  deux 
Eftats  à entretenir  leur  bonne  correfpondence 
par  des  A ni  ba  (fadeurs  ordinaires , que  1 on  a 
veus, pendant  quelques  années,  à Venife  & à 
la  Hiye,jufqu’à  ce  que  ce  commerce  ait  efté 
interr  mpu  , il  y a prés  de  quarante  ans.  La 
République  avoir  formellement  promis  de 
payer  des  fubfides  aux  Provinces  Unies, mais 
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apres  les  avoir  payes  pendac  quelque  temps, 
elle  s’en  lafla,&  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fa- 
tisfaire  au  traitté  d’Alliâce, qu'elle  avoit  avec 
les  Eftars  : de  foire  que  ceux-cy  voyant, 
qu’elleeftoit  tout  à fait  négligée  de  cecoflé- 
là,  negligeiét  aufli  de  îëplu  la  place  de  Guil- 
laume de  Lier , Seigneur  d'oftervuicq ,qui  en 
foi'tat  def  AmbalfacL* de  Venifc  en  l’An  1 63  8. 
avoit  fuccedéà  celle  de  Fiance  aptes  la  more 
du  Barô  de  Languerac.  L’Amb.ifîadeur  de  Vc- 
nifefaifoit  de  temps  en  temps  de  grande,»  in. 
(lances  à ce  que  l’on  donnall  uu  (uccertcur  à 
Mr.d’Ollervvicq  , & voyant,quepour  toute 
léponfc  il  ne  recevoit  que  des  reproches  du 
peu  de  foin»que  la  République  auoit  de  s’ac- 
quitter de  fa  parole,ii  fe  fît  révoquer  aufli,  & 
depuis  ce  temps-là  il  n’y  a point  eu  de  Mini- 
ftre  Vénitien  en  Hollande  , ny  de  Miniftre 
Holltndois  à Veuife.  Il  eft  vray,que  l’on’a 
proposé  plus  d’une  fois,&  mefînes  refolu  das 
i’adcmbléc  des  Ellats  Generaux,  de  renouer 
cette  bonne  intelligence, & d’envoyer  un  Am. 
balfideur  à Venife  : mais  d’autant  qu’en  cela 
on  avoit  plus  d’égard  àl’intereft  de  ceux  que 
l’on  y vouloit  employer  , qu’à  ceiuy  de 
l’Eflat  , on  en  a tout  à fait  petdu  là  penfée, 
apres  le  décès  de  ceux  qui  cftoient  dcUines  à 
cet  cmploy,&  qui  n’y  font  jamais  entrés. 

Iniques  icylles  Eftats  des  Provinces  Unies 
n’ont  point  eu  d’Ambalfadcurs  ordinaires  li- 
non en  Fiance  & en  Angieceire:où  ils  en  ont 
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tousjours  eu,  depuis  qu’ils  ont  efté  reconnus 
pour  Sou  verainsjjufques  à laderniere  ruptu- 
re-îls  en  ont  atifli  eu  une  à Venife  ainfi  que 
nous  venons  de  dire,  mais  ils  n’ont  pas  jugé 
à propos  de  continuer. parce  que  l’honneur  de 
l’alliance  de  la  République  fc  trouvant  deffi- 
tuée  de  toute  utibte,ils  ne  croient  pas  la  de- 
voir acheter  .Les  Eftats  de  Hollande  font  en 
polTelfion  de  prefenter  aux  Efht;  Generaux 
ecluy  qui  doit  eftre  nommé  à l’Ambaflade  de 
France  , & ceux  de  Zélande  ont  le  mcfme 
avantage  à l’égard  de  l’Amabaflc  d’Angleter- 
re. La  Hollâde  a encore  ccluy  de«prclenter  un 
de  leur  Province  à toutes  les  Ambaflades  Ex- 
traordinaires,qui  font  compofées  de  deux  ou 
de  trois  perfonnes.  Ainfi  lors  que  les  Ellats 
Generaux  firent  en  l’an  1 66o.partir  ces  crois 
Ambaflades  folemnelles,  pour  faire  faite  cô- 
plimcnt  aux  Rois  de  France  & d*Efpagnc,fur 
la  Paix  des  Pi  .«.nées,  & fur  le  Mariage;  & au 
Roy  de  la  Grand.’Bretagne  fur  sô  rctablifle- 
ment  au  Th:  ône  de  fes  Anceftres  , les  Eftats 
de  Hollande  nommeréc  uneperfonne  de  leur 
P.ovincc  , pour  chacune  des  deux  premières 
Ambaflades,  & deux  pour  la  derniere.  En  la 
plufpart  des  autres  Cours  ils  ont  des  Mini- 
ïlies  du  fécond  ordre  parce  que  le  fond  qu'ils 
font  tous  les  ans  pour  cette  forre  dedépenfe, 
eftanr  réglé  , ils  font  obligés  de  ménager  & 
de  ne  l abforber  pas  tout  à fait  en  desdépeti- 
fes, qu’ils  ne  jugée  pas  abfoluméc  neceflaires. 

Les 


Digitized  by  Google 


les  A mbajf adeurs.  i o$ 

Les  Cantons  Suirtes  n’ont  point  d’Ambaf- 
fadeurs  ny  de  Miniftres  Reddent,ou  ordinai- 
res > en  aucune  Cour  de  l’Europe,  non  pas 
mefmes  à Rome  , ny  en  France  ou  en  E fpa- 
gnc. Celuy  qui  follicite  leurs  pendôs  a Paris, 
n’cft  pas  reconnu  pour  Miniftre  public , par- 
ce qu’il  eft  payé  & entretenu  ou  par  le  Roy 
ou  par  les  Officiers  > qui  font  à Ton  fervice. 
Les  pendons , que  l’EÎtac  de  Milan  paye  , à 
caufe  de  l’alliance  , que  le  Roy  d’Efpagne  a, 
pour  la  confervation  du  Duché  , avec  quel- 
ques Cantôs,ne  font  pas  d c5dderables,qu’il 
y faille  entretenir  un  Miniftre  , pour  en  fol- 
iieiter  Je  payement.  La  principale  raifon  cft, 
parce  que  depuis  les  grands  avantages,  qu’ils 
remportèrent,  en  trois  grands  combats  , fur 
Charles  le  Hardy  , dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne V&  les  exploits  , qu’ils  firent  en  Italie, 
tant  pour  que  contre  la  France  , du  régné  de 
Charles  VIII.de  Louis  XII.  & de  François  I. 
les  plus  grandes  pui dances  de  l’Europe  ont 
toujours  recherché  leur  amitié  & leur  allian- 
ce , pendant  que  tes  Suides  font  connoiftre 
par  leur  froideur,  qu’ils  fe  partent  mieux  de 
l’amitié  des  Piinces,  que  de  leur  argent  Joint 
que  tous  les  Cantons  n'ont  pas  les  mefmes 
inwnefts,ny  les  mefmes  alliacés, ny  auffi  leurs 
inccrefts  ft  communs , ny  fi.  infeparables  que 
les  Provinces  Unies , qui  ont  entre  elles  une 
liaifon  bien  plus  eftroite;au  lieu  que  les  Ca- 
*vns;  cftant  dÎYidés  au  point  de  la  Religion, 
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le  plus  important  & le  plus  dâgeieux  de  tous» 
s’arment  quelquefois  les  uns  côtrc  les  aut.es: 
ce  que  l’on  n’a  pas  encore  veu  dans  les  Pro- 
vinces Unies  > & il  faut  croire  , qu’on  ne  le 
verra  jamais.dl  y a auffi  des  Cantons, qui  ont 
des  fujets  hors  de  leur  territoire, qui  ne  îecô- 
noilïent  point  les  autres  en  quoy  que  ce  loir: 
ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  les  Provinces 
Unies,  qui  polfcdcnt  toutes  cnfemble,  & par 
indivis  , tout  ce  que  leurs  armes  communes 
ont  conquis, ou  allocié  ài’Eftat.Les  Cantons 
non  point  de  fonds  particulier  non  plus  pour 
les  Ambaflades  » ny  pour  les  autres  dépenfes 
de  cette  natuie:de  forte  que  lors  que  tous  les 
Gantôs  envoyeur  une  Ambafiade  en  quelque 
part,  ils  nomment  chacun  urî  nombre  de  Dé- 
putez qu’ils  paytë.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  de  celle  quMs  envoyèrent  au  Roy  Hé- 
ryflV.cn  l’an  i6oz.&  de  la  réception  qu’o^ 
leur  fit , toute  femblable  à celle  que  nous 
avons  veüe  depuis  quelques  années  , pour  le 
renouvellement  de  l’alliance  de  France. 

Les  Turcs  ne  font  point  de  diftindtion  cn- 
les  A.nbafladeurs  , Orateurs  , & les  En- 
voyés Refidcnts,  Agents  & autres  Miniftres 
du  fécond  ordre,  donnant  aux  uns  & aux  au- 
tres la  qualité  commune  d’Elchi  : touchant 
lefquels  leur  Alcoran  dit , que  c’eft  un  grand 
péché  que  de  les  ofFenfer  , Elchi  Zavàl  Goke - 
ter.  Nous  venons  cy-aprés  comment  ils  en 
ufeüt.  Leur  Politique  cil  bien  oppofée  à 1» 
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règle  de  Philippe  de  Connûmes  » qui  pofe, 
qu  il  y a bien  plus  d’avantage  à envoya  des 
Ambalfadcurs  qu’à  en  tecevoir.Lcs  Turcs  au 
côtrairc  reçoivétchez  eux  les  Amba/Tadeurs 
de  tous  les  Princes,  ainfi  que  nous  avons  dit 
cy-devant.  Mais  c’eft  une  couilume  eflablic 
entre  l’Empereur  & le  Grand  Seigneur,  que 
lois  que  l’on  envoyé  une  Amba/ïàde  folem- 
nelle  à Conftanunoplc  , l’autre  envoyé  une 
à Vienne  , & alors  elles  font  accompagnées, 
de  part  & d’autre  , de  prefents  de  la  mefme 
valeur  ou  à peu  prés.Le  Grand  Seigneur  n’en 
envoyé  prefque point  aux  autres  Princes, par. 
ce  qu  ilsn’ont  point  d’autre  inteteft  à déme- 
fier  avec  luy  que  ccluy  du  Cômercc  de  leurs 
Sujets»  L’on  y confiderc  plus  la  Republique 
de  Venife,qae  toutes  les  autres  Pui/fances  de 
la  Chreflienté  , & il  y a de  l’apparence  que 
cette  eftime  ne  s’cfl  point  diminuée  depuis  ia 
guerre  de  Candie  , qui  a e/lé  fouftenuë  pat 
elle,  pendant  tant  d’années , par  fes  propres 
forces. 

Nous  venons  de  dire, que  les  Turcs  ne  di- 
ftinguent  point  les  Minimes  du  fécond  ordre:1 
d’ayec  ceux  du  premieiide  forte  que  les  Ce- 
remonies de  leur  réception  cftans  communes 
aux  uns  8c  aux  autres, nous  verrons  dâs  l’ex- 
emple fnivât  de  quelle  façon  iis  en  usée  avec 
tous.  Justin  Colier , Minillrc  des  Eftats  des 
Provinces  Unies  à la  Porte, eflant  allé  en  l’an 
1668,  à la  Cour  du  Grand  Seigneur  3 qui 
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efloitence  toms  là  à Andrinople  ou  Andiia- 
nople,eutle  3-Aouft  de  la  même  année  ,au> 
diance  du  Catmacan  , en  l’abfcnce  du  Grand 
Vizir,quiefl:oit  en  Cadie,  en  la  maniéré  fui~ 
vâte.On  envoya. fur  les  neuf  heures  du  matin 
au  quartier  du  Rendent,  vingteinq  chevaux; 
entre  lefqucls  il  y en  avoir  un.plus  îichemëc 
couvert  que  les  autres, pour  le  Refident  qui 
eftant  monté  à cheval  rencontra  à une  demy- 
lieüe  de  la  V ille  le  Chiaoux  Bâcha, accôpagnc 
de  30. autres  Chiaoux  , tous  couverts  de  vc_ 
fies  de  toile  d’argét. Apres  les  picmiers  copli. 
ments  , le  Bacha  fe  mit  à la  main  droite  du 
Refident.qui  cfl  la  place  la  moins  honnoia- 
ble  en  Turquie,  & le  conduiht  au  logis  , qui 
luy  ayoit  elle  préparé  dans  la  Ville. Le  lende- 
main on  luy  apporta  de  la  part  du  grand  Sei. 
gneur  un  prcfentde  rafraichilTcment.  Le  6. 
au  fortit  de  fon  difner  le  mefnre  chiaoux  Ba- 
cha, accompagné  du  Secrétaire  & du  Trcfo- 
rier  du  ( aimacan  , qui  avoient  fait  amener 
vingteinq  chevaux  de  main  , le  vint  prendre 
pour  le  conduire  à l'audiance  du  Catmacan. - 
Ayantmis  pied  à terre,  il  rencontra  dàs  l’an- 
tichambre le  Bacha  des  Janifl’aires , où  ayant 
efté  priez  de  quitter  leurs  fouliers,  ils  entie- 
rent  dans  U Chambre  ou  Salle  d’audiance,qui 
efloit  toute  remplie  de  pci  tonnes  de  qualité, 
11  y avoit  auprès  de  l’eftiadeun  tabouret  cou» 
vert  d’efcarlatte,où  l’on  fit  afieoir  le  Refidet, 
qui  Avoit dcwiçic luy  déboucle  Confuldc. 
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Smirne, fes  deux  fils  , fon  Secrctaire,fon  tm- 
chcraecj  & quelques  Marchands  Hollandois, 
qui  l’avoient  accompagné  en  fon  voyage. 
Quelques  temps  après  l’on  vit  pofer  un  autre 
tabouret  de  velours  fur  i’cft:radc,&  immédia- 
tement après  le  Caimacan  mefme  entra, con- 
duit pardcflbtis  les  bras  par  deux  hommes,  & 
après  avoir  falué  le  Refidér,en  pa fiant  aupiés 
de  luy  , il  s’afiit  fur  le  taboret.Dés  qu’il  fut 
aflis  l’on  entendit  un  grand  cty  deplu/ieurs 
perfonnes  , à trois  reprifes  , & dés  qu’il  eult 
cefsé  le  Oaimacâ  cômença  à parler,  & a faire 
fon  cÔpliment,  auquel  le  Rcfident  répondir. 
Apiés  quelques  difeours  indifferëtson  fervit 
du  capbé  Sc  du  ferbet,&  cependant  on  les  en-  ' 
ccnfoit  tous  deux. Cela  fait  on  mit  for  le  Re- 
fidcnt,&  fur  quelques  uns  de  fa  fuittc,des  ve- 
Aes  de  toile  d’argent,  jufaues  au  nombre  de 
vingteinq  , avec  iefqueJIes  il  prit  congé,  re- 
monta à cheval, & fut  ramené  dans  le  mefme 
ordre  jufques  au  lieu  où  il  avoit  efté  icnco- 
tré;  finon  que  le  Bacha  prit  congé  de  luy  au 
bas  de  l’efcalier.  Le  n.  Il  eut  audiance  du 
Grand  Seigneur, à laquelle  il  fut  conduit  ayec 
les  mefmes  ceremonies,&  avec  le  mefme  nô- 
bre  de  chevaux. Ce  qu’il  y eut  de  dilfcrcnt  fut 
que  la  tente, où  il  devoit  defeédre,  n’eflât  pas 
en  eflat  de  le  recevoir, on  le  fit  entier  en  celle 
du  Chiaoux  Bacha, où  ü trouva  quatre  fi-.ges 
ragez, dont  l’un  eltoii  de  velouispour  leRe- 
fLde,ut,&  les  autres  de  drap  pour  fes  deux  fils 
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& pourie  Conful.  Apres  qu’il  y eut  attendu 
trois  bonnes  heures, on  le  vint  prendre  pour 
le  conduire  à l'audiance.  Le  Ch:  doux  Bacha 
avant  que  de  monter  à cheval  quitta  Ton  pe. 
ti-t  tulban  pour  ai  prendre  un  plus  grand, & 
chaufta  des  caleçons  de  toile  dargent.il  ad- 
venir le  Refident  qu’il  ne  pourroit  faiie  en- 
trer avec  luy  au  lieu  de  l’audiance  que  treize 
perfonnesen  tont,dôr  les  huit,  feroient  obli- 
gez de  fortir  dés  qu’ils  auraient  fait  la  reve- 
rence  au  Grand  Seigneur, &r  qu’il  falloit  qu’il 
reconnut  cela  comme  une  faveur  fîngulierc* 
parce  qu’ordinaireméc  l’on  n’y  admetroit  ^ue 
quatre  ou  cinq  personnes  au  plus  , & qu’on 
leur  donnerait  quinze  veftes.Le  Bacha  & un 
des  Efcuyers  de  l’Empereur  mirent  le  Ren- 
dent au  milieu  d’eux  > & luy.fîient  voir  dans 
l’cfcurie  quarante  deux  fort  beaux  chevaux 
avec  de  tres-riches  couvertures,  & on  luy  fit 
voir  enfuitte quantité  de  coffres, qu’on  difoit 
eflrc  pleins  d’or  & d’argée,  & ce  fut  là  qu’on 
leur  mit  les  veftes  de  brocard  fur  les  épau- 
les. Desquels  approchèrent  de  la  tente  du 
Sultan,  elle  s'ouvrit  tout  à coup.,&  auflî  toffc 
le  Bacha  mit  le  Refident  entre  les  mains  de 
deux  hommes  , qui  fe  mettant  à fes  coftez, 
luy  faifirent;lcs  mains  aflez  doucement, & Je 
conduifucnt  vers  l’Empereur,  pendant  que 
les  douze  perfounes  qui  dévoient  entrer  avec 
luy, fuient  auffi  faifis  chacun  par  deux  hom. 
nies.  En  mettant  le  pied  fur  le  tapis,  fur  le. 
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quel  le  Sultan  cifoit  affis,  fes  deux  condu- 
dteurs  le  prirent  par  la  tefle  , & laluy  firent 
bailler  jufques  au  plancher  picfque,  Si  après 
qu’ils  l’eurent  relevé,  ce  qui  fe  fit  en  un  mo- 
ment,l’on  amena  les  auties,qui  firent  leur  re- 
verence  en  la  mefmc  maniéré.  Cette  ceremo- 
nie eftat  achevée  on  fit  foitir  toute  la  fuitte, 
excepté  le  ConCul , le  Secrétaire  & le  truche- 
ment , qui  furent  placez  du  cofté  gauche  du 
Grand  Seigneur, en  forte  qu’il  ne  Iepouvoict 
voir  qu’en  porfil.ll  avoit  auprès  de  luy  quel- 
ques muets  & nains, & plus  prés  de  fa  per  ton- 
ne le  Caimacan  , le  Favory  Sc  le  Secrétaire 
d Eftar.il  n’eftoit  pas  aflis  à la  façon  ordinai- 
re des  Turcs,  mais  dans  une  chaifc, ayant  un 
efcabcau  de  velours  rouge  cramoify  fous  fes 
pieds  : fon  tulban  elloit  chargé  de  trois  bou- 

3uets  de  plumes  d’Hcron,dont  l’un  luy  pen- 
oit  fur  le  front , & les  deux  autres  etloient 
de  bout  des  deux  coflcz  de  la  tcfte.Son  juft- 
au-corps  eflroitdc  brocard  d’or  à fonds  cra- 
moilÿ, chargé  d’une  grôile  chaine  de  diamâts* 
& fa  veltc  cll'oit  de  drap  d’Hollande  doublée 
de  martre  zibeline  Le  Refidëc  fe  tenant  pret- 
que  tout  devant  le  Grand  Seigneur,  ayant  les 
mains  libres  , fit  fon  compliment,  niais  les  v 
hommes,qui  avoient  conduir  ceux  de  fa  fuit- 
te,  les  tenoient  toujours  faifis  par  les  mains. 
Le  compliment  eltant  fait , le  Secrétaire  d’E- 
ftat  prenant  les  lettres  de  creance  dés  mains 
du  Refident  les  bailla  au  Cn'nmcm , qui  les 
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donna  au  Favori,3t  celuy  les  mit  fur  l’Eftrade 
auprès  de  l’Empereur,Aprés  que  le  truchemec 
eut  expliqué  la  proportion  , que  le  Rendent 
fit  enfuirte,  on  le  ramena  avec  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi  en  la  même  manière  qu’on  avoit 
amené, linon  qu’on  les  fit  marcher  à reculons. 
En  fottant  le  Caimacan  luy  fit  dire  par  le 
truchement, que  ce  feroit  luy  , qui  luy  feroie 
expediel  la  répopfe  du  Sultan  à la  lettre  des 
Eftats.  Dés  qui!  fut  forti  de  la  tente  Qn  la 
vit  fermer  en  un  moment,  & on  le  remit  en- 
tre les  mains  du  Chiaoux  Bûcha, qui  prit  cou- 
pé de  luy  après  l’avoir  conduit  juiques  au 
dernier  cheval  de  l’efeurie  : plufîeurs  autses 
Chiaoux  &c  Agas  le  conduifanr  jufques  à fon 
logis  dans  la  Ville, qui  eftoit  une  bonne  lieue 
de  la  tente  du  Sultan.  On  luy  donna  deux 
cens  trente  efeus  par  jour,  pour  fa  dépenfe  de 
bouche, mais  le  Ch'utoux  TSacha  en  prenoir 
quarante  pour  fon  droir. 

Les  Mini  lires  elhangers  ne  tra'ttent  jamais 
d’affaires  avec  le  Grand  Seigneur  , fi  ce  n’elt 
par  l’entremife  des  Bachas,&  principalement 
par  celle  du  VtzÀr  Az,em , ou  premier  Vizir, 
Audi  ne  voyent  ils  le  Sultan  que  deux  fois, 
c’eft  à d.re  en  la  première  audiance&  en  celle 
de  congé  j fi  ce  n’eft  qu’on  leur  accorde  en- 
core cette  faveur , pour  quelque  occafion  ex- 
traordinaire : mais  cela  arrive  rarement.  Ils 
font  obligés  d’accompagner  leur  première  au. 
diance  de  prefeius  > tant  de  leur  part , que  de 
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celle  de  leurs  maiihes,&  lors  qu’il  prennent 
congé on  leur  fait  prefent  de  quelques  veftes, 
aufii  bien  qu’à  la  première  : mais  il  en  fait 
autant  à legard  de  les  Officiers, c’eft  à dire  de 
Tes  efclayesqui  ne  fe  trouvent  jamais  devant 
luy  quayec  de  veftes  de  brocard  , afin  qu’il 
n’y  ait  rien  , qui  puifte  choquer  fa  vcüe*  Les 
Ambafladeurs  font  obligés,avat  que  de  pren» 
dre  audiancc  , de  faire  connoiftre  au  Divan, 
ou  au  Premier  Vizir, le  fujet  de  leurncgotia- 
tion  & s’il  juge,  que  leur  propofition  ne 
fera  pas  agréable  au  Sultan, à qui  l’on  ne  doit 
rien  diicquilc  puifle fafchec , on  les  empe- 
fche  de  le  voir, on  les  revoye  à leurs  maiftres, 
ou  on  les  oblige  à faire  venir  d’autres  ordres. 
Le  Sieur  deBufùeque  eferit, qu’ayant  efté  en- 
voyé Amba(Tadeur,par  l’Empereur  Ferdinand 
I.à  Sultan  Soliman, pour  fuccederà  Jean  Bap- 
tifte  Malvczzî , qui  y avoit  negotié  devant 
luy, le  Diva  voulut  fçavoirde  luy  le  fujet  de 
fon  Ambaïïade,avatque  de  l’admettre  à l’au- 
dianee  du  Sultan,  & ayant  appris,  qu’il  avoir 
ordre  de  déclarer  , que  l’Empereur,  (on  Mai- 
ftre,  ne  renonceroit  pas  au  d oit, qu’il  difoit 
luy  cftre  acquis  fur  la  Tranfilvanie  , par  le 
Traitté  qu’il  avoit  conclu  avec  la  veuve  & le 
fils  de  Jean  Zapoli,les  Bachas  luy  dirét, qu’ils 
ne  l’ofcroient  pas  admettre  à la  prefencc  du 
Grand  Scigneur,&  qu’ils  n’avoient  garde  de 
Juy  en  parler,  parce  qu’il  y alloitdc  leur  vie 
& de  la  (ienne  auffi.  Il  n’en  put  obtenir  autre 
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choie  » &c  fut  logé,avec  fcs  deux  Collègues, 
qui  eftoient  arrivés  devant  luy,  dans  un  Ca- 
ravanftra  , où  ils  demeurèrent  quelques  an- 
nées , bien  eftroittemcnt  gardés. 

Pendaut  que  Malvez.z.1 , prcdeceiTeur  du 
Sieur  de  Busbcque  , eftoit  Ambaffadeur  à 
Côftantinoplc  en  l’an  i y y 3. l’on  y eut  advis 
d’un  traittè,qui  fe  negotioit  entre  Feidinand 
Roy  des  Romains,  & la  veuve  du  Prince  de 
Tranfilvanie  , pour  la  réunion  de  cette  Pro- 
vince à la  Couronne  d’Hongrie.  Rufian, 
Premier  Vizir  , & gendic  de  Soliman  , en 
parloic  de  temps  en  temps  à Milvezzi  ,qui 
foie  qu’il  ne  fccuft  pas  en  effet  ce  qui  fe  paf- 
foiten  cctr’affaire,ou  qu’il  le voulull  fineméc 
diflimoler , iufqu’à  ce  quelle  fuft  faite, pro^ 
eeftoic  touûours  conftamment  à R«/h»»>qu’il 
n’en  eftoit  rien,  & que  c'eftoient  de  faux 
bruits,  qui  fe deftruiroient  d’eux- tncfmcs, 
ic  qu’il  en  répoudoic  fur  fa  vie.  II  fe  trouva 
portant  enfin  , que  ces  bruits  n avoieat  efté 
que  trop  véritable, & qu’il  y avoit  un  Traître 
fait  & conclu.Soiôw^i»  en  prit  occafion  de  re- 
procher à Rufim  fa  crédulité, & celuy-cy  en 
prit  une  relie  indignation  contre  Malvez.z,it 
dont  il  croyoit  avoir  efté  trompé, qu’il  le  fit 
jetter  dans  une  mefehante  prifon  , où  il  de. 
meuiadeux  ans,&:  où  il  contraria  la  maladie, 
qui  le  fir  bien-toit  mourir  i après  fon  retour 
en  Hongi  ie. 

Les  Turces-en  ufent  ainfi,  non  feulement 
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pat  une  fierté,  ou  férocité  barbare  , & pat  un 
mépris  > qu’ils  ont  pour  tous  les  Chreftiensj 
mais  aufii  parce  qu’ils  font  perfuadés  , que 
les  Ambalfadeurs  ont  prefquc  toujours  des 
inftruétions  fecretes  , & des  pouvoirs,  qu’ils 
ne  p rodai fent  qu’à  l’extremité,&  après  qu'on 
les  y a contraints  par  des  rigueurs  extraordi- 
naircs.IIs  n’ont  pas  pu  fe  défaire  de  ce  préju- 
gé, depuis  la  rencontre  qu'ils  curent  en  l’an 
15-56.  avec  Lo&'h  Bado'ûere  > Ambafi’adcur  de 
Venife.  La  République , voulant , après  la 
perte  de  Chipre, faire  la  paix  avec  le  Turc  en 
toutes  les  façons, envoya  ce  Gentilhomme  à 
Conlt*ntinople,pour  tafeher  de  la  faire  con- 
clurre  > moyennant  une  bonne  fomme  d’ar- 
genc  : en  y adjouftant,  que  s’il  ne  la  pouvoir 
pas  obtenir  à cette  condition,  il  cédait  alors 
les  Villes  de  Malvagia  & de  Napoli  di  Roma- 
gna,  qui  eltoient  les  feules  Villes,que  la  Ré- 
publique poiîèdoit  encor  en  la  Morée  , avec 
ordre  expiés  de  11e  parler  point  de  ces  deux 
Villes  , qu’apiés  qu’il  n’y  auroic  plus  d’ap- 
parence d’acherrer  là  paix  pour  de  l’argent. 
Il  y avoit  dans  la  Chancelerie  de  Venife  des 
gens, qui  en  vendoient  les  fectcts  aux  Turcs, 
& qui  leur  avoient  aufii  découvert  celuy-cy: 
de  forte  que  lors  que  TSadoüere  , citant  ar- 
rivé à Conltantinople  , voulut  faire  fes  of- 
fres d’argent  , les  Turcs  luy  dirent , qu’il 
vouloir  faire  le  fin,  & qu’il  avoit  d’autres 
ordres  , & voyant  qu'il  s’opinialtroit  à 
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ne  s’ouvrir  pas  davantage,  ils  luy  firent  con- 
noiftre , qu’ils  fçavoient  Tes  ordres  & Tes  in- 
ftru  «fiions  auffi  bien  que  Iuy,&  luy  en  dirent 
tant  de  particularités  , que  pour  fortir  de  la 
confufon,où  il  efloic,il  n’ofa  plus  contefleri 
mais  conclut  le  marché,  en  cedant  les  deux 
Villes , conformément  au  pouvoir  qu’on  luy 
avoic  donné.  Ce  ne  fut  pas  pourtant , finon 
api  es  qu’il  euft  eflé  fort  mal-traitté  par  les 
Turcs, qui  s’imaginât, que  fan  intenciô  efloit 
de  les  tromper,  avoient  voulu  tirer  de  fa  bou- 
che ce  qu’ils  fçavoient  avant  qu’il  fiiftarrivé 
à Conftantinople.Le  Sénat  ne  le  pouvoir  pas 
ignorer , puis  qu’il  avoir  mefmes  fait  exécu- 
ter quelques  uns  de  ces  traiftres,qui  avoient 
fait  une  focieté  entre  eux  , pour  découvrir 
les  fecrets  de  l’Eftat  -,  fi  bien  que  l’artifice  de 
Badoiiere  fut  inutile , & neantmoins  l’on  ne 
fut  point  du  tout  fatisfait  de  fa  conduite» 
que  l’ô  jugeoit  avoir  eflé  un  peu  précipitée, 
quoy  quil  n’euffc  pas  excédé  les  termes  de  fou 
pouvoir, cjui  luy  permettoit  de  ceder  les  deux 
Villes  , s il  jugeoit , qu’il  n’y  avoic  point 
d’apparéce  de  fortir  d’affaires  à meilleur  mar- 
ché : comme  il  n’y  en  avoir  point  en  effet. 

Il  ariiva  quelque chofe  de  femblableà  Loliis 
XII.  Roy  de  France.  Ce  Prince  eflant  parve- 
nu à la  Couronne  , avoit  une  grande  paflîon 
de  faire  annuller  foin  mariage  avec  Jeanne  de 
France, Fille  de  Louis  Xl.qu'il  avoit  époufée 
avec  beaucoup  de  répugnance  > à deffein  d’é- 
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poufer  Anne  de  Bretagne, fes  premières  incli- 
nations, veuve  de  Charles  VII  I.fon  piede- 
ceflcur.  Il  s’adrclfa  pour  cet  effet  au  Pape 
Alexandre  V I.  &'en  obrint  une  commiflîon 
pour  crois  Prélats, qui  dévoient  juger  l'affaire 
en  France.  Le  Duc  de  Valentinoit , fils  baflard 
du  Pape, qui  efloit  porteur  de  la  BulIc,voulut 
faire  1 ignorant , 8c  dit , qu’il  l’attendoît.  de 
jour  à autre  : Mais  Loiiis,  qui  fçavoit,  qu’il 
l’avoit  apportée, & qu’il  vouloit  marchander 
avec  luy,  pour  en  tirer  de  l’avantage  , Iuy  en 
fit  la  mine  , & Iuy  fie  entendre,  que  fes  arti- 
fices ne  l’empefcheroicntpas  de  palier  outre; 
de  forte  que  le  Duc , n’ofant  plus  diffimuler» 
mit  la  Bulle  entr  les  mains  du  Roy. 

- Bien  que  l'Alcoran  defende  bien  exprelfe- 
ment  aux  Turcs  de  faire  outrage  ou  infulte 
aux  Miniftrcs  publics,  ils  ne  biffent  pas, dans 
les  emportements  de  leur  brutalité , de  les 
cfFenfer  cruellement , & de  peidre  le  refpeft, 
qu’ils  devroient  avoir  pour  leur  religiô,aulfi 
bien  que  pour  le  droit  des  gens.  Nous  nous 
contenterons  d’en  marquer  icy  deux  ou  tiois 
exemples.  Après  la  more  de  Iean  Zapoïi, Roy 
de  Hongrie,  dont  nous  venons  de  parler  , fa 
fucccllïon  fut  contefléc  entre  Ifabellc , fa 
veuve, qui  parloit  pour  fon  fils,  & Ferdinand 
Roy  des  Romains.  Ils  envoyèrent  tous  deux 
leurs  Ambafladeurs  à la  Porte  , pour  en  de- 
mander l’inVeftiture.  Soliman  , qui  ne  vou- 
loit pas,  que  la  puifl’ancc  de  la  Maifon  d’Au- 
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ftriche  fuft  augmentée  par  l’acceflîon  «Time 
fi  opulente  fucceflîon  , en  invertit  le  fils 
de  Jean  » & rejetta  les  offres  que  Hierome 
Lafco  luy  fit  de  la  part  de  Ferdinand.  Ce  re- 
fus arracha  de  la  bouche  de  Lafco  quelques 
paroles  de  refienriment  , dont  Soliman  fc 
trouvant  fort  offenfé  > le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Toutefois  comme  Lafco  avoit  beaucoup 
d’cfprit  » Soliman  , qui  avoit  de  l’eftime 
pour  les  genies  extraordinaires  > le  fit  bien- 
tort  mettre  en  liberté  , & luy  donnoit  de 
temps  en  temps  des  marques  de  fon  afFedion: 
jufques  là  qu’il  voulut, qu’il  lefuivift  en  fon 
expédition  d’Hongrie, où  il  s’entretenoit  fou- 
vent  avec  luy. Mais  ayant  appris  , en  arrivant 
à Belgrade  , qu’ Antoine  Rincon  avoit  cfté 
tué  en  Italie^ainfi  que  nous  avons  dit  cy-def- 
fus , & croyant  5 que  c’eftoit  Ferdinand  , qui 
eu ft  fait  faire  le  meurtre  , il  fit  encore  enfer- 
mer Lnfcoi  jufques  à ce  qu’ayant  permis  qu’oa 
luy  reprefentaft  3 que  Ferdinand  ne  pouvoir 
pas  avoir  part  à une  adion>  qui  s’ertoit  faire 
en  Italie  > où  il  n’avoit  ny  autorité  ny  jurif- 
didion  j il  fit  encore  tirer  Lafco  de  la  prifon. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  fa  liberté. 
Car  le  Divan  qui  apprehendoit  cet  efprit, 
trouva  bientoft  moyen  de  s’en  défaire  j per- 
fonne  ne  pouvant  douter , que  fa  mort , qui 
furvinc  bientoft  aprés,ne  fuft  violente. 

En  lan-'Xéz4.  lesr.Curtz,,  en  revenant  de 
fon  Ambaffade  de  Conftantinople,où  il  avoit 
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efté  de  la  paî  t de  l'Empereur  Ferdinand  1 I. 
fut  arrefîé  par  le  Bacha  deBudc  s parce  que 
les  Soldats  Impériaux  des  places  voifines 
avoient  pris  trente  mille  Ducats  , qu’on  luy 
envoyoic  pour  le  payement  de  fa  Gamifon. 
Mais  l’affaire  ayanteffé  mife  en  Negoriatio 
quelque  temps  après,  les  Députez  de  l’Empe. 
reur  refu ferait  d’entrer  en  conférence  , que 
Ciirtz.  ne  fuft  mis  en  liberté  : comme  ayant 
cité  arrefté contre  le  droit  desges) pendat  qu’il 
revenoit  d’vne  Ambaffadc  , où  il  avoit  efté 
fous  la  foy  publique.Er  de  fait  les  Turcs  fu- 
rent contraints  de  le  mettre  en  liberté. 

Marc  Anthoine  Barbara , dont  il  fera  plus 
amplement  parlé  cy- après, eftant  Bayle  de  la 
République  de  Venife  à Conftantinople,  fut 
mis  en  ptifon  au  commencemët  de  la  guerre 
de  Chypre, & il  y demeura  jufques  à la  Paix, 
Celuy  qui  y eftoit  en  l’anii  646,4  l’ouvertu- 
re de  la  guerre  de  Candie, fut  aufli  aircfté,& 
mourut  en  prifon,  après  une  captivité  de 
plufieurs  années.!*  Haye  Vantelet, qui  eftoit 
Ambaflàdeur  à la  Poite  pour  le  Roy  de  Fran- 
ce,pendant  la  mefme  guerre  de  Candic,ayant 
efté  accufé,  & en  quelque  façon  convaincu, 
d’entretenir  eoirefpcndëce  avec  des  Evefques 
& des  Prcftes  Grecs  , en  faveur  de  la  Répu- 
blique,extrêmement  mal-tra\tté->mu  dans 
une  baffe  outragé  de  quantité  de  baflon * 

nadesik  plufieurs  reprifes,a  la  mode  des  Turcs. 
Le  Roy,fon  Maiftre,qui  n’eftoit  pas  en  eftat 
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de  fe  pouvoir  vefientir  de  cette  injure,  recent 
comme  une  faveur  finguliere  , la  permiflion 
cjue  les  Turcs  Iuy  donnèrent , de  retirer  fou 
Miniftie,à  qui  le  fils  fucceda  dans  le  mefme 
employ. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  infolent,que 
le  procédé  de  Bajazeth, à l’égard  de  la  Répu- 
blique de  Venife.  Franfois  Gonzague , Mar- 
quis de  Manioiie, citant , pendant  les  premiè- 
res guerres  d'Italie  , tombé  entre  les  mains 
des  Vénitiens, qui  le  haifloient  mortellemët» 
& qui  l’avoient  deftiné  à une  captivité  per- 
pétuelle , fes  amis  s’auiferent  de  s’adrefler  à 
Bajazeth  » & de  le  piier  d’interceder  pour  fa 
liberté  auprès  de  la  Republique.  Le  Marquis 
avoit  tousjours  vefeu  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  Bajazeth  , & avoit  eu  le  foin  de 
cultiver  fon  amitié,  par  les  prefents  qu’il  luy 
envoyoit  de  temps  en  tempsjde  forte  que  le 
Sultan , voulant  répondre  à cette  amitié , dit 
au  Bayle,  quil  vonloit,qu  il  luy  promifl,  quil 
feroit  mettre  le  Marquis  en  liberté.  Le  Bayle 
répondit,  qu'il  ne  pouvoit  pas  promettre  une 
chofe,dôt  l'execution  n effort  pas  en  fa  puif- 
fance,  & que  le  Sultan  fe  devoit  contenter  de 
l'offre  qu’il  faifoit , d’en  efciire  au  Sénat  en 
des  termes  ,qui  iuy  pouvoient  faire  efperer 
une  refolution  conforme  à fes  defirs.  Mais 
Bajazeth,  ne  fè  payant  point  de  cette  défai- 
te , repartit,  quil  vouloit  absolument,  que  le 
Bayle  enfijlfu  promejfe  pure  & [impie, & le  co+ 
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traignit  de  s y obliger  par  efcrif.  Tellement: 
que  le  Sénat , qui  n'eftoit  pas  en  eftat  de 
rompre  avec  cetre  Puiflance  ,&  qui  ne  voul- 
lo;t  pas  lailTer  périr  Ton  Minière  , fit  mettre 
le  Marquis  en  liberté. 

Cependant  les  mefmes  Turcs  n’ont  pas 
manqué  de  s’en  reffe  tir  cruellement , quand 
on  a violé  le  droit  des  gens  à leur  ègard.M#- 
fiafa  Batba,  commendant  en  l’an  1^78. l'ar- 
mée de  Selim  fur  lés  Frontières  de  Pcrfe, 
Schach  Chodabende, Roy  de  Pcrfe  , defideranr 
fçavoir,fi  le  bruit, qui  couroit,que  les  Turcs 
fortifioient  la  Ville  de  Chars, eftoit  véritable 
envoya  au  Camp  des  Turcs  un  Amba (fadeur, 
qui  dit  à Mujtafa  , que  le  Roy,  fon  mai  (Ire, 
l’avoit  chargé  d’un  ordre  & pouvoir  de  faire 
la  Paix,  8>c  cependant , en  attendant  que  l’on 
puft  convenir  des  conditions  , de  conclure 
une  fufpenfion  d’armes  ; afin  que  de  part  & 
d’autre  l’on  puft  confervcr  les  forces  entières 
pour  une  bataille, que  le  Roy  de  Perfe  îuy  fe- 
roic  prefenter,  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  tomber 
d’accord  des  conditions  de  la  Paix.  Muflafa 
côfentit  à la  tréve,&  fous  ce  bénéfice  il  per- 
mit à une  partie  de  fa  Cavalleric  de  s’efearter 
en  des  quai  tiers  éloignés, pour  la  commodité 
du  fourage  : de  forte  que  Chodabende, 
trouvant  1 occafion  favorable,  la  fit  charger, 
la  défit  toute, & fit  emencr  tous  les  Chevaux 
& toutes  les  beftes  de  fomme  das  fon  Camp. 
Muflafd)  en  deteftant  cette  perfidie, s’en  ref- 
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Ccntitfur  tous  les  domcflicjues  de  I’AmbaJf#- 
deur, <juil  fit  égorger  tout ,&  envoya  l’ Ambttf. 
fadenr  meftne  prifonnier  a Erzurrum. L'on  ne 
peur  pas  dire, que  Muftafa  aie, par  cette  a&iô, 
violé  le  droit  des  gens,parce  que  fon  reflenti- 
roent  n’eftoit  qu’un  efpece  de  reprefaille 
contra  Chodabende  , & la  perfonne  de  l’Am- 
balfadeur  pouvoit  fervir  d’oftage,pour  la  li- 
berté des  Turcs  & des  chevaux  que  les  Persâs 
avoient.emmenés.aut  préjudice  delà  fufpcn- 
fion  d’armes, qu’il  avoit  luy  mefme  fait  pro- 
• pofer.  Les  Miniftres,  qui  lont  employés  par 
des  Ptinces,qui  n’ont  ny  foy  ny  parole  , font 
à plaindre.  Car  encore  qu’ils  ne  foient  point 
complices  de  l’infidelité  de  leur  maiftres  , ils 
ne  laiflent  pas  d'en  foufFrir;fi  ce  n’eft  pas  en 
leur  perfonne, c’eft  au  moins  en  leur  réputa- 
tion.Il  y en  a qui  font  d’advis,  que  quelque 
chofe  qui  arrive  , l’on  ne  doit  pas  perdre  le 
refpeél,  que  l’on  doit  à l’Ambafladeur  , fur 
tout  quand  on  ne  le  peut  pas  foupçonner 
d’avoir  eu  part  à la  perfidie  de  fon  Maiftre,. 
Et  c’eft  dont  il  fera  parlé  cy-aprésf 

En  Pan  1y77.Se/iw,  Empereur  des  Turcs, 
faifant  la  gurre  à Tomujnbey,  Soldan  ou  Sul- 
tan d’Egypte  , & ayant  eu  pluficurs  avanta- 
ges fur  luy, il  luy  voulut  faire  faire  quelques 
ouvertures  d’accommodement  à des  condi- 
tions raifonnablcs,&  pour  cet  effet  il  luy  en- 
voya fes  Ambafladeurs-  Les  Arabes,  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  dzTomumbey,  & qui s’i- 
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maginoient  ,que  les  trouppes  Turquefques 
avoientefté  tellement  éclaircies  par  les  fre- 
quentes & fanglantes  rencontiesjqu’elles  n’o- 
ftoientpas  en  eflat  de  faire  d’autres  progrès, 
malfacreréc  les  AmbalTadeurs  Turc s.Temum- 
bey,  qui  ne  pouvoit,  & n’ofoit  pas  punir  des 
gens,  dont  le  fcrvice  luy  eftoit  necdTaue,fut 
contraint  de  dilfîmuler  Ta&ion , qu’ils  ve- 
noient  de  commettre  contre  le  droit  des  gés. 
Mais  Sdïtn> qui  avoitefté  réforcé  d’un  fccours 
d’autres  Arabes  s’en  relfentit.  Car  Tomumbey 
efirant  tombé , entre  les  mains  de  Selim, après 
un  combat,  cclui-cy  luy  reprocha  le  meurtre 
de  fes  AmbalTadeurSjJe  fit  eftrangler  par  deux 
bourreaux  , Sc  fît  pendre  le  corps  au  gibet. 
Tomumbey  n’avoit  pas  approuvé  le  meurtre 
des  AmbalTadeurs  ; mais  sô  defadveu  ne  ftiffi- 
foit  pas-.car  il  ne  pouvoit  pas  ne  le  punir  point 
à moins  de  s’en  rendre  complice.  Il  feroit  à 
fouhaiccer  , que  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Ghreftîens  , n’imicafî'ent  point  l’exemple  de 
cés  Barbares  , & qu’ils  eufl'ent  plus  de  confî- 
dcracion , qu’ils  n’ont , pour  le  caraélere  des 
Mi  ni ftres  publics.  L’hiftoire  parle  de  Ferdi- 
nand I.  Roy  de  Naples , fils  d’Alfonfe  le  ma- 
gnanime , Roy  d’Anagon  , comme  du  plus 
mefehant  Roy, que  Ton  euft  veu  depuis  plu- 
fîeurs  fiecles.  11  cftoit  avare , cruel , violenr, 
gourmand  , perfide  & profane , n’ayant  ny 
honneur  ny  confcience,  & ne  connoifiant  ny 
loy  ny  honneftetéîC’cfl  pourquoy  Tonne  fe 
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doit  pas  eflonncr  de  le  voir  tieinpcr  les  mains 
dans  le  fang  àt  J aqu.es  Trivulce,  Ambaffadeur 
de  Milan  Ces  Princes, qui  ne  font  ait  monde, 
que  pour  la  defhu&ion  du  genre  htiman,  ne 
do  : vent  pas  cftic  mis  au  nombre  des  hommes, 
niais  deteftés  & étouffez  cômc  des  Monftres. 

Vcis  la  fin  du  ficelé  paflé  la  Mofcovic  avoit 
un  Pi  ince.qui  n’avoit  rien  de  l’homme  que  la 
fîgure.C’eiîoit  leur  Cxaar  ou  Giàd  Duc  Jean 
Bafiitv:t&,c\m  ayant  fait  une  invafion  dans  la 
Livonie  en  fan  i J77 .Eft  enr.e  Bat  tory  , Roy 
de  Pologne,  dont  cette  Province  failoit  par- 
tie en  ce  temps- là,  luy  envoya  des  Ambaffa- 
deurs,  pour  en  fçavoir  la  caufe.Le  Czaar  ré- 
pondit , qu’eftant  defeendu  en  ligne  direéle 
d’un  Duc  de  Prude,  Frere  de  l’Empeieur  Au- 
gufte  , cette  Piovince  luy  appartenoit  par 
droit  de  fuccefiion  , & que  fi  Eflienne  ne  la 
luy  cedoit  pas  volontairement,  il  fc  la  ferait 
bien  donner  par  force.//  fit  avec  cela  plufieurs 
affronts  aux  Ambaffadeurs > & les  contraignit 
de  fie  charger  de  fies  lettres  , remplies  d’injures 
outrageantes. Quelq;  teps  après, le  Mofcovite 
voyant>qu,Eftienne  ne  fe  mettoit  pas  fort  en 
peine  de  le  fatisfaire, touchant  fes  pretentiôs 
ridicules , luy  envoya  fes  Ambaffadeurs  , & 
luy  fît  encore  demander  la  Livonie.  Ces  Am- 
bafiadeurs  ayant  cfté  introduits  à l’audiance, 
ne  vouluret  point  parler, fi  le  Roy  de  Pologne  ne 
fie  levait  de  fia  cha  'tfie , s'il  ne  fie  découvrait , 
demâdoit  des  nouvelles  de  la  fianté  du  Czaar. 

Ifs 


J 


Digitized  by  Google 


les  jlmbaffadeurs.  125 

Ils  avoiet  ordre  d’exiger  cetre  baflefTc  du  Roy 
de  Pologne, de  forte  que  ne  l’y  trouvant  point 
du  tout  difpoféjeur  négociation  fut  auflicoft 
rompue  que  commencée  , &c  ils  s’en  retour- 
nèrent en  Mofco vie.  Les  armes  Polonnoifes 
ne  laifloientpascependâtde  faire  de  fi  giads 
progrès.»  que  le  Mofcovite  voyant  fes  cfpe- 
rances  prefque  ruinées,  & craignant  que  far* 
mée  ennemie  ne  pénétra  fl;  jufqucs  dans  le 
cœur  de  fes  Eclats  , s’avifi  de  renvoyer  d’atL- 
tres  AmbaflTadeurs  à Eftienne,qui  le  prièrent 
d’envoyer  quelqu’un  à Mofcou  , avec  lequel 
on  puft  faire  un  accommodement,  à des  con- 
ditions raifonnablesrou  s’il  ne  fe  pouvoit  pas 
refoudre  à cela  de  retirer  sô  armée, jufqu’à  ce 
que  le  Czaat  luy  euft  fait  fçavoir  fes  derniè- 
res intentios  touchât  la  Paix. Mais  ces  findfes 
groflicres  n’ayant  point  relidi , Us  Ambaffa- 
deurs  Mofcovites  femiret  à faire  des  intrigues 
dans  l'armée  Polonoife>capables  de  la  faire  mu- 
tiner i & de  troubler  le  repos  du  Royaume.  El- 
les l’obligeréc  à renvoyer  les  AmbaJJadeurs,8c 
à continuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qtfauparavant.  Il  eftoit  occupé  au  fiege  de  — 
Vole  >l  /e,  lors  que  l’on  y vit  arriver  d’autres 
Amba (fadeurs  Mofcovites  , qui  encherifiant 
fur  la  beflialité  de  leurs  predcccfleurs , r-fu- 
feret  défaire  leur  proportion, que  le  Roy  ri euft 
levé  le  fiege qu'il  ri  euft  fait  retirer  fon  ar- 
mée hors  du  P^yr.Eftienncdcs  traittant  deri- 
dicuics>ne  lai  lia  pas  de  faire  continuer  la  bat- 
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terie  , & ayant  réduit  la  place  à l’extremité, 
il  obligea  le  Mofcovite  à demander  la  Paix 
avec  foumiffipn.  Antoine  Poflevin  , Jefuitc, 
afTés  connu  par  Tes  efcrits , y travailla  fort, 
& la  fit  conclure  enfin  j à condition  , que 
le  Mofcovite  reflitueroit  tout  ce  qu’il  avoir 
pris  fur  la  Pologne,  & qu’il  renonceroit  au 
droit , qu’il  pretendoit  fur  la  Livonie.  Ce 
Tyra.qui  n’avoit  point  de  refpcdt  pour  le  fa- 
cré  caraélere  des  AmbafTadeurs,  l’avoit  perdu 
pour  tout  ce  qui  pouvoic  fervir  à la  confer- 
vation  de  la  focieté  humaine.  On  dit  qu'il 
fit  clouer  le  Chapeau  fur  la  telle  de  quelques 
Amba(Tadeurs>qui  s'eftoient  couverts  en  par- 
lant à luy.  Pour  dire  la  vérité  , les  Minifties 
publics  trouvent  peu  de  feureté  , & point  - 
de  civilité  du  tout  à la  Cour  de  Mofcovic.Ils 
y font  confiderés  comme  des  efpions  , & 
quelquefois  ils  y font  gardez  comme  des 
-prifonniers  de  guerre.  On  peut  joindre  à ces 
exemples  celuy  de  Henrico  Dandolo  , Gentil- 
homme Vénitien, qui  ayant  efté  laifTé  par  V i- 
tal  MichelijDoge  de  Venife, en  qualité  d’Am- 
baffadeur , auprès  d’Emanuel , Empereur  de 
Conftantinople,  pour  achever  d’y  negotier  la 
Paix  , y fut  fort  mal-traité.  Car  i Empe- 
reur Grec, qui  croyoit  les  affaires  de  la  Répu- 
blique en  fi  mauvais  eflat, quelle nes’é  pour- 
voit jamais  relever,  parce  que  la  pelle  ache- 
voit  de  deftruire  ce  que  la  guerre  n’avoit  pas 
entièrement  confirmé  , fit  un  jour  entrer 
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T>andol»  dans  un  Cabinet  ietiré>&  ayant  fait 
fermer  la  porte  fut  lu  y, le  contraignoit  de  re- 
garder fixement  dans  un  baifin  d’airain  rougi 
au  feu  j jufques  à ce  qu’il  en  euft  perdu  la 
vcüe.  Ceft  ce  que  l’Hiftoire  en  dit:qnoy 
qu’il  ne  foit  pas  bien  poflrble, qu’il  y eull  en- 
tièrement perdu  la  veüc,puis  qu’en  l’an  1194- 
aprés  le  deecs  d’Orio  Malipiero  , il  fut  fait 
Doge  de  Venife,  & qu’il  l’eftoit  encoie  lois 
qu’il  mourut  à Conftantinople  l’an  1107. 

Ce  nc.font  pas  les  a&ions  de  ces  inhumains 
qui  peuvent  faire  exemple  dans  la  politique. 
Sortons  donc  de  cette  Barbarie  , 8c  entrons 
dans  le  monde  rai  fonnable  jpofant  pour  rè- 
gle generale  , qui  ne  fouffre , point  d’excep- 
tion:/^ Legntorum  cum  bomwü pr&fidio  mu- 
nit um  fit,  tum  etiam  divino  jure  ejje  v alla  tu, 
8c  fuivons  l’exemple  de  la  plus  puilfance  Re. 
publique  du  monde.  Je  parle  de  celle  des  Ro- 
nrainsjdont  Tite-Live  dit,Legatos  morte  ajjli - 
gendos  non  judicarunt,&  quuï.quam'vtfi  funt 
hoftitim  locout  ej[ent,jtn  tamen  gentiü  valuit . 
Jslec  aliud  faftum  efi  , quàm  quod  fcelerti  fui 
reprehenfi  funt.  Le  Sénat  fe  contenta  de  re- 
procher le  crime  à des  Ambafladeurs  , quel- 
ques criminels  qu’ils  fuifent  , pour  ne  faire 
point  de  violence  au  droit  des  gens.Les  Peu- 
ples les  plus  civilifés  enojat  tousjours  ufé  de 
cette  manière,  incfme  en  des  cas  de  crime  de 
lefe-Majefté. 

L’Evefque  de  Rojfe,Jean  Lesley, cftoit  Aon- 
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balfadeur  ordinaire  de  la  Reine  Marie  d’Ef- 
coffc,mefmes  avant  fa  detenfion, auprès  de  la 
Reyne  Elifabeth  d’Angleterre.  C’eftoit  un 
homme  d’cfpiit  > & tellement  zélé  pour  le 
fervice  de  la  Reyne,  fa  Mairtrefle,  qu’il  pre- 
ftoit  l’oreille  à toutes  les  ouvertures , qu’on 
luy  fai  foie  pour  la  liberté  de  cette  Prince  fie. 
Il  ne  fe  fit  point  a intrigue  en  Angleterre  cotre 
le  repos  du  Roy ttutne, ny  de  tonfpiration  mefmcs 
contre  la  vie  de  la  Reine  Elifabeth  , dont  Une 
fufi  1‘ auteur >ou  un  des  principaux  cop/icesjLcs 
preuves  en  efloient  fi  eviden'es,que  le  Con- 
feil  l'ayant  fait  venir, il  en  côfefla  a (Tés  pour 
fe  faire  condamner,  fans  le  piivilege  de  fou 
caiaélere  , dont  il  réclama  la  protection.  Il  y 
avoit  long-  remps , que  l’Angleterre  n’avoic 
point  veu  de  Confeil,  compoféde  tant  d'ha- 
biles gens,&  neantmoins  ccs  graves  peifou- 
nages, ne  s’en  voulant  point  croire  dans  un 
affaiiede  cette  impottance  , demandèrent 
l’advis  de  fept  ou  huit  de  s plus  fçavans  Jurifi- 
Confu  tes  de  Londres.  La  Reine  d’Efco/le 
avoit  refigné  la  Couronne  à fon  Fils , & elle., 
eftoic  priionnicre,  de  foi  te  que  n’eflant  plus 
Souveraiiiejelle  ne  pouvoir  pas  avoir  sô  Anu 
bafladeur  dans  une  Cour  Souveraine  : & de 
l’aune  codé  l’Evefque  avoit  trempé  en  des 
confpirations , qui  s' efloient  faites  cotre  la  vie 
de  la  Reine  Eli  fabeth>c\u\  luy  avoit  fait  faire 
deféfesjde  fe  méfier  plus  des  affaires  de  la  Rei. 
ned’Efcofle.Neantmoins  dautat  quenonob- 
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(tant  cclà  on  l’avoic  faufFeit  à la  Cour , & 
qu’il  n’cftoit  pas  obligé  d’obcïr  à des  défer- 
les,qui  ne  venoiéc  point  de  la  j^arr  de  la  Rei- 
ne,fa  Maiftrefl'e,  il  fut  jugé,  qu'il  devoit  jouir 
des  privilèges  & des  avatages  d&fon  caractère. 
Il  en  jouit  en cffet.Car  après  qu’il  eult  été  en- 
fermé  deux  ans  dâs  laTour  de  Lodics,plutoft 
pour  l’empelcher  d’agir  pour  la  Reine  d’Ef- 
cofle  , que  pour  aucune  autre  confideration, 
on  le  mit  en  liberté, & 1 ô fe  contétadc  le  re- 
léguer de  là  la  mer  où  il  fit  plus  de  mal, qu’il 
n’auroit  fait  en  Angleterre.  Il  feroit  d’aucant 
plus  difficile  de  déterminer  l’eftcndüe  de  ce 
privilege,que  le  droit  des  gens  n’ayant  point 
fait  de  règles  pour  célad  on  ne  peut  fonder  le 
xaifonnement  que  furdes  exemples.  Tout  ce 
que  l’on  en  peut  dire  eft,  que  c’eft  une  maxi- 
me univerfellement  recette , qu’un  Ambaffa- 
deur  ou  Mmifire  public, faifant  les  affaires  a un 
Prince  effranger , Ô1  reconnu  pour  tel,efi  exemt 
de  la  iurif iittion  du  lieu  de  fa  refsdence, parce 
que  fes'aéliôs  doivent  eftre  conlidetées, com- 
me eftant  faites  par  le  Prince  mefine  , jufqu’à 
ce  que  l'on  mai  litre  defadvotte  ou  luy  ou  elles. 

Don  Bernardin  de  Mendoffe  , AmbalFadcuç 
d’Efpagne  auprès  de  la  me  line  Reine  Elifa- 
beth  en  faniyyufaifoit  des  cabales  cor inucl- 
lcs  cotre  fa  perfonne  & contre  fon  Eftât, co- 
rne il  fit  depuis  en  Fiâce  contre  les  Rois  He- 
iy  III.&  IV.lors  des  barricades  de  Paris  & de9 
Ellats  de  Blois, Il  avçit  en  part  à lacoffiratia 
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queTrogmorton  avoit  faite  contie  la  vie  delà 
Reine , & la  principale  diieétion  de  pluficurs 
aunes  intrigues  trcs-dangercufes.Le  Confeil 
l’ayant  fait  venir , îuy  fit  des  reproches  fort 
aigres  de  fa  conduite , & luy  dit , qu’il  eu  fl 
à lottir  du  Royaume  au  plutofl  , & dautant 
qu’il  ne  fe  haftoit  pas  beaucoup, on  le  fit  em- 
barquer dans  le  vaifleau  du  Capitaine  Hau- 
jtins,  qui  le  tranfporta  à Calais.  C’efl  de  cet- 
te force  d’Ambafl'adems  , qui  viennent  de  la 
part  d’ennemis  , couverts  ou  déclarés,  dont 
Commines  parle,  quand  il  dit , qu’il  s’en  faut 
défaire , les  oüir  & dépefeher  promptement* 
Pour  dire  la  veritéjes  Ambafl'adeuis  qui  s’en- 
gagent à des  trahifons  contre  l’Efiac , ou  qui 
confpirent  contre  la  perfonne  du  Prince  , au- 
près duquel  ils  refident,fortent  de  la  Sfere  de 
leur  fonéfion  , & n’eflant  plus  ny  ennemis 
ny  efpions  , mais  traiflres  , dont  l’on  ne  (e 
peut  pas  garder , ils  ne  doivent  pas  jouir  des 
privilèges  d’un  caraél:ere3qu’ils  ont  eux  mef- 
mes  effacé  , ny  eftre  fouftèrts  ; mais  on  les 
peut  punir , & c’eff  en  ufer  avec  beaucoup  de 
modération, quand  on  fc  contente  de  les  ren- 
voyer.. Neancmoins  & le  plus  feur  & le  plua 
tonforme  au  droit  des  gens  ejl , de  s’ajjeurer  de 
leur  perfonne  , & de  les  mettre  entre  les  mains 
de  leur  maiflre,afin  qu’il  en  faffi  7 uftice . C’eft 
pourquoy  aulli  Philippe  1 1.  Roy*  d’Efpagne, 
trouva  le  procédé  de  la  Reine  fi  mauvais, qu’il 
ûc  voulut  point  voir  Guillaume  Vvaad, qu’el- 
le 
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le  envoya  à Madrid, pour  excufer  fa  précipi- 
tation^ pour  fe  plaindre  de  la  conduite  de 
MendoiTc.Philippe  de  Ton  coflé  avoit  tort  de 
renvoyer  VVatul  à Ton  Confeil  j parce  qu’au 
plus  fort  de  la  guerre  les  Princes  ne  fôt  point 
de  difficulté  de  donner  audience  aux  Ambaf- 
fadcurs-dc  leurs  ennemis,  après  qu’ils  leur 
ont  permis  d’entrer  dans  le  païs,  & qu’ils  les 
ont  admis  à la  Côur-Auffi  PVaad  fitiéponfc, 
qu’il  avoit  cfté  envoyé  au  Roy,&  non  à Ton 
Coi>ftil,&  puifqu’ilnele  vouloir  point  oüir, 
il  s’en  rctourneroit  en  Angleterre  : comme  il 
fit. 

En  l’an  i éoy.fousle  Régné  de  Henry  IV. 
un  gentilhomme  Provençal, nommé  Jean  cC~ 
Alagon  de  Merargues , Procureur  Sindic  de  la 
Province.qui  avoit  deux  Galcres  entretenues 
enticprit  de  mettre  la  Ville  de  Mar feille  entre 
les  mains  des  Efpaguols.  Don  Baîtafar  de 
Zuttiga,  Arabafla leur  d’Efpagne, avoit  la  con- 
duite de  cette  intrigue,  par  fcntiemife  de 
Br  une  au  > fon  Sccietaire.  Sur  l’advis , que  le 
Roy  en  eut,  il  les  fit  fi  bien  veiller  ,que  l’on 
furprit  Merargues  & Bruneau  enfcmble  , 6c 
l’on  trouva  fous  la  jarrettiere  du  dernier, en- 
tre deux  bas  de  chauflcs,des  billets  capables 
de  convaincre  l’un  & l’autre.On  les  emmena 
tous  deux  prifonniers  : mais  fur  le  bruit, que 
l’AmbanTadeur  d’Efpagne  fit,  que  le  droit  des 
gens  avoit  eftè  violé,  en  la  perfonne  d'un  de 
les  le  Roy  ne  voulut  pas  que  l’on 
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continuait  de  procéder  contre  le  Secrétaire» 
mais  aptes  que  le  crime  de  l’un  & de  l’autie 
cuit  eité  futfifammenr  avéré  , il  fit  exécuter 
Merarguesy&z  rendit  à l’Ambaifadeur  Ton  do~ 
meftique  , luy  fai lant  dire  en  mefmc  temps» 
qu’il  l’en voyaft  hors  du  Royaumc.T  e Roy  en 
ufaainfi.aprés  avoir  confulté  ce  qu’il  y avoit 
de  fçavans  à Paris, & pris  en  fuitte  une  refo- 
lution  côforme  à fon  naturel  & à fa  prudece. 

Vers  la  fin  du  Régné  de  Jaques, Roy  d’An. 
gletcrredes  Minifties  d’Efpagne  y firent  une 
intrigue, qui  euft  pu  jetter  le  Royaume  dans 
un  dernier  defordre.  Le  Roy  , degouité  du 
fuccés  delà  négociation, quil  avoit  fait  faire 
en  Efpagne  pour  le  mariage  du  Prince  avec 
l’Infante»  avo't  fait  refoudre  au  Parlement» 
que  l’on  prendroit  les  aimes  côtiela  Maifon 
d’Auitriche,  pour  le  reitabliiîement  de  l’E. 
ledteur  Pala  in  » fon  gendre.  Don  Jean  de 
Mtndofie  , Marques  d‘ lnoiofa  & Don  Charles 
Co/ow/ïjAmbaffadeurs  d’Efpagne, voulût  ta  fi- 
cher de  déconceiter  cette  harmonie  entre  la 
Cour  8f  le  Parlement, qui  îompoit  toutes  les 
mefures  du  Roy  , leur  maiitre  , s’aviferent 
de  faire  courir  le  bruit , lequel  ils  portèrent 
eux-mefmes  ;ufquesaux  oreilles  du  Roy,g«« 
le  Due  de  Buckingam,avec  la  participation  du 
Prince  de  Galles,  travaillait  auprès  du  Parle- 
ment,à faire  ropre  h negotiation,qui  fe  faifoit 
avec  Us  Minières  d’Bfpagne  pour  le  mariage 
du  Prbjce,& peur  la  refit  tut  ion  du  Palatinat,à 
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dejfetn  que  fi  le  Roy  ne  voulait  pas  c on  [en  tir  à 
cette  rupture, onferoit  pajfer  la  puifsdce  Royale 
entre  les  maint  du  lJrince , & on  le  mettroit 
effeélivement  en  pojjejfion  de  la  Royauté.  Le 
Roy  & le  Prince,  & mefmes  le  Duc,  donc  les 
Espagnols  vouloienc  miner  le  crédit,  mépri- 
foient  cet  advis  ; tant  parce  que  le  Roy  n’en 
prit  pas  l’ombrage, qu’ils  croyoiéc,  qu’un  ad- 
vis de  cette  impôt  tâce  luy  devoir  donner, que 
parce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  examiner  ufi 
ridiquement  des  perfonnes,quife  couvraient  de  K 
leur  caractère  de  Minifire  public. Neantmoins 
afin  de  doner  quelque  fatisfa&ion  au  peuple 
qui  en  murmuroit , 011  fie  porter  l’affaire  au 
Confeil,&  de  là  au  Parlemët,qui  fut  d’advis, 
qu’en  cette  occafio  les  Ambafl'adeurs  d Efpa- 
gnene  pouvo:cntpas  jouir  du  bénéfice  de 
leur  caraéferc, dont  ilss’cftoiéf  dépouillés, & 
eftoient  devenus  particuliers, en  fe  rendac  de. 
lateurs  dans  un  affaire  de  cette  nature, Toute- 
fois dautant  que  l’on  n’en  pouvoit  pas  venir 
là  , fans  offenler  extrememét  le  Roy  d’Efpa- 
gne,il  y en  eut  qui  propofetét  un  autre  par  ty: 
lçavoir  qu’il  falloit  leur  faire  reprefenter 
l’enormité  de  leur  crime  par  les  Orateurs  des 
deux  Chamb:es  , les  preffer  de  nommer  les 
premiers  auteurs  de  cette  calomnie  , ou  que 
faute  de  cela  l’on  s’en  prendroit  à eux  cÔme 
à des  Impofteurs,&  de  les  arrefter,jufqu’à  ce 
que  l’on  en  auroit  donné  advis  au  Roy,  leur 
tnaiftre.  A quoy  ils  adjoufterent,  qu’il  fauT 

droit 


Digilized  by  Google 


i j 4 Mm  oires  touchant 

droit  prcfl'er  le  Roy  d’Efpagnc  de  donner  la- 
tisfadion  à la  jufttce , & à Ton  refus  luy  dé- 
clarer la  guerre.  Mais  le  Roy,  qui  n’en  vou- 
loir pas  venir  à ces  extremitez  >vrefolut avec 
le  Prince  & avec  le  Duc  , qu  on  en  ferait  des 
finîmes  an  Roy  d’Efpagne.On  ne  lai  (Ta  pas  de 
permettre  aux  Ambalfadeurs  de  prendre  leur 
audiâcede  congé, mais  on  leur  refufa  une  au- 
tre , qu’ils  demandèrent  depuis  , pour  fc  ju- 
ftifier.  On  leurs  envoya  l’un  des  Secrétaires 
d’Eftat  avec  celuy  du  Prince,  pour  apprendre 
d’eux  ce  qu’ils  avoient  encore  à dire,  & fur  ce 
qu’ils  refuferent  de  s’en  expliquer, on  les  îaif- 
fa  partir  -,  mais  on  ne  leur  envoya  point  le 
prefent  ordinaire,  & on  ne  leur  donna  point 
les  Carolfcs  ny  les  barges  du  Roy  , pour  les 
conduire. Le  Roy  d’Efpagne  ne  donna  point 
de  fatisfadion  du  tout  à celuy  d’Angleterre 
fur  cette  rencontre  : au  contraire  le  Marquis 
d’Inojofa  fut  recompenfé  du  Gouvernement 
de  Milan*  & Coloma  , dont  la  conduite  avoir 
efté  beaucoup  plus  modérée  que  celle  de  for» 
Collègue,  eut  des  emplois  conlîdeiables  aux 
Pais- bas.  1 “ 

Or  afin  que  l’on  ne  s’imagine  pas, qu’il  n’y 
a que  les  Ambalfadeurs,  qui  ayét  le  privilège 
d’exemtion  de  la  Jurifdidion  du  lieu  de  leur 
refidence,mais  qu’il  s’dlend  aulfi  aux  Mini- 
lires  du  fécond  ordre,  je  marqueray  icy  deux 
exemples, après  lefquelsl’on  n’en  pourra  plus 
douter*  Au  mois  de  Septembre  1618./* 
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lu  fit  ce  de  Londres  avoit  fait  arrefierun  Gentil- 
homme Frâfo'ts, nommé  In  Chefnaye,^/**  avoit 
efié  domefiique  deM.des  Marets,Ambafiadeur 
de  France,  & l’eftoit  alors  de  Mr.le  C/erc, qui 
eftoic  refté  en  Angleterre  comme  Agent.  La 
Chef  noyé  avoit  confefTé,  qu’il  y avoit  eu  def- 
fein  formé, de'faire  pafler  Vvalter  Raleigh  en 
France,  au  préjudice  du  fcrvicc  du  Roy  d'An- 
gleterre^ que  le  Clerc  en  avoit  connoillan- 
ce.  Surquoy  le  Confcil  l’ayant  fait  venir , il 
refufa  de  répondre  , qu’il  ne  fuit  affis  & cou- 
vert comme  les  Confeillers,allcganc,queBer- 
chere.  Agent  d’Angleterre,citoir  ainfi  tramé 
en  France.  Les  Confeillers  repartirent,  que 
chaque  pais  avoit  fa  couftume , & que  l’An- 
gleterre n’eftoit  pas  obligée  dcfuivre  celle  de 
France.  Ncantmoins  le  Clerc  s’opiniaftra  fi 
bien,  qu’on  refolut  qu’ils  iroient  tons  dans 
une  autre  chambre,  laquelle  n’eftant  pas  affe- 
ctée au  Confeil,en  forte  que  l’on  n’eftoit  pas 
obligé  d’y  obferver  toutes  les  ceremonies,  ils 
s’y  tiendroient  tous  debout:comme  ils  firent: 
& ainfi  par  forme  de  difeours  ils  luy  parlèrent 
de  l’affaire  de  Raleigh.  Le  Clerc  fit  des  fer- 
mens  horribles  , qu’il  n’en  fçav^it  rien,  juf- 
ques  à ce  qu’en  ayant  efté  convaincu  par  la 
confeffion  Sc  confrontation  de  ia  Chefnaye , il 
le  confejfa  au  fi  avec  grande  confufion.Suz  cela 
le  Confeii  luy  ordonna,de  la  part  du  Roy  de 
ne  fe  méfier  plue  d’ affaires, & de  ne  fe  trouver 
pas  devant  le  Roy, que  (on  ne  fi  enfila  retour 
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du  Courrier que  l’on  alloit  dépefcher  en  Fra- 
ce,  fi  fon  mailtre  radvoü-roit  ou  non  Envi- 
ron un  mois  après  le  Clerc  receut  un  paquet 
de  lettres  de  fa  Cour  , avec  ordre,  à ce  qu’il 
difoit  de  le  mettre  luy  mefme  entre  les  mains 
du  Roy  : mais  on  ne  le  voulut  pas.admettre, 
5c  luy  de  Ton  collé  refufa  de  le  rendre  à un 
autre,  mais  le  reporta  luy  mefme  en  France, 
où  il  demeura  depuis  ce  temps  là. 

En  l’an  165-4.  Mr.de  Bas , envoyé  Extraor - 
, dinaire  de  Frdce  en  Angleterrefat  accufé  d’a- 
voir eu  part  à une  conlpiration  , qui  s’eftoit 
faite  contre  Cromvvel.il  y avoitdcs  propor- 
tions alTez  claires  , 5c  des  preuves  allez  con- 
vaincantes contre  luyjde  forte  que  le  Côfeil 
l’ayant  fait  venir  pour  Fouir  , on  luy  leur  la 
depolîcion  d’un  Médecin  François  > nommé 
Naudiài,  qui  le  nommoit  entre  les  complices 
de  la  confpiration.Mais  lors  que  les  Confeil- 
liers  le  voulurent  interroger, 5c  fçavoir  la  vé- 
rité de  fa  bouche  , de  Bus  dit  , qu’il  pourroit 
bien  répondre, qu’il  n’avoit  point  de  connoif- 
fance  de  l’affaire,  5c  qu’il  ne  s’en  clloit  point 
meflé.:  qu’il  ne  ferait  point  de  difficulté  non 
plus  d’en  informer  Cromwel  en  particulier 
par  maniéré  d’éclairrilTemétiwaw  qu'il  n ejloit 
pas  obligé  de  Jubir  interrogatoire, ny  de  répodre> 
en  lujliceyparce  que  ce  feroit  contre  la  dignité 
du  Roy  , fon  maijlreyauquel  feul  il  ejloit  tenu 
de  rendre  conte  de  (es  actions  Sat  quoy  Crom- 
vycI  & cinq  des  fept  Confeillers,  qui  faifoiét 
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le  Confeil  , s’eftant  retirés  dans  une  autie 
Chambre,  & rentrés  quelque  temps  apres, ils 
.demande! ent  à Bas  >si\  pcrfîiloit  à ne  vouloir- 
point  répondre  à l interrogatoire.il  dit  fian- 
chcment,g»'*/  ne  répondront  point > & fur  cela 
on  luy  ordonna  de fortir  du  Royaume  dds  deux 
fou  vingt  quatre  heures.W  eltoit  fuffifarnmct 
covaincu  de  la  confpiration  par  la  depoficion 
des  complices, & toutefois  Cromvyehqui  en 
d’autres  occahons  a bien  fait  voir , qu’il  ne 
côbderoit  pas  trop  les  Ambafl’adeu:s,mefmes 
jugeoit  que  touc  ce  que  l’on  pouvoir  faire  à 
JBÆf,fans  violer  le  droit  des  gcns,c’e!toit  de  le 
faire  foi  tir  du  Royaume-  Cromyvel  avoic 
fait  la  paix  avec  les  Provinces  Unies  , & 
s’cltoit  rëdu  fi  redoutable  à la  Frâce, qu’il  n’- 
avoit  rien  à craindre  de  ce  codé  là.quad  mef. 
mes  il  auroit  facritié  Bas  à fon  ledcntimcnt. 

L’Amba(Tadeur,qui  fait  des  intrigues  con- 
tre le  Premia  Mini  lire  d’nn  Eftar,  8c  qui  en 
deferie  les  aCtions  , trouble  aullî  en  quelque 
façon,  le  repos  du  Royaumejcelt  pourquoy 
on  luy  en  peut  auiïi  témoigner  du  reflenti- 
ment-  Ce  fut  indirectement  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  que  le  Marquis  de  MirabeU 
AmbafTadcur.d’Efpagne  en  France, fomentoit 
les  div ifions  de  la  Maifon  Royale  en  l’An 
réjt.  C’elt  pourquoy  le  Roy  luy  envoya 
dire  , au  mois  de  Juillet  de  la  mcfme  année, 
par  Air.  de  Guron.l’un  des  introducteurs  des 
A nballadeuts,quc  n’eftant  point  fatisfait  de 
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fa  conduite,  ilentendoic  qu’il  nedifferaft 
point  de  s’en  retourner  en  Efpagne,  & que  fi 
Tes  affaires  particulières  i’obligeoient  à faire 
encore  quelque  fejour  en  Fiance  , il  pouvoir 
fe  retirer  à Orléans.  Il  luy  fit  dire  en  me  fine 
temps,  que  ce  que  fa  Majefté  faifoit,  ne  re- 
gardait que  la  petfonne  du  Marquis  , & que 
pour  l’amour  du  Roy  , fon  maiftre , avec  le- 
quel elle  vouloitcôtinuer  de  vivre  en  bonne 
intelligence  > il  luy  feroit  faire  tout  le  bon 
traiteement  deu  à fon  caractère.  Et  de  fait, 
deux  de  fes  fils,&  quelques  uns  de  fes  dome- 
Aiquesjqui  alloient  voir  une  maifon  de  plai- 
fancc  fur  le  chemin  d’ Orléans, ayant  efté  mal- 
traittés  par  le  Vallet  d’un  Gentil-homme 
Fiançois  , & l’Ambafladeur  me  fine  , qui  y 
accourut , ayant  efté  legerement  bleflc  à la 
main,  le  Roy, pour  le  garantir  de  femblables 
rencontres  en  fon  voyage,  luy  envoya  un 
Exemt  & deux  de  fes  gardes  du  Corps, qui  le 
conduifirent  jufques  aux  frontières  du  Ro- 
yaume. 

En  l’An  1 634 .Chriftoval  de  Benttvides 
BeneventeiSucceftcm  du  Marquis  de  Mirabel, 
en  parlant  à Mr.  Seguiet , Garde  des  Sceaux 
de  France, au  fujet  de  la  rupture  apparente,ou 
les  deux  Couronnes  alloienr  entrer  , & du 
fecouts  , que  le  Roy  donnoit  aux  Hollan- 
dois , s’emporta  fore  contre  le  fardinal  de 
Richelieu  , comme  contre  la  catife  , à ce  qu’il 
difbit , de  cette  mauvaife  intelligence  ; ne 
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Craignant  point  de  dire , que  c’ejl  un  homme, 
qui  navoit  ny  honneur , ny  foy,ny  relïgion.Lc 
Garde  des  Sceaux  , qui  eftoit  amis  intime  & 
créature  du  Cardinal,  feandalifé  de  ce  dif- 
cours  , fc  leva  & obligea  l’Amba  (fadeur  à fe 
retirer.  Don  Chrifioval > eftant  revenu  de  Ton 
emportement,  & confideranr,  qu’il  luy  ponr- 
roit  faire  tort,  s’en  voulut  juftilîcr , par  l’en- 
tre mi  le  du  Minilfcrc  de  l’Empereur  : mais  fes 
exeufes  ne  furent  point  receues,  & la  Rcyne 
luy  fit  dire  , qu’il  ne  la  yerroit  point , qu’il 
neuf!  donné  l'atisfadlion  au  Cardinai.L’Âm- 
baffadeur  vouloit  faire  croire, que  M.Seguier 
n’a  voit  pas  bien  entendu  l’Efpagnol , & le 
voulut  nier  i maison  en  fit  des  plaintes  au 
Roy  , qui  luy  en  fit  faire  des  reproches  fort 
aigres  par  Mr.Bourhillier,  Secrétaire  d’Eltar. 
Quelques  mois  après, le  msftne  Ambafladeur, 
voyant  que  la  rupture  entre  les  deux  CourÔ- 
nes  eftoit  inévitable,  partit  fort  brufquemër, 
fans  prendre  fon  audiance  de  côgé,&  refufant 
le  prefent,que  le  Roy  luy  envoya.  11  fe  fervit 
pour  pretexte  de  fon  mécontentement , du 
démèflé  qu’il  avoir  eu  avec  le  Comte  de  Bru- 
lon,l’un  des  ïnirodu&eu'sdes  Ambafladcurs, 
& s’opiniaftra  à ne  fouffrir  point,  qu’en  cet- 
te ceremonie  de  fon  audiance  de  congé  , le 
Comte  fift  la  fon&ion  de  fa  charge  , quoy 
qu’il  fuft  de  fcmeftre.L’affaire  ayat  efté  por- 
tée au  Confcil , il  fut  trouvé , qu’il  n’eftoic 
pas  jufte  de  faire  cet  affront  à un  Officier  du 
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Roy  j fai-  tout  pour  le  caprice  d’un  Mini  (lie 
edranger,  dont  d’ailicurs  l’on  n’avoit  pas  fu- 
jet  d’eihe  fort  (’acisFait , & l’Ambadadeur  > Te 
cabrant  contre  le  Confcil,ne  vo.duc  pas  pren- 
dre fon  audiance  de  congé  , & Te  retira  en 
Fl  urdtes.il  te  feroit  bien  donné  de  garde  d’en 
ufer  de  cette manierC)fans  la  nrauvaife  intel- 
ligence, qui  n citait  déjà  que  crop  vifible  en- 
tre les  deux  Cours, Sc  il  y a grande  apparen- 
ce, qu’il  avoit  ordre  exprès  de  chercher  un 
prccexre  , de  fe  pouvoir  tetirer  de  nrauvaife 
grâce  de  la  France, doc  l’intention  ucpouyoit 
plus  eltre  diflimulée.  Il  partit  de  Paris  le  f. 
May.&  le  I9.lt  guerre  fut  declarée.O^jîf  for- 
tir  île  France  les  Secrétaires  des  Ambajfades 
d'Ejpagne  & de  Bruxellamais  a Madrid  on  mit 
en  prison  le  Secrétaire, que  M.de  BarraultyAm - 
baffadettr  de  France  , y avoit  laijfé  depuis  le 
mois  de  Janvier, qu’il  cneftoit  parti. 

Le  1 f . Avril  1 64$  .VvalterStricland>Muii-~ 
flrcduPa  lement  d’Angleterre,  prefenta  aux 
Eftats  Gene  taux  un  mémoire , où  ildifoit» 
que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  avoit  fait 
freteer  un  grâd  nombre-de  Va: (féaux  à Dun- 
querquc,à  deflèin  de  s’en  fervir  contre  le  Par- 
lement , & que  l’ Admirai  Tromp  , en  ayant 
veu  fortir  deux  , qui  avoient  aufll  tort  arbo- 
ré le  pavillon  du  Roy, les  avoir  la;  (Té  palier, 
de  l’ordre  de  M.le  Fnnce  d'Orange.  Les  Eftacs 
fcandalifésde  ce  qu’il  difoit  du  P.ince,le  fîrét 
venir  dans  une  de  leurs  anti-chambres,  & luy 
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demandèrent  , fi  c’eftoitde  Ton  mouvemenr, 
ou  bien  par  ordre  expiés  du  Parlement,  qu'il 
cuft  prefcnté  le  mémoire,  & parlé  en  ces  ter- 
mes de  M.lc  P.d’Orange.  Il  dit  d’abord,  qu’il 
n’eftoic  pas  obligé  de  s’en  expliquer, & enco- 
re moins  de  fane  voir  fou  ordierque  fes  let- 
tres de  creance  fuffifoient,  & que  fi  les  Eftats 
croyoient , cju’il  euft  excedé  fon  pouvoir,  ils 
pouvoient  s en  plaindie  à fes  Committents. 
Toutefois  fe  voyant  prefle  par  leur  Députés, 
il  leur  monftra  enfin  un  papier , contenant, 
à ce  qu’il  difoic , l’ordre  du  Parlement  : ce 
qu’il  certifia  par  eferit.  Les  Eftats, ne  s’en  fa- 
tisfaifant  point , prirent  le  7.  May  une  refo- 
lution  , portant , que  ce  que  le  mémoire  difoit 
de  Mon fieur  le  Prince  d'Orange  e Jl oit  faux,  con - 
trouvé  & contraire  a la  vérité  ; qu'il  en  fer  oit 
eferit  au  Parlement, pour  en  demander  répara- 
tion,& que  cependant  on  ne  recevroit  point  de 
mémoires  de  Stricïand.  Ce  fut  là  tout  le  ref- 
fentimenr,que  l’on  en  témoigna  au  Miniftre. 
Car  pource  qui  eft  de  la  faufleté,que  I on  di- 
foit  cftre  contenue  au  memoiie  , elle  ne  re- 
gardoit  que  le  Parlement,  qui  juftifia  ailes  le 
procédé  de  Ion  Miniftre  , puis  qu’il  ne  le  ré- 
voqua point  alors, mais  luy  donna  au  bout  de 
quelques  années  un  plus  honorable  employ 
auprès  des  Eftats. 

J’adjoufteray  icy  encore  un  exemple,  quoy 
qu’il  y ait  quelque  différence  en  fes  circum- 
ftanccs.  Louis  du  Pfv»r,Ambaftadeur  de  l’Em- 
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pereur  Châties  V.  en  Angleterre, avoir  accu- 
fé  de  plufieurs  chofes  le  Cardinal  de  Fvolfey, 
Premier  Miniftrc  & Favory  de  Henry  VIII. 
qui  s’é  fafcha  fi  fort, qu’il  ht  mettre  i'Ambaf- 
fadeur  en  prifon. Procédé  violent  & irrégulier; 
mais  d’autant  moins  eftonnant,que  le  Cardi- 
nal , qui  y ciloit  plus  oiFenfé,  regnoit  plus 
que  le  Roy  me  fine  , & eftant  l’homme  du 
monde  le  plus  fuperbe  & le  plus  infolcnt  > il 
aima  mieux  fc  vanger  luy-mcfme  , que  de  fe 
plaindre  à l’Empereur, & luy  en  demander  fa- 
risfa&ion.  Le  Roy  mefme  n’effcoit  pas  fort 
raifonnablc,  8c.  n’ayoic  point  de  refpeél  pour 
le  droit  des  gens.  Pour  le  faire  connoiftre,  je 
rapporteray  icy  ce  que  dit  de  ce  Prince Caftil*- 
16  de  porreaux, qui  eftoit  Ambafiadeur  auprès 
de  luy  de  la  part  de  François  LU  en  parle  co- 
rne d un  Tyran,  & ne  craint  point  d’cfcrircau 
Conneftablc  de  Montraorancy,das  une  de  fes 
lettres,  qui  eftdu  il.  Janvier  iyjîî.  quilt 1 a 
fare  au  plus  dangereux  & au  plus  cruel  hom- 
me du  mondent?  que  fi  on  ne  le  retire  de  là  , il 
court  rifqtte  de  recevoir  un  affront, à moins  que 
ï Ambafiadeur, qui  eiï  de  la  part  de  Henry  en 
trace, fervè  d'Oftage:parce  qu'il  eft  en  fureur > 
dit-il,  & il  ny  a ny  raifon  ny  entendement  en 
luy.  Après  celà  il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  la 
violence, qu’il  fit  à l’ Ambafiadeur  de  l’Emper. 
quand  mefmes  toute  fa  vie  n’auroit  pas  efté 
une  fuitte  continuelle  de  cruautés  & d’inhu- 
manités,dont  fon  Royaume  & fa  Maifon  ont 
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fourny  une  infinité  fie  fanglants  & fie  tragi- 
ques effets.  L on  ne  peut  pas  nier,  que  l’on 
ne  viole  le  droit  des  gens,en  arrêtant  un  Am. 
baflafieut  prifonnieiifi  ce  n’eff  que  l’Ambaf- 
fadcur  , en  le  violant  le  premier , ne  veuille 
réclamer  la  protedf ion  inutilement.  le  fçay 
bien  que  pltifieurs  Princes  l’on  fait  j mais  je 
ne  fçay  pas  > s’ils  ont  bien  pu  juflifier  leur 
procefié.Mefmes  l’on  ne  doit  pas  faire  retirer 
Je  Miniflrc,  fans  fies  caufes  bien  prenantes: 
mais  l’on  doit  prier  le  maiflredele  reriiei»& 
encore  ne  fc  faut-il  pas  porter  à des  plaintes 
legerement. 

Tous  les  politiques,  auflï  bien  que  les  Ju- 
rifconfultcs  , je  parle  de  ceux  qui  n’ont  pas 
fait  route  leur  eftude  dans  l’efcolc , ou  dans 
le  barreau  , demeurent  d’accord , qu’à  moins  ■ 
d’ une  trabi[on,ou  confpiration  contre  l'Eflatdl 
ne  faut  pas  temerairement  perdre  le  rejpeB,qui 
e(l  deu  aux  Minières  publics3&c  leurs  mai  fîtes 
ne  fc  doivent  facilement  rendre  aux  plain. 
tes, c^ue  l’on  fait  d’eux, sils  en  font  bien  fer- 
vis  d allicms.Iranf ois, Baron  de  Li/ola, eflant 
AmbafTadeur  de  la  part  dc’l  Empereur  en  Po- 
logne,s’eftoic  d’abord  rendu  fort  agréable  à 
cette  Coût  là, par  les  importais  fervices, qu’il . 
rendoit  au  Roy  & à la  Reine.Mais  voyâc  en 
l’an  1 6 é 1 .que  la  Reine  avoic  entrepris  de  fai. 
re  faire  l’EIe&ion  d’un  Succefleur  du  vivant 
du  Roy,& quelle  travailloit  à la  faire  reu/fir 
en  faveur  d'un  Prince  Pràçoisfil  fc  mit  à tra. 
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ver  fer  fcs  intrigues  affiés  ouvertemét.La  Rei. 
ne,  qui  ne  le  pouvoit  pas  ignorer, difpofa  le 
Roy  à faire  dire  à Lifola  , par  l’Evefque  de 
VVarmie,&  par  le  Palatin  dePomeranie,  que 
' les  cabales  , qu’il  faifoit  dans  le  Royaume, 
empefehoient  leurs  Majeft és  de  l’ admettre  plus 
a leur  prefence. Lifola  , pour  s’affeurer  de  leur 
intention, & pour  fçavoir,fi  en  cela  il  y avoir 
quelque  chofc  au  delà  du  perfonnel,  & fi  les 
defenfes  s’eflendroient  aufli  jufques  à la  né- 
gociation,qu’il  avoit  à faire  au  nom  de  l’Em- 
pereur , fon  maiftie  , fit  demander  audiance 
au  Roy, qui  luy  fit  dire,  s’il  avoit  à propofer 
quelque  chofe,  il  le  pouvoit  faire  par  eferir. 
Il  rcfufà  de  le  faire  , & en  donna  advis  à 
l’Empereur-  La  réponfe , que  l’Empereur 
luy  fit, du  14.  Juin  de  la  mefme  année, porte, 
qu’il  efi:  bien  eftonné  du  procédé  du  Roy  de 
Pologne,  qui  devant  que  d'en  ufer  d'une  ma- 
niéré fi  opposée  a la  bonne  intelligence  , qui 
devrait  eftre  entre  des  Trinces  fi  proches  parets 
& fi  vofins,&  au  droit  des  ges  mefme, en  de- 
voir avoir  fait  fes  plaintes.  Le  Roy  de  Polo- 
gne eferivit  depuis  fur  ce  fujet  à l’Empereur, 
& fon  Refidéc  Vefpaftcn  LandCcoromcy  , fé- 
conda de  fes  offices  les  raifons  du  )<  oy  , fon 
maiftrejmais l'Empereur^  qui  il  importait  d'~ 
empefeher  l’Eleélion  d’un  PiinceFrâçois,/*/»- 
prouva  lacoduite  de  fon  Ambaffadeu'' . Toute- 
fois côfiderât  après, qu’il  ne  luy  pourroit  pas 
rendre  grand  fervice  en  cette  Cour  là,il  le  rc- 
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voqua  depuis,à  iou  inftaacc  & fous  un  autre 
preiexre,&  LifoU  partie  de  la  Cour  de  Polo- 
gne , fans  prcndie  congé  du  Roy  ny  de  la 
Reine.  L E npercur  l’a  tous  jours  employé, 
jufqucs  à fa  mot, en  des  aff  ûtes  de  laûernie- 
re  importance.  M.  de  Blainville,  un  des  pre- 
miers Gétils-  hommes  de  la  Chambre  du  Roy 
de  France  , eftant  Ambadadeur  auprès  de 
Charles  I.  Roy  de  la  Grand’Bretagne  en  l’a» 
1616.  fe  rendoit  Fort  incommode,  & fe  fai. 
fo  t cous  les  jours  de  nouvelles  afFaucs.Mais 
ce  qui  acheva  de  le  brouiller  avec  le  Roy,  ce 
fat , que  la  Reine  , ne  fe  voulant  pas  trouver 
au  Couronnement  du  Roy,  à caufc  de  quel- 
ques ceremonies, qui  ne  font  pas  approuvées 
par  l’Eghfe  Romaine,  ny  fe  cotentcr  du  lieu, 
qu’on  luy  avoir  afïigné,  pour  voir  la  Caval- 
cade , que  le  Roy  feroit , en  allant  au  Parle- 
ment, l’on  f^eut,  quec’cftoitBU»uû//e,qui 
jettoit  dans  1 cfprit  de  la  Reine  des  femen- 
ces  de  diuifîon  &qui  fomentoit  la  mauvaife 
intelligence  entre  le  Roy  & elle.  C’cftpour- 
cjuoy  le  .Roy  luy  fit  dire  par  le  Lord  Côvvay, 
1 un  des  Secrétaires  d’Eftat , qu'à  l’avenir  il 
euft  à s’abftenir  de  fe  trouver  devant  luy,  ny 
chez  la  Reine, où  il  fe  rédoit  fort  aflîdu.B/*»#. 
'ville  répondit, qu’il  ne  rcconnoifToit  point  les 
ordres  du  Roy  d’Angleterre , & qu’eftant  là 
pour  executer  ceux  du  Roy , fon  maiftte, 
perfonne  ne  l’empefeheroit  de  faire  fa  charge; 
s’emportant  tellomei  de  colère,  qu’il  envoya 
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deux  ou  trois  fois,  coup  fur  coup,  demander 
audiance.  Le  refus  du  Roy  ne  fit  qu’augmen. 
ter  fon  ammofité , en  foi  te  que  le  Roy  luy 
fit  dire  enfin  , qu’il  luy  donnetoit  audiance, 
s’il  luy  vouloit  pailer  des  affaires  du  Roy,sô 
maiftre  , mais  s’il  penfoit  y mêler  fes  fenti- 
ments  & interefts  particuliers , qu’il  11e  l’cf- 
couteroit  point,  & le  laifferoit  là.  BlainvtUe 
repartir, qu'il  n’eftoit  pas  en  Angleterre  pour 
fes  affaires  particulières,  mais  pour  celles  du 
Roy  fon  Maiftrc  , dont  il  reprefentoic  la 
perfonne  , & que  le  refus  , qu’on  faifoit  de 
luy  donner  audiance, 11e  regardoit  pas  fa  per- 
fonne, mais  celle  du  Roy  , fon  maiftrc  , qui 
l’employoit.  Jufqucs  alors  il  avoir  efté  logé 
& défrayé  aux  dépens  du  Roy,  mais  dés  ce 
jour- là  il  refufa  l’un  & l’autre,  & fe  retira  à 
Greenwich.  Il  dépefeha  de  la  courrier  fur 
courrier  en  France, pour  y donner  advis  de  ce 
qui  luy  eftoic  arrivéjmais  le  Roy  l’aVoit  prc. 
venu,&  avoit  fait  fermer  les  ports,  de  forte 
que  toutes  fes  lettres  furent  arreftée  à Dou- 
vres, pendât  que  celles  du  Roy  faifoient  leur 
effet  à la  Cour  de  Fr  àce-On  luy  ordonna  d’a- 
voir plus  de  complaifance  pour  le  Roy  de  la 
Grand’Bretagne,&  de  s’accommoder,de  for  tir 
de  ce  démeflé  de  bonne  grâce, & de  prendre 
fon  audiance  de  congé:cÔme  il  fit, mais  ce  ne 
fut  qu’aprés  en  avoir  encore  eu  deux  autres. 

Il  ne  faut  point  douter , que  ce  ne  fufl  le 
Roy  d’Angleterre, qui  fit  révoquer  Blnin'viUe. 

C’c- 
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C’eftoit  agir  dans  l’ordre.  Lois  que  la  côdui- 
te  d’un  Miniftre  n’cft  pas  reguliereje  Prince, 
auprès  duquel  il  refide , peut  & doit  s’en 
plaindre  à Ton  maiftre , & çafeher  de  le  faire 
révoquer.  En  quoy  neantraoins  il  faut  eftre 
fort  refervé  de  part  & d’autre.Car  fi  la  Com- 
plaifance,  que  les  Miniftres  font  obligés  d’a- 
voir pour  les  Princes)  avec  qui  ils  négocient, 
cftoit  d’une  eftendue  infinie, ou  s’il  dépendoit 
toujours  du  caprice  d’un  Prince  de  faire  révo- 
quer les  Minières  , qui  luy  feroient  incom- 
niodesjes  maiftres  feroient  plus  fouvent  fort 
mal  fer  vis.  Audi  feroit-il  bien  difficile  , de 
l’autre  cofté>d’enrrerçnii  la  bonne  in  elligen- 
ce  entre  les  Princes,  fi  l’un  cftoit  obligé  d’ef- 
fiiyer  les  humeurs  bourrues  3 les  emporte- 
ments & toutes  les  autres  mefehantes  quali- 
tés d’un  Miniftre, & que  15  ne  puft  pas  obli-* 
ger  l’autre  à mettre  la  conduite  de  fes  affaires 
entre  les  mains  d’une  perfonneraif'onnable. 

Le  Conneflable  de  Montmomncy  , Premier 
Miniftre  de  France  fous  François  1.  fÇachant 
que  toutes  les  dépefehes  , que  le  Nonce  en- 
voyoitàRome,  eftoient  remplies  de  faux 
advisj  & qu’il  rendoit  mille  mauvais  offices, 
pour  tafeher  d’animer  le  Pape  contre  le  Roy, 
& contre  fon  Confeil , fit  fi  bien  travailler  à 
Rome  ,•  par  les  Miniftres  que  le  Roy  y avoit, 
qu’ils  obtinrent  enfin  fa  révocation  du  Pape, 
qui  en  ufa  très  prudemment.  Mais  cela  ne 
ieufîic  pas  toujours.Les  Eftats  des  Provinces 
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Un  es  vouluicnten  l’an  1 66 6. faire  révoquer 
Harald  Appclboom  > Envoyé  Extraordinaire 
de  Suede  : mais  le  Sénat  qui  gouvernoit.con- 
joinremenr  avec  la  Reine  Mcre  , pendant  la 
Minorité  du  Roy,  n’en  voulut  rien  faire  > & 
Je  maintint.  Le  plus  feur  eft  de  ne  fe  déclarer 
point  en  ces  rencontres, que  1 on  n’a  fait  fon- 
der l’intention  du  Prince  , dont  on  prétend 
faire  révoquer  le  Miniftre  ; parce  que  le  plus 
fouvent  les  Princes  , piqués  par  je  ne  fçay 
quelle  fauffe  verru  , s’opiniaftrent  à mainte- 
nir leurs  Miniftres  > de  peur  que  leur  com- 
plaifance  ne  paffe  pour  foibleffe  : comme 
quelque  fois  elle  l’eft  en  effet. 

Il  n’y  a pas  long- temps,  que  les  Eftars  des 
Provinces  Unies  avoient  en  France  un  Am- 
bairadcur,  qui  ne  manquoit  point  d’efpiit  ny 
de  connoilfance,mais  il  n’a  voit  pas  ce,  te  po- 
litefl’e,qui  eft  neccffaire  en  toutes  les  Cours, 
& fans  laquelle  il  eft  impoflible  de  reüflîr 
en  celle-là.Il  y avoit  en  fes  expreflions, quel- 
que chofe  de  fi  rude  & de  fi  grofîîer  > que 
fes  meilleures  péfées  en  eftoiet  défigurées, & 
fes  farofmes  perpétuels  l’avoicnt  rendu  ft 
odieux  , que  le  premier  Miniftre  refolut  de 
faire  un  dernier  effort  pour  le  faire  révoquer 
incontinent  apres  laconclufîondu  traître  des 
Pirenécs.  Il  avoit  eu  une  rencontre  fort  faf- 
cheufe  avec  le  Cardinal  Mazarin,  à caufc  des 
déprédations, que  les  Armateurs  François  fai- 
foient  en  la  Mer  Méditerranéen ù ils  incorn- 
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modoicnt,  ou  ruinoienrplûtoft  le  .ommece 
des  Hollandois.  Les  plaintes  , que  les  Eflacs 
en  avoient  fait  faire, n’a  voient  de  rien  fervy, 
parce  que  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à la  direction  des  affaires  de 
France,  en  avoient  auffi  le  plus  au  butin.  De 
forte  quevoyant , qu’il  n’y  avoit'point  d’au- 
tre rcmede , ils  ordonnèrent  à leurs  chefs 
d’efeadre  , de  s’oppofer  à ces  violences,  & de 
fc  faifir  de  ceux  qui  les  faifoienc , ou  qui  les 
avoient  faites.  De  Ruyter , leur  Viccadmiral, 
en  prie  deux  aux  coftes  d’Italie  : & d’autant 
que  c’cftoient  des  vaiffeaux  du  Roy  , quoy 
qu’armes  aux  dépends  de  quelques  particu- 
liers , la  Cour  de  France  , croyant  que  la 
grandeur  du  Roy  s’y  trouvoit  interefféc , fit 
faifir  tous  les  navires  Holiandois  qui  eftoiet 
dans  les  ports  du  Royaume.  Ce  procédé  ex- 
traordinaire obligea  l’Ambaffadeut  Holian- 
dois à demander  audiance  ,f  en  laquelle  il  fe 
plaignit  fort  de  cette  violence , 8c  juftifia 
autant  qu’il  put  l’aftion  de  Mr.de  Ruyter. Le 
Roy  l’écouta  avec  grande  patience,  mais  lors 
que  l’Ambaffadeur  commença  à parler  avec 
chaleur , & à s’ellendre  fur  les  déprédations, 
qui  s’eftoient  faites  avec  la  permiffion  de  la 
Cour,&  peut-ertre  avec  des  ordres  fecretsdes 
Miniffcicsjle  Cardinal  l’interrompit, en  difanc, 
qu’il  ne  faifoitpas  i’Ambaffadeur,mais  le  de- 
clamatcur  : à quoy  l’Ambaffadeur  ne  repartit 
autre  chofc  } linon  qu’il  avoir  l’honneur  d 
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parler  au  Roy  , & après  avoir  fait  une  pro- 
fonde revcrence  , il  continua  fon  difcours, 
avec  la  mefme  vigueur.  Le  Cardinal  , qui 
fçavoit , que  ce  que  i’AmbalTadeur  difoit  des 
pirateries  , n’efloit  que  trop  véritable  , ne 
pouvant  foufTir  les  reproches  tacites,  qu’on 
luy  faifoit , d’y  avoir  eu  part  > s’en  fafcha,& 
l’interrompit  encore  deux  fois  , quoy  qu’il 
ne  le  pufb  pas  empefcher  d'achever.  Mais  au 
fortir  de  l’audi  mcc  il  le  traicta  indignement, 
jufque  à Iuy  dire  des  injures,  au  grand  fean- 
dale  de  ceux  qui  fçavoient  le  refped,  qui  effc 
deu  au  caradtere.  Et  non  content  de  celà  , il 
defeendit  par  l’efcalicr  dérobé  à l’apparteméc 
de  la  Reyne  mere  , laquelle  il  difpofa  à faire 
dire  à l’Ambalîadeur , qui  alloit  prendre  au- 
diance  d’elle,  que  n ayant,  fans  doute, à l’en- 
tretenir que-de  ce  qu  il  yenoit  de  propofer  au 
Roy,  il  ne  la  verroit  point  cette  fois-là. 
L’affaire  Hr  grand  bruit  ; Mr.de  Thon  fut  en- 
voyé en  Hollàde,où  ou  luy  envoya  ordre  de 
travailler  à la  révocation  de  1’ AmbalTadeur.il 
le  communiqua  à une  perfone  confidente, 
qui  ayant  fes  Yeiies  particulières  , luy  donna  I 
un  advis  interefie,dont  un  plus  advifé  Mini- 
ère que  Mr.  de  Thou  auroit  bien  eu  de  la 
peine  à/e  défier.Ceperfonnage  luy  confeilla 
d’eferire  au  Cardinal  Mazar'm  , que  l’affaire 
eftant-de  tres-grande  importance, tant  en  elle 
mefme , qu’à  caufe  de  f incertitude  du  fiiccés, 
il  fc  trouYoic  obligé  de  luy  reprefenter  , que 
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f Ambafladcur  cftant  fort  bien  avec  Tes  mai- 
ftrcs,on  aurait  de  la  peine  à le  dépoffeder  de 
Ton  employ  , & quand  raefmcs  l’on  y reütfi- 
irait , que  ta  révocation  ferait  preiudiciable 
an  fervice  & aux  interefts  du  Roy. Que  l’in- 
tention de  ceux  qui  y pourraient  travailler, 
& mefines  confentir , effok  de  luy  faire  fuc- 
cedcr  un  MiniflrCjdépendant  entièrement  de 
la  volonté  de  ceux  , qui  s’eftoient  faifis  de 
toute  la  direction  des  affaires  depuis  le  décès 
du  Prince  d’Orange  : fi  bien  que  le  Roy  ne 
trouveroit  pas  fon  conte  à ce  changemét.Le 
Cardinal,  qui  ne  vouloit  point  de  raifonne- 
menr , mais  de  i’obeïfl'ance  , & qui  dés  ce 
temps-là  a voit  delTein  de  faire  une  liaifon 
cfhoite  avec  ceux, qui  eftoient  les  plus  puif- 
fants  en  Hollande,  fuivant  la  maxime  gene- 
rale & le  véritable  intereft  des  Princes,  trou- 
voit  les  remonftrances  de  M.  de  Thuu  affez 
impertinentes , & luy  fit  redoubler  les  or- 
dres pour  la  révocation  de  rAmbafTadeur. 
M.de  Thon  , au  lieu  de  les  executer , alla  en- 
core au  Confeil  de  fon  confident , qui  ne  fc 
mettat  pas  fort  en  peine  de  ce  que  la  defo- 
beiffance  de  fon  amy  pourrait  produire, con- 
tinua de  luy  confeiller  de  retirer  tes  remon- 
lf  rances,  & de  ne  fe  point  lafler  d’oppofer  les 
mefmcs  advis  aux  mefmes  oidres.DeThou  le 
crut , & le  Cardinal , ennuyé  de  combattre 
Ton  obftination  invincible  , le  fie  révoquer, 
& au  lieu  de  luy  faite  prëdre  place  au  Côfcil 
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d’Eftar,où  l’on  entre  ordinairement  au  fortir 
d’un  employ  de  cerre  nature  j il  le  reduifit 
à une  vie  privée  , l’obligeant  à fe  contenter 
d’une  place  de  Dirc&cur  de  la  Copagnie  des- 
Indes  Oiientales5pendanr  que  I’Ambadadeur 
fe  maintint  dans  fon  pofle  jufques  à fa  mort, 
plufieurs  années  après  celle  du  Cardinal. 

Il  y a quelque  chofc  de  bien  different  de  cc 
que  nous  venons  de  dire  dâs  les  exemples  fui. 
van ts, mais  l’on  fera  obligé  de  demeurer  d’ac- 
'Cord  aufli , qu’il  y a quelque  chofe  de  bien 
©ppofé  au  droit  des  gens. La  Re  ne  d Angle- 
terre employoit  en  l’an  i 8 à la  Cour  de 
Madrid  en  qualité  d’Ambafl'adeur,  leDofteur 
Man,c\\i\  s’eftant  emporté, dans  fon  Zele , de 
parleravec  trop  de  liberté, & avec  trop  peu  de  / 
refpeâ  du  Pape  , le  Roy  luy  fit  d'abord  defenfe 
d'aller  d la  Cour. Après  cela  il  l'obligea  d for- 
tir  de  Madrid  > & d fe  retirer  dans  un  petit 
Village>ou  on  l'empechoit  défaire  aucun  exer- 
cice de  fa  religion  , pendant  que  L'on  contrai „ 
gnoit  fies  Domeftiques  d'aller  d la  Mejfe.  L’on 
difoit  que  c’eftoitl’Inquifitiûmqui  le  faifoit 
faire  , 6c  que  le  Roy  ne  s’ofoit  pas  oppofer 
aux  violences  de  ce  Tribunal.  Mais  la  ve.ité 
jefl  que  Philippe , qui  avoit  une  giandv  ap- 
parence de  zele  pour  fa  Religion  , & qui 
haiffoit  effc&ivement  celle  que  l’on  sppello;  c 
la  nouvel  le, la  faifoit  fervir  de  couverruie  au 
mécôtenremêc  qu’il  avoit  de  la  Reine  Elifa- 
betk,  à caufe  des  affaires  des  Pays-bas;  c’eft: 
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pourquoy  il  ne  te  foucioit  pas  beaucoup  de 
ménager  Ton  Miniftrer.La  Reine  , qui  per- 
mectoit  cependant  à l’ Ambafiadcur  d’Efpagnc 
d’exercer  fa  religion  ayec  la  mefme  liberté» 
qu’il  avoit  eue  auparavant , fit  bien  connoi- 
flre  , en  ne  voulant  pas  imicer  l’exemple  de 
Philippe  , que  fon  procédé  ne  choquoit  pas 
feulement  la  civilité  & l’honnefteté  , mais 
aufii  le  droit  des  gens  mefme. 

Il  y a une  plus  grande  brutalité  en  ce  que 
nous  allons  dire.  En  l’an  1 j 10. le  Duc  de  Sa- 
voy# envoya  au  Pape  Iules  II.  un  Ambafla- 
deur  , qui  après  l’avoir  entretenu  au  fujet  de 
fon  employ  » y adjoulla  , que  fi  fa  Sainteté 
le  trouvoit  bon  , le  Duc,  fon  maiftre,  fc 
laiireroit  voloticrs  employer  à l’accommode- 
ment des  differents, qui  defehiroient  la  Chie- 
fticnté,Sc  fur  tout  de  ceux  qu’il  avoit  avec  le 
Roy  de  France.Le  Pape  s’en  mit  fi  fort  en  co- 
lère, qu'âpres  lai  avoir  reprochera  il  efioit  ve- 
nu comme  un  efpion,tl  le  fit  mettre  enpnfon>& 
luy  fit  donner  la  que (lio. Ceux  qui  ont  tat  foit 
peu  de  connoi  fiance  de  l’Hiftoirc,fçavét  que 
le  Pontificat  de  Jules  ne  fut  qu’une  violence 
continuelle  , & que  lors  que  les  Vapeurs  du 
vin  luy  avoient  troublé  le  cerveau , ce  qni 
luy  arrivoit  aflez  fouvent , il  ne  fçavoit  ce 
qu’il  faifoit.Ses  cmportemës  obligerét  Loiiis 
XI  I.  Roy  de  France,  à faire  alfembler  un 
Concile  à Pife,  où  on  parla  de  le  dépofer  co- 
pie fimoniaque,  C’eft  pourquoy  fes  avions 

9-  S EÊ 


Digitized  by  Google 


i j 4 Mémoires  louchant 

ne  peuvent  pas  fer  vit  d’exemple  à des  Princes 
Juftcs&  raifonnables,qui  demeurent  dans  les 
réglés  du  droit  des  gens Jly  peut  avoir  de  l'y - 
vrognerie  meflée  , mais  il  faut  qu'il  y ait  bien 
de  la  brutalité  en  ceux , qui  appliquent  a la 
quefiion  le  Minifire  public  d’un  Vrin6e  Allié, 
four  le  contraindre  de  dire  des  chofes  , dont  il 
n’avoit  pas  la  moindre  connoijfance , & qui 
nettoient  que  des  chimères. 

Leur  cruauté  peut  eftre  mife  en  parallèle 
avec  celle  des  monragnardsj  qui  inondèrent 
la  Province  de  Bourgogne,  comme  un  délu- 
ge en  l'an  15-13  .Je  parle  des  Suijfes,c\ui  ayant 
afliegé  Dijon, s’alloient  rendre  maifties  de  ta 
Ville,  fi  M.de  1a  Trimoüille,qui  y comman- 
doit , ne  fe  fuft  advifé  de  traiteer  avec  eux. 
Pour  les  obliger  à fc  retirer  , il  leur  promit, 
par  le  traitté  de  leur  payer  fix  cens  mille  du- 
cats, & de  faire  en  forte,  que  le  Roy  fuppri- 
meroit  le  Concile  de  Pife,&  renoncerait  aux 
pretenfions,  qu’il  avoir  fur  Milan. Ce  traitté 
lauvoit , fans  doute  , la  France  ; parce  que 
l’Empereur  Maximilian  & Henry  VIII.  Roy 
d’Anglcterre,  fe  trouvant  avec  une  puiflante 
armée  aupiésdc  Theroüenne,le Roy  11’avoic 
point  de  forces, qui  les  pufiént  empefeher  de 
joindre  les  Suifl'cs,&  de  courir  tout  le  Royau- 
me, fans  refittance.  Neantmoins  le  Roy,  qui 
cttoitfoit  enteftéde  fes  pretenfions  de  Mila, 
qui  elloient  juftes,  & qui  n’avoit  point  don- 
né d’ordre  à la  Trimo’uillc  , ne  voulut  point 
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ratifier  le  Traitté.  Les  oftages  trouverenr  Je 
moyen  de  fe  fauver  des  mains  des  Suiftes,quî 
eftât  enragés  du  defadveu  du  Roy,rejetteret 
avec  fierté  les  offres,  qu’il  leur  fit  faire  d’une 
plus  grande  fommed’ argent,  pourveu  qu’ils 
ne  l'obligeaient  point  à renoncer  aux  pre- 
tenfions  de  Milan,  & dans  leur  fureur  , ils 
cotraigninnt  le  Gouverneur  de  Genevede  leur 
mettre  entre  les  mains  le  Vrefidet  de  Grenoble, 
que  le  Roy  avait  envoyé , pour  trait  ter  avec 
eux  , &fe  le  fiant  fait  amener  , ils  luy  firent 
donner  la  queflion, pour  fçavoir  de  fa  bouche 
les  noms  de  ceux  quiprenoient  penfion  du 
Roy  de  Fiance, où  qui  avoient  corrcfponden- 
ce  fecretc  avec  luy.  L’on  pourroit  dire  , que 
ce  procédé  eftoit  bien  Suide,  fi  toute  cette 
nation  ne  deteftoit  pas  aujourd’huy  cette  in- 
humanité, auffi  bien  que  plufieurs  infidélités 
de  ce  temps- là  , qui  pour  eftre  perfonnellcs, 
ne  peuvent  eftre  imputées  qu’à  ceux  qui  les 
ont  faites. 

Laurent  de  Medicis, non  ce  grand  Laurens, 
à qui  l’Italie  devoir  fon  repos, avàt  que  Loiiis 
Sforze  l’euft  troublé  vers  la  fin  du  quinziè- 
me ficelé  , mais  un  autre, eftant  à Pefaro,à  la 
tefte  de  l’armée  du  Pape  Leon  X.  François 
Marie  de  la  RoveiCjDuc  d’Vrbiuftuy  envoya 
demander  , par  un  trompette  , un  Vaffeport 
four  un  Capitaine  , nommé  Suarez  , & pour 
un  autre  homme  qui  l' accompagnerait.  Lan-. 
rens  s qui  croyoit , que  ce  Capitaine  Suarez 
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eftoit  le  mcfme,avec  lequel  il  avoir  autrefois 
eu  intelligence  fecrcte  , ne  fit  point  de  diffi- 
culté de  faire  expedier  le  paflepor c:mais  il  fut 
bien  furpris  de  yoir  un  autre  vifage  inconnib 
& que  celuy  qui  l’accompagnoit  eftoit  Hora. 
tto  da  Fermo  , Secrétaire  du  Duc  d’Vibin.  H 
ne  le  fut  pas  moins  de  la  harangue  , que  ces 
deux  Meflieurs  luy  firent  en  peu  de  mots*  ea 
difant  : que  le  Duc  voyant,  avec  regiet , de- 
ftiuire  le  pais  & ruïner  le  peule,  au  préjudice 
de  celuy  qui  le  devoir  un  jour  polléder,  ju- 
geoit  que  leur  different  ne  fe  pouvoir  pas 
mieux  décider  , que  par  un  combat  d’eux 
deux  , ou  bien  de  tel  nombre  de  Cavaliiers, 
que  Laurent  voudroit  nommer-  Après  cela 
Boratio  voulut  lire  le  cartel  y mais  il  en  fut 
cmpefchéj&  en  mcfme  temps  Laurent  ayant 
dit, que  la  propofition , qu’on  luy  faifoit  luy 
agreoic  bien, mais  qu’il  falloir,  que  le  Duché 
d Vrbin  fuft  auparavant  remis  en  feftat , où 
, il  eftoit  avant  que  le  Duç  l’euft  ufurp c,com-  ' 
manda  quon  les  mift  tous  deux  en  prifon,kdcC. 
fein  de  les  punir  de  cette  a&ion  , qu’il  difoic 
eftre  trop  infolente.£«  autres  Chefs  de  1‘ ar- 
mée, jugeant  que  c eftoit  violer  lafoy  publique 
& le  droit  des  g£î,l’obligerét  à mettre  Suarez. 
en  libertéjmais  ils  ne  putét  rien  obtenir  pour 
Boratio.  L’Hiftoiie  dit,  que  Laurent  croyoit 
pouvoir  couvrir  l’infamie  de  fon  action  d une 
mefehante  chicane.-voulant  faire  croire , qu’- 
Boratio  ne  pouvoit  pas  iouir  du  bénéfice  du 
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paffcport  j parce  que  Ton  nom  n’efloit  poinc 
exprimé,  Sc  qu’il  falloit  qu’il  y fuft  bien  ex- 
preflement  dit.qu’il  eftoit  fujet  de  l’Eglife, 
&■  Secrétaire  de  Tenu  cm  y.  Mats  ce  ne  fut  en 
cfFeél  que  pour  tiret  de  la  bouche  du  Secrétai- 
re les  fccrets  du  Duc  d’Uibin,  & principale- 
ment pour  fçavoir  , qui  etloient  ceux  qui 
avoicntcôfeillé  le  Duc  de  prendre  les  armes, 
le  n’ay  que  faire  de  juger  de  cette  aéfion, 
après  avoir  marqué  le  jugement, que  l’on  en 
faifoit  en  ce  temps-  là  dans  un  pais  , où  l’on 
n’attachoit  pas  fort  fcrupuleuferacnt  l'hon- 
neur ny  la  confcience  à la  parole. 

Après  que  le  Pape  Sixte  F.euft  excommu- 
nié le  Roy  Henry  1 V..&  qu’il  l’euft  declaié 
inhabile  à lucceder  à la  Couronne  de  France 
le  Parlement  de  Paris,  qui  avoir  efté  transfé- 
ré à Tours  , cafTa  la  Bulle  comme  abufive, 
iniullc,  pa/Iionnce  & iniurieufe  défendit  cm 
K once  de  demeurer  dâs  le  Royaume,  à peine  de 
la  vie, décréta  prife  de  corps  contre  luy  , Sc  fit 
briller  le  Monitoirc.Surquoy  il  y a à confide- 
rcr,que  c’ell:  un  arreft  d’une  Cour  de  Juftice, 
qui  pour  réprimer  l’audace  des  Ligueurs, 
eftoit  quelquefois  aulfi  emportée  & auflî  paf- 
lîonnée  qu’eux.Un Prince  Souverain jqui  agit 
fur  d’autres  principes, en  auroit  ufé  autremée, 
ainfi  que  nous  verrons-  incontinent.  Outre 
que  l’on  peut  dire , que  le  Nonce  avoit  per- 
du» par  fon  attentat  à la  perfonne  du  Roy,& 
à la  dignité  Royale  , les  prérogatives, que  le 
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droit  des  gens  accorde  aux  Minières  publicsj 
■veu  qu’ils  ne  pou  voit  plus  eftre  confideré 
comme  AmbafTadcur,mais  comme  cnnemy  de 
l’Eftat , qui  faifoit  foûlever  le  peuple  contre 
Ton  Souverain, & qui  en  fomentât  publique- 
ment la  rébellion,  renverfoit  les  loix  fonda- 
mentales du  Royaumerce  qui  n’eft  pas  permis 
au  Miniftre  public  de  faire.  Joint  que  le  Pape 
s’effcant  hautemét  déclaré  contre  le  Roy,  l’on 
pouvoit  faire  fortir  du  Royaume,  & mefmes 
ne  reconnoiftre  point  pour  Miniflte  celuy, 
qui  refufoit  de  faire  les  fondions  d’Ambaf- 
fadeur  auprès  du  Roy. 

Voyons  maintenant  de  quelle  façon  le  Roy 
Henry  I V.  en  uCa.Philippe  de  Sega>Cardinal 
de  Plaifance,t(ioh  Légat  en  France  du  temps 
de  la  Ligue  , & s’elfoit , avec  une  animofité 
furieufe , oppoféaux  interdis  du  Roy  , en 
• toutes  les  rencontres-  Il  cftoit  encore  à 
Paris  lors  de  la  réduction  de  la  Ville, mais  le 
Roy, bien  loin  de  luy  témoigner  durellenti- 
ment , luy  fit  dire  par  M.  du  Perron, depuis 
Cardinal, qu'il  feroit  bienaife  de  le  voir:  qu’il 
pouvait  refier  en  toute  feureté  dans  la  Ville, & 
qu'il  recevroit  plia  d‘ honneur  & de  fatisfaftio 
de  luy  , qu'il  n en  avait  receu  de  la  Ligue.  Le 
Cardinal  rejetta  ces  offres,&  fit  dire  au  Roy, 
qu’il  alloit  fortir  de  Paris  & de  Francc.L’Hi- 
ftoirene  dit  point  laraisô,que  le  Légat  eut  de 
refufet  d’entrer  en  coferéce  avec  le  Roy  ; mais 
elle  cft  évidente.  Car  légat,  ne  pouyoit  en- 
tres 
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trei  en  conférence  avec  un  Piince  excommu- 
nié , qui  fuÎYant  les  maximes  de  Rome* 
n’en  pou  voit  pas  avoir  cité  abfous,  puis  qu’il 
ne  s’eftoit  pas  encore  reconcilié  avec  le  Pape, 
Mais  fan  cette  raifon,  il  y a apparence  , que 
le  Légat  auroit  eu  honte  de  fe  prefenter  de  vât 
un  Roy,  qu’il  avoir  aidé  à perfecuter,&  qu’il 
avoit  fi  cruellement  offenfé,  qu’il  devoir  ap- 
préhender un  abord  „ qui  luy  pouvoit  repro- 
cher quelque  chofe  de  pis  que  le  mauvais 
fuccés  de  fa  negotiationjparce  qu’il  fçavoit, 
qu’il  en  avoit  fi  mal  vfé,  qu'il  pouvoit  dou- 
ter, fi  le  Roy  auroit  allés  de  geneiofité,pour 
le  luy  pardonner.  Il  eut  l’impudence  , citant 
au  Parlement,  d’aller  droit  à la  place  du  Roy, 
que  l’on  appelle  le  lit  de  Iuftice,  & s y feroit 
aflis,  fi  le  Prefident  BrifTon  n£  l’euft  pris  par 
le  bras,&  luy  euft  doucement  montré  fa  pla- 
ce. Il  prétendit  prefider  aux  prétendus  Eltats, 
que  la  Ligue  avoit  convoqués  à Paris  , mais 
on  ne  le  voulut  pas  permettre  > de  forte  qu’il 
n’y  fut  cju’uue  feule  fois. 

Dans  1 exemple  fuivanc  il  y a quelque  cho- 
fe de  particulier , qui  n’a  point  de  rapport  à 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Au  com- 
mencement des  Guerres  civiles  de  France  en 
l’An  1563.  le  Prince  de  Condé , & les  autres 
Chefs  du  partjy  des  Rel  gionatres> avoiet  mis  le 
Havre  de  Grâce  entre  les  mains  des  Anglois, 
pour  la  feuretédu  réboarfement  des  deniers, 
que  la  Rcyne  Elüabcth  leux  avoir  preftés. 
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Mais  le  Roy  Charles  I X.  ayant  accordé  une 
paix  fourrée  àceuxde  la  Religiôjle  Prince  de 
Condé  ne  fit  point  de  difficulté  de  joindre  fes 
Croupes  à celles  du  Conneflable  de  Montmo- 
remey  , qui  avoit  ordre  d’affieger  le  Havre, 
& l’affiegea  en  effet.  La  Rcyne  envoya  en 
France  Nicolas  Trogmorton  > qui  y avoit  eflé 
Ambalfadeur , pour  offrit  la  reftitution  du 
Havre  , pourveu  qu’on  luy  rendifi;  Calais, 
fuivant  le  traitté  qu’elle  avoit  fait  avec 
Charles.  Il  n’y  avoit  point  de  guerre  décla- 
rée entre  les  deux  Couronnes,  mais  l’artille- 
rie ne  laiffoit  pas  de  fe  faire  oüir  devant  le 
Havre  , & en  Angleterre  ou  preparoit  un 
puiflant  fecoursj.de  forte  que  Trogmorton 
avoir , pour  fa  plus  grande  (eureté  , pris  un 
paffeport  de  l’Ambafladeur  de  France  qui  refi- 
doit  à Londres  j mais  les  François  ne  laiffe- 
rent  pas  de  l’arrefter , & ne  le  mirent  en  li- 
berté qu’aprés  la  redu&ion  de  lajdace.  Trog- 
morton eftoit  l’homme  de  toute  1 Angleterre 
le  plus  capable  de  conduire  une  intrigue  , & 
l’on  appuehendoit  fonefprit,que  l’on  vouloit 
empefeher  d’agir.  L’on  necroyoitpas  violer 
le  droit  des  gens  en  l’arreftant  j parce  que 
n’ayant  point  de  lettres  de  creance  pour  le 
Roy  , ou  ne  les  ayant  point  rendues  , s’il  en 
avoit,  l’o  croyoit  pouvoir  ignorer  fa  qualité. 
De  l’autre  codé  le  palfeport  de  1 Ambafladeur 
de  Fiance  ne  le  pouvoir  pas  protéger  j parce 
que  1 autorité  d’gü  Apbaffadeur  ne  s’cflendât 
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pas  jufques  là , fans  un  pouvoir  particulic, 
fou  pafleporr  n eft  confidcré  que  comme  une 
lettre  Je  recommendation,  pour  laquelle  on 
a du  refpedt  par  ciuiiiré,mais  non  par  devoir, 
C’efl:  à quoy  les  perfonnes  publiques  doivét 
bien  prcndie  garde  pas  tant  pour  leur  feureté 
pioprcjque  pour  la  dignité  des  Princes  qu’ils 
fervent.  En  l’An  rjS8.1a  Reyne  Elifabeth, 
ayâc  elle  conviée  d’efeouter  quelques  ouver. 
turcs  d’accommodement,  dont  on  la  vouloit 
amufcrjpcndant  que  l'Efpagnc  faifoit  le  plus 
puilfaut  armement  dont  l’on  eufl  encore  oüy 
pailer, envoya  en  Flandre  le  Comte  de  Derby > 
le  Lord  Cobham,Sc  James  Croftswtc  Date  & 
Rogers  furifcortfultes  > pour  traitter  avec  le 
Comte  et'  Arenherg,Champigny,Maas  & Gar . 
hier  , que  le  Duc  de  Parne  avoit  nommé  de 
fa  part-  Le  Duc  ne  vouloir  pas  permettie, 
que  les  Anglois  entrafTent  dans  les  places, où 
la  Reyne  & les  Eflats  des  Provinces  Unies 
a voient  leurs  gainifons , & de  l’autre  cofté 
il  ne  leur  vouloit  pas  donner  des  pafleports 
fuftifanSjpour  entrer  feurement  daus  les  Vil- 
les de  l’obeïlfancc  du  Roy  d’Efpagneffi  bien 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  loger  en  des  tentes 
entre  Oflende  & Oudenbourg  à la  Câpagne. 

Il  y eut  d’abord  cotcOation  pomla  piefcan- 
ce,&  les  Députés  du  Duc  refuloient  de  com- 
muniquer leurs  pouvoirsjc’efl:  puorquoy  l’on 
ne  put  pas  faire  avancer  la  negoriation.  Pour 
faire  lever  ccs  difficultés, le  Comte  de  Derby, 
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fans  prendre  d’autres  feuretés,  refolut  d’aller 
trouver  le  Duc,  & cftoit  encore  auprès  de 
luy,  lors  que  cette  formidable  armée  navale 
parut  dans  la  Manche  , & fe  vit  comme  ar- 
rêté , quand  il  voulut  partir , pour  aller  en 
Angleterre-  La  Reyne  ne  fut  point  du  tout 
fatisfaitc  du  voyage  , que  le  Comte  avoit  fi 
imprudemment  fait , fans  fon  ordre , & fans 
avoir  pris  les  feu’. étés  neceflaire^.  Crofis  fut 
mis  en  prifon,  à fon  retour, parce  qu’il  avoit 
fait  de  trop  grandes  avances  pour  la  Paix 
contre  l’intention  de  la  Reyne. 

En  l’An  i J71.  La  Reyne  .d’ Angleterre, 
eftat  fort  jaloufe  de  toutes  les  negotiations 
qui  fe  faifoient  en  Efcofle  > cftoit  de meuiée 
d’accord  avec  la  Cour  de  France, que  l’un  n’y 
feroit  pas  negotier  fans  l’autre  , & que  les 
affaiies  y demeureroient  en'l’eftat  où  elles 
eftoient.Neantmoins  comme  elle  avoit  fujet 
de  fe  défier  de  la  finccritéde  la  Reyne  Cathe. 
line  de  Medicis , elle  faifoit  fi  bien  obferver 
tous  les  partages  , que  ceux  qui  n’eftoient 
point  connus  pour  Marchands  , où  qui  n’a- 
voient  point  de  pafleport,  eiloient  arreftés. 
Viracques  , qui  alloit  en  Lcojfc  en  qualité  d'- 
jimbajfadeur  de  France, courut  la  mejme  for- 
tune, il  fut  arreflé  & amené  d Londres . L’on 
en  fit  grand  bruit  en  France, & on  en  parloir 
corne  d’une  violence  faite  au  droit  des  gens^ 
Mais  VValfingam  dit  à la  Reyne  Catherine> 
que  Vtracquesi ayant  efté  arrefté,en  y ci  tu  des 
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dcfenfes  generales,  qui  avôienc  efté  faites,de 
ne  laiffer  paffer  perfonne  fans  pafleportfil  ne 
pouvoir  fe  prendre  qu’à  luy  raefme  de  Ton 
arreft,  parce  qu’il  l’avoit  pû  prévenir  en  pre- 
nant un  pafl’eporr  : & que  le  droit  des  gens 
n’y  avoit  point  efté  lefé  du  tout.Comiue  en 
effet  un  Arabaffadeur  » qui  ne  fe  fait  point 
connoiftre  dans  le  païs  où  il  paffe,ne  fe  peut 
pas  plaindre,  fi  on  ne  luy  rend  pas  la  civilité 
qui  luy  eft  de'üe. 

Un  Ambaflàdeur  doit  foigneufement  évi- 
ter toutes  les  rencontres  , qui  peuvent  faire 
des  affaires  au  Prince  , fon  Maiftre  , ou  bien 
à luy  mcfme,&  pour  cet  effed  il  doit  croire, 
qu’ü  n’y  a point  de  vertu  qui  luy  foit  fi  ne- 
ceftaire  que  la  modération, ny  d’humeur  plus 
propre  que  le  phlegme  , aufiï  bien  qu’à  tous 
ceux  qui  fc  méfient  d’affaire  publiques.  Non 
feulement  parce  que  dans  la  colere  & dans 
l'emportement',  qui  ne  différé  de  la  fuiie  que 
par  la  durée,  le  Miniftre  ne  fe  poffede  point, 

& n’eftarit  pas  capable  de  raifon  , donne  un 
avantage  incomparable  à ccluy  avec  qui  il 
negotie  • mais  aufli  parce  que  le  Prince  , au- 
près duquel  le  Miniffre  refide,  fe  fert  fouvét 
de  cette  foiblcffe,  pour  en  tirer  des  lumieresi 
qui  peuvent  fervir  à fon  intention.  Car  en- 
core qu’un  Ambafiadcur  doive  executer  avec 
vigueur  les  ordres  , que  fon  maiflrc  luy  don- 
ne , fi  eft  ce  pourtant  qu’il  en  doit  ufer  avec 
une  tres-gtande  circomfpè&ion,  & s’abftenir 
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des  te  mes  , qui  puiflent  faire  croire  , qu’il 
veut  faire  le  Héraut  plutofl  que  le  Minifèie: 
veu  qu’il  doit  travailler  inceffamment  -à 
réunir,  & non  à irriter  les  efprits  , à entrete- 
nir, & non  à troubler  la  bonne  intelligence. 
Et  il  faut  qu’il  confidere  > que  ne  demeurant 
point  dans  le  refpeft,  il  fe  met  au  hazard  d’e- 
ftre  desadvoüé  de  l u, ou  maltraitté  de  l’autre. 

La  liberté  & l’afleurance  de  parler  femble 
eftrc  naturelle  & particulière  aux  François» 
fur  tout  à leurs  Miniftips.L*  Vigne, qui  étoit 
Ambaffadcur  de  France  auprès  de  Soliman  > la 
poflèdoit  à un  li  haut  point, que  faifant  pro- 
feflîon  de  dire  tour  ce  qui  luy  venoit  dans  la 
penféc  , quoy  que  les  Turcs  le  trouvaient 
très-mauvais , que  le  Premier  Viz.tr  Ruftan, 
qui  cftoit  le  plus  fevere  & le  plus  fuperbe  de 
tous  les  Miniftres  de  cette  Cour  là,  en  forte 
que  tout  le  monde  en  évitoit  la  rencontre, 
apprehendoit  celle  de  la  Vigne. Ayant  un  jour 
fait  demander  audiance  , par  l'on  truche- 
ment , Ritjlan  luy  fit  dire , que  fes  affaires 
ne  luy  permectoient  point  de  le  voir  ce  jour- 
là  : qu’il  n’eftoit  pas  neccfiaire  » que  l’Am- 
balfad.ur  prift  la  peine  d’aller  chez  luy  , ôc 
qu’en  luy  faifant  feulement  fçavoirce  qu’il 
defiroit , fon  affaire  (croit  auffi  tofi:  faite, 
tout  de  mefme  que  s’il  luy  avoir  parlé.  Mais 
la  Vigne  > bien  loin  de  fc  payer  de  ce  com- 
pliment , ne  lai  (là  pas  de  fc  rendre  au  Palais 
de  Rujlan  , à qui  il  reprocha  > en  des  termes 
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fore  ofTcnfanrs.k  peu  de  foin,  que  l’on  avoit 
à la  Porte  de  fatisfaire  le  Roy3fon  maiftrc.il 
luy  dit  entr’autres  chofes , que  les  Turcs  ne- 
fiaient  pas  obligés  de  la  conque  fie  d'Hongrie  , à 
leur  'vaillance  , maïs  d la  divifion  des  Princes 
Chrefliensifans  laquelle  non  feulemet  ils  rî au- 
raient point  eu  cet  avant  âge  ^maïs  que  meme  ils 
n dur  oient  peu  efté  en  feureté  dans  Conflantino - 
pie  » (i  l’Empereur  Charles  V.  neufl  point  eu 
d’autres  differents  d demejler  en  Europe.  Il 
lui  en  dit  tant  > que  Ruflan  , perdant  patien- 
ce le  laiiîa  là>&  fc  retira  en  foa  cabinet , fai- 
sant en  mefmc  temps  retirer  la  Vigne. Le  Roy 
François  I.&  Solimans’cntcndoicnt  fort  bien 
en  ce  temps-là  , & cette  bonne  intelligence 
n’eftant  pas  inutile  à Ruftanj  il  foufFroit  les 
imprudences  de  l’Ambalfadcur  de  France  avec 
plus  de  modération  > quil  n’auroic  fait  dans 
une  autre  faifon.  Le  Pape  Pie  V.  avoit  fait 
mettre  le  Comte  de  Gayazze  dans  l’Inquifi- 
tiom  Le  Roy  Charles  IX.qui  aymoit  ce  gen- 
til-homme) envoya  le  Marquis  de  Pifany  ex- 
près à Rome  } pour  demander  fa  liberté  , & 
pour  le  réclamer  , comme  fon  fujet  & fou 
Officier.Le  Marquis  en  parla  plufieurs  fois  au 
Pape  j mais  voyant  quon  le  payoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  délais,  & qu’il  demandoit 
du  temps  3 pour  en  délibérer  3 il  dit  enfin  au 
Vapc, qu’il  luy  donoit  encore  huit  jours, & que 
fi  dans  ce  temps  là  il  ne  luy  rendait  le  Comtejl 
feroit  obligé  de  faire  ceqttine  luy  ferott  pas 
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agréable. Ne  fc  voyât  pas  plus  avancé  au  bouc 
de  huit  jours,  il  dit  encore  au  Pape  , que  s’il 
ne  mettoit  pas  le  Comte  en  liberté  dans  le  len- 
demain , il  fertiroit  de  Rome  , & emmeneroit 
l’ Ambajfadcur  ordinaire:ce  qui  interromprait > 
fans  doute, le  comerce  de  la  Trace  avec  la  Cour 
de  Rome, pour  /’ expédition  des  Bénéfices. Le  Pa- 
pe,qui  eftoit avare,  fuivic  l’advis  des  Cardi- 
naux,qui  iuy  confeillerétde  rendre  le  plafon- 
nier , comme  il  fit:mais  avec  chagrin  , & en 
tramant  le  Marquis  d’Yvrogne  s quoy  qu’il 
fuit  fort  fobre.  Le  Marquis  de  fon  cofté  n’é- 
paignoit  point  le  Pape,  & difoit  de  luy  , que 
c’cftoic  le  plus  mefehât  Moine  qu’il  euffc  ja- 
mais connu. Le  Pape  l’aymoic,&  les  con réfla- 
tions continuelles, qu’ils  avoiét  enfemble,  ne 
diminuoient  rie  de  l’eftime  qu’il  avoit  pour 
luy:quoy  qu’elles  allaient  quelquefois  bien 
loin.  Un  jour  le  Pape  luy  dit  , qu’il  eufl  à 
fortir  de  fes  Eftats  dans  huit  jours:à  quoy  le 
Marquis  repartit, qu’il  n efioit pas  neceffaire  de 
luy  donner  tant  de  temps,  veu  qu’ils  n’efioient 
pas  fi  grands, qu’il  n en  pu  fl  pas  bien  fortir  dds 
vingt  quatre  heures.  C’cfloic  un  grand  hom- 
me , & qui  fçavoit  bien  faire  rendre  au  cara- 
ctère ce  qui  luy  cft  deu.  Eflant  Ambafladeur 
en  Efpagnc  , les  habitans  d’une  Vüle  , où  il 
pafioit , luy  firent  quelque  déplaifîr.  Il  s’en 
plaignit  an  Roy  Philippe, & ne  le  voulut  pas 
fatisfaire  , que  tous  les  habitants  ne  fu fient 
venus  en  corps , luy  faire  réparation.  Il  ne 
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feroit  pas  demeuré  fans  repartie, fi  le  Pape  luy 
cuit  parlé,côme  Sixte  fit  à l'Ambafladcur 
d’Efpagne  Fhiiippe  fçaehant , que  le  Pape 
faifoit  de  grand  tiefors  , & qu  il  en  vouloir 
au  Royaume  de  Naples. le  fit  prier  de  l’acco- 
modei  d’une  partie  de  Ton  argent  , qu’il  em- 
ployeroit  à faire  la  gucr;e  aux  heietiques  de 
Fjance.Le  Pape  s’en  fafcha  fi  fort, qu’il  dit  à 
l’AmbaiTadeur , que  s’il  luy  tenoit  encoie  ce 
langage,  il  lu^’  feroit  trancher  la  telle.  Il 
cftoit  homme  a le  fai:  e , car  il  avoit  du  cou- 
rage,& haïlToit  morcellement  lcsEfpagnols. 
Mais  une  faillie  de  cette  force  n’eft  pas  par- 
donnable en  la  bouche  d’un  Prince , qui  perd 
le  refped  pour  le  droit  des  gens. 

Sigifmond , Roy  de  Pologne,  voulant  aulfi 
paroiftre  fur  le  theatre  du  monde  , où  il  fai- 
foit une  ailés  trille  figure,  envoya  , pendant 
les  premières  guerres  des  Pays-bas  à la  Haye, 
un  nommé  Faul  Dialinsky  , qui  en  fon  dif- 
cours, qu’il  fit  dans  l’alTembléc  des  Ellats  Ge. 
neraux  , fut  allés  extravagant,  pour  les  me. 
naccr  de  leur  olter  le  commerce  deDantfig, 
s’il  ne  fe  rcmettoiét  fous  l’obei ITance  duP.oy 
d’Efpagne-ll  alla  de  là  en  Angleterre,  où  il 
fe  plaignit,  en  des  termes  fort  impertinents, 
de  l’cmpefchcmct,quelcs  Anglois  donnoient 
au  commerce  d’Efpagne:  déclarant  à la  Rei- 
ne,que  fi  elle  ne  faifoit  pas  prorateniet  lever 
ces  obllaclesle  Roy  , fon  raaiftrc  , fe  feroit 
raifon  luy  mcfme,La  Rei»#,qui  s’atteudoit  à 
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ce  que  le  Roy  de  Pologne  U terne;  ciaft  des 
bons  offices, qu’ elle luy  avoir  rédus  à la  Por- 
te où  il  avoir  obtenu  la  paix  par  so  entremi- 
fe  , fc  trouvant  fort  furprife  de  ce  difcours, 
dit  à Dialinsky,  quelle  attendoit  un  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  de  Pologne-, Mais  quelle  s'efioit 
brin  trompée, voyant  qu’il  luy  avoit  envoyé  un 
Héraut  ,&  que  ce  fi  oit  la  première  fois  en  fa 
vie, qu’on  luy  avoit  fait  une  harangue  fi  extra, 
vagante.  Elle  luy  die  encore  quelques  mors 
plus  forts  fur  fon  impertinence>&  1 ayant  ré- 
voyé  à fon  Cofeil,clle  feretira  dans  sô  cabi- 
net, & le  lailîa  là.Dans  les  Côfcienccs  parti- 
culières,qu’il  eue  avec  les  Députés  du  Côfeil 
il  en  fît  des  cxcufes,en  difant,quc  la  harâguc 
n’cfloit  pas  de  fa  façon  -,  mais  qu’on  la  luy 
avoit  donnée  , pour  la  reciter  telle  qu'elle 
eftoit.O»  l’obligea  à faire  voir  foninflrutiion » 
& s’il  n’eufi  pas  vérifié  ce  qu’il  difoit,  on  luy 
auroit  fait  affront.  DialinsKy  fe  fervit  d’une 
tres-mauvaife  exeufej parce  que  c’eft  au  Mi- 
nière,à qui  on  donne  une  inftru&io,à  l’exa. 
miner, & à juger, s’il  y a quelque  chofe  , qui 
puifié  deftruirc  le  fervice  ou  l'intereftdc  fon 
maiftre,ou  bien  s’oppofer  au  fuccés  de  fa  ne- 
gotiarion:&  il  cft  bien  (impie  s'il  fou£Fre,que 
l’on  y fafle  couler  des  articles, qui  le  puiflenc 
rédre  impertinent  & ridiculermais  il  peut  de» 
mander, quon  les  ofi:e,change,ou  altéré. 

Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  ayant  pris 
«lu  chagrin  contre  l’Empereur  Charles  V.& 
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ïuy  voulant  témoigner  du  refTentiment  du  rc. 
fus,  qu  il  faifoit  de  remettre  entre  fes  mains 
un  Anglois,qui  s’cftoit  réfugié  aux  Païs-  bas, 
ordonna  à fon  Ambaffadeur  de  luy  en  faire 
reproche.  L’Atnbafladeur  , ou  trop  pundluel 
à exécuter  fes  ordres , ou  pondant  le  rcfTen- 
timent  de  fon  maiftre  trop  loin,  en  parlant  à 
I’Empeicur,fc  laifla  efehapper  le  mot  d'iagra. 
titude.  Charles  , qui  l’avoit  oüy  jufqucs  là, 
fans  dire  mot  , le  releva  , l’ayant  obligé  à 
répéter  ce  qu’il  venoit  de  dire, il  luy  deman- 
da , qui  cftoit  celuy  , qu’il  pretendoit  taxer 
d‘ ingratitude,  &c  f Anglois  ayant  reparty, que 
c’efloit  de  luy,  qu’il  enrendoit  parler,  & du 
Roy  de  France , l’Empereur  , fe  mettant  fur 
fon  ferieux,  luy  dit.  Qu  il  ne  doutoit  point, 
que  le  Roy  de  France  ne  fe  jutlifiaffc  fort  bië: 
mais  pour  luy  , qu’il  vouloir  bien  que  l’Am- 
balfadeur  fçeufl.que  ce  n’eftoit  pas  à luy,ny 
auflî  à (on  mai  lire  à le  taxer  d ingratitude. 
Que  le  Roy  d’Angleterre  n’avoit  jamais  rie 
fait,  & ne  pouvoit  mefmes  rien  faire  , qui  le 
puft  rendre  ingrat, & que  s’il  avoit  fait  quel- 
que petite  chofe  pour  luy, il  le  luy  avoit  bien 
rendu  au  double- Au  refie, que  le  mot  d’ ingra- 
titude,dont  V Ambaffadeur  fe  fervoit , pouvoit 
bien  ejlre  employé  entre  des  égaux  , ou  par  un 
Supérieur  à l’égard  d’un  inferieur, mais  non  pas 
par  luy  ,Ambafl adeur  , qui  nefloit  ny  l un  ny 
( autre  , & quil  ne  croyoit  pat  que  le  Roy , fon 
maiftre  , ïadvoüaft,  L’Empereur  luy  en  dit 
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affez  j pour  luy  faite  connoiflre  , qu’il  y a 
grande  différence  encre  un  Amba (fadeur  8c 
un  Prince  Souverain}  & que  l*un  ne  peut  pas 
fortir  des  termes  du  refpeét  > qu’il  doit  à 
l’autre. 

Il  eft  vrayi  que  l’on  ofle  à l’Ambaffadeur 
& Minftrc  public , une  des  principales  fort, 
étions  de  fon  employ,&  qu’on  le  rend  inutile 
au  fervice  de  fon  maifhe , non  feulement 
lors,  qtt  en  foulant  aux  pieds  le  droit  des  gens» 
on  le  met  en  prifon  [ms  information  precedete , 
& fans  crime  , mais  aufïi  quand  on  luy  ofle 
la  liberté  de  parler  pour  les  interefls  de  fon 
maifhe  , & qu’on  l’empefehe  d'executer  fes 
ordres.Mais  comme  toute  fa  veüe  doit  eflre 
la  confervation  de  la  bonne  intelligence  entre 
le  Prince  qui  l’employe  , & celuy  auprès  du 
quel  il  refide  , il  doit  éviter , comme  des  cf- 
cueils  , toutes  les  rencontres  qui  la  peuvent 
altetersen  ne  fe  portant  point  avec  précipita- 
tion } à exécuter  les  ordres  forts  & violents 
qu’on  luy  donne  , mais  en  donnant  quelque 
fois  au  maifhe  le  loifîr  de  revenir  à luy  Sc 
d’adoucir  la  rigueur  des  premiers  j fi  ce  n’eft 
qu’ils  foyent  fi  abfolus  , qu’il  ne  puiffe  pas 
douter  de  la  confiante  volonté  de  fon  Prince 
En  l’An  1464. Louis  XI. Roy  de  France, en- 
voya à Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne, 
cette  célébré  Ambaffade,dont  il  eft  parlé  ail- 
leurs- Le  Chancelier  de  Morvillers  , homme 
chaud  Sc  violent,  qui  portoit  la  parole, fit  au 
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Duc  des  plain.es  fort  grandes  du  Comte  de 
Charolois,  fon  fils  j qui  y eftoi t prefenc,  Sc 
eu  die  tant,  que  le  Corme  ne  le  pouvant  plus 
fouffiii‘>fe  mit  eu  cftat  de  l’intct rompre  deux 
ou  trois  fois,  «5 c l’auroit  fait,  fi  le  Chancelier 
ne  l’eut  arrefté,en  difant,  qu’il  avoit  ordre  du 
Roy  de  parler  au  Duc , fon  Pere  , Cr  non  d luy: 
ce  qui  le  fit  taire. Apres  que  leChâcelie!  eufl: 
achevé, le  Duc  y fit  répon(e,&  dit  au  Comte» 
fon  fils  , qui  demanda  permilfion  de  pouvoir 
répondre  : qu’il  feroit  bien  de  longer  la  nuit 
à ce  qu’il  avoit  à dirc,&  que  le  lendemain  il 
_ luy  permettroit  de  parler.  Le  lendemain  le 
Duc  donna  aux  Ambalïadcurs  de  F*ancc  une 
fécondé  audiance,en  laquelle  le  Cote  s’efioit 
mis  à genoux  , & adreilant  la  parole  à (on 
Pere,  répondit  afiez  pettinement  aux  plaintes 
des  Ambailadeurs.  Mais  lors  qu’ils  fe  retirè- 
rent, il  dit  à l’Archevefque de  Narbonne,  qui 
fo  rtoit  le  dernier,  qu’il  le  recommandait  bien 
au  Roy,  & qu’il  luy  difl,  qu’il  luy  avoit  bien 
fait  laver  la  telle  par  les  Ambafiadems,  niais 
qu’il  l’en  feroit  repentir  dans  l’année  s 11  n’y 
manqua  pas.  La  guerre  du  bien  public,  fuiv  ie 
des  defordres  , qui  ne  finirent  qu’avec  la  vie 
de  Charles  , en  fut  un  effet  , qui  obligea  le 
Roy  à defad  oücr  fon  Chancelier. 

On  verra  une  preuve  de  la  liberté  & afTcu- 
rance  de  parler  des  François  dans  1 exemple 
fuivant. Philippe  I V.?>.oy  d Efpa^ne  eltanc  en 
l’An  16x5. à Barcelone, où  il  avoit  convoqué 
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les  Ellat  de  Caralogne,  le  Duc  de  Cardonne, 
Gouverneur  de  la  Prov  nce  , ne  les  trouvant 
pas  fort  difpofés  à donner  de  l'argent,  s'avi- 
sa de  dire  un  jour  en  leur  allcmbléc  : qu’elle 
s’imaginoit  peut- cflie  , que  les  affaires , que 
le  Roy  avoir  dans  la  Valteline  , à Gennes  & 
au  Pays- bas,  luy  donner  oient  de  l’occupa- 
tion , & l’engageroient  à la  rupture  avec  la 
France  ; mais  que  l’Ambaiïadeur  de  France 
l’avoic  aflcuié  depuis  deux  jours, que  le  Roy, 
fon  maiftre, avoir  vingt  mille  hommes  prefts 
pour  le  fervice  du  Roy  Catholique  , toutes 
les  fois  qu’il  en  auroit  befoin  contre  fes  fu  jets 
rebelles. Ce  difeours  in  ica  tellement  les  Cata. 
lans,  qu’ils  alloient  faire  fouflever  le  peuple, 
pour  tuer  le  Marquis  du  Farg^jAmbafiadeur 
de  France  : de  forte  que  le  Roy  , qui  en  fut 
adverty  , en  eftant  en  peine  , fit  prier  l’Am- 
bafiadeur  de  l’Empereur  de  n’abandonner 
point  le  Marquis,  qu’il  ne  l’euft  conduit  en 
feureté  à fon  logis, avec  une  partie  de  fes  Gar- 
des du  Corps.  Mr.  du  Jurgis  voyant  tant  de 
Gardes  auprès  de  luy  , & en  ayant  aprisle 
fujet,  dit  , que  le  Duc  de  Cardonne  le  faifoit 
parler, & qu’il  ne  luy  avoit  rien  dit  d’appro- 
chant : mais  que  ce  qu’il  n’avoit  pas  dit  il  le 
diioit  prefentement  Que  h Roy,  fon  maijlre, 
fer  oit  avacer  jufques  aux  murailles  de  Barce- 
lone,non  vingt, mais  trente  mille , hommes, pour 
c hajlier  les  fujet  s defobc'iffants  du  Roy  so  beau- 
frcre.ku  fortir  de  fondiiher  il  ne  tailla  pas  de 
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fe  promena  par  la  Ville  accom  pagné  de  deux 
ou  ci  ois  homes  feulemenc.il  hazardoit  beau- 
coup.Car  non  feulemét  il  n’avoit  point  d’or- 
dre de  parler  en  ces  termes  j mais  me  fines 
il  n’y  avoit  point  de  difpofîtion  du  tout  à la 
Cour  de  France  de  faire  quoy  que  ce  foie 
pour  celle  d’Efpagne  » Sc  d’ailleurs  les  Cata- 
lans cftoient  déjà  fi  fort  animés  contre  les 
Caflillans , que  le  Roy  mefmc  , ne  fe  trou- 
vant pas  en  feurcté  dans  Barcelone,  en  fortit 
quelques  jours  après. Môfieur  du  EargU  avoit 
plus  d’cfprit  que  de  jugement  , beaucoup 
d’emportement  3c  peu  de  conduire , grande 
fierté  3c  un mciite  fort  mediocre.il  fe  brouil- 
la avec  la  Cour  de  Madrid,  & après  cela  itre- 
conciliablcmcnt  avec  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu s non  feulement  en  fe  jettant  dans  les 
interdis  de  la  Reync  mcrc  , mais  aulli  en  fc 
rendant  foiliciteur  de  ceux  dit  Duc  d’Orleans, 
Frcredu  Roy,  à la  Cour  de  Madiid.  Aufiï 
fut  il  mis  dans  la  Bafttllc,  lors  que  le  Duc  de 
Puylaurens  fut  arrefté,  & il  n’enfoitit  point 
qu’aprés  la  mort  du  Cardinal.  Je  marqueray 
icy  en  paffant , que  lots  qu’en  l’ An  1 6 3 1.  il 
fut  à Mad.id.  pour  les  affafesdu  Duc  d'Or- 
léans , il  fut  logé  3c  dcfiayé  , avec  toute  fa 
fuitte,  aux  dépens  du  Roy  , 5c  fut  conduit  à 
l’audiance  par  un  des  Mai  (1res  d’hoftel  du 
Roy, 3c  par  l’introdu&eur  des  Ambafladcurs, 
accôpagné,  par  l’ordre  exprès  de  fa  Majeflé, 
du  ConnefUblc  3c  de  l’Admirâte  de  Cailillc, 
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des  Ducs  de  1 Infantado  , de  Pathana  8c  de 
YilIahermofa,&:  de  plufîeurs  autres  Grands. 

Les  paroles,  les  difcou.s , les  îenconcres  & 
les  reparties  agieables  & furpienames  , qui 
font  des  preuves  delà  prcfence  d’cfprit  d’un 
AmbalTadeir  , ne  le  font  pas  moins  confide- 
rer , que  celles  qui  en  marquent  la  foice  A U 
Van  -îm  , E vefqtte  de  Lavant , ayant  eflé  en- 
voyé par  le  Roy  de  Fiance  au  Concile  de 
Trente  , y fit  une  harangue  forte  contre  les 
Yices&  les  de'oiies  de  la  Gourde  Rome,  8c 
pont  la  reformacion  de  l’Eglife  : mais  après 
qu’il  euffc  achevé  , il  y en  eut , qui  dirent  par 
mépiis  , Ga/ltts  cantat  ; à quoy  il  repartit  fur 
le  cha  np  : Vtinam  ad  ifium  Galli  cantumPe - 
tru  n-fipifreret.  11  ne  fe  pouvoir  rien  dire  de 
plus  à proposée  ne  fçay  pas,fi  en  toute  l’Hi- 
ftoire  moderne  il  fe  trouve  un  exemple  > où 
un  Mintllre  ait  fait  une  rifpofte  plus  prom- 
pte, plus  feiieufe  & plus  forte. 

Von  Pedro  de  ToMojAivbaiïadcuï  Extraor- 
dinaire d’Efpagne  en  Fiance  en  l’an  1608-  fut 
fort  bien  rcceu  à la  Cour , 8c  s’y  rendit  tres- 
agreable, à caufe  de  fes  reparties  graves  & fpi- 
ritueiles.  Il  eftoit  parent  de  la  Reine  , Marie 
de  Medicis  : mais  bien  loin  d‘en  tirer  avanta- 
ge, il  répondit  à ceux  qui  le  vouloicnt  flatter 
de  cette  qualité  , que  les  Rois  & les  Reines 
n’avoient  point  de  parents  , mais  feulement 
des  fujets.  Il  propofa  le  mariage  du  D au  fin 
avec  l’Infante  d’EÎpagne  : mais  ce  qu’il  avoic 
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Principalement  à negotier  , eftoit  la  conclu- 
fion  de  la  paix  , ou  de  la  trêve  avec  les  Pro- 
vinces Unies  ,,à  des  conditions  qui  fuflenc 
honnorables  à l’Efpagne. 

A l’entrée, que  George  Flemtn  & Pierre  Iules 
Çoyeti  Am'bafladeurs  Extraordinaires  de  Suè- 
de, firent  à Lonires  au  mois  de  Juin  1 666.  le 
Lord  Craven  & le  Maiftre  de  ceremonies 
les  allèrent  prendre  à Greenwich  avec  les 
barges  du  Roy  , & les  conduiftrent  au  quay 
de  la  Tour, où  ils  montèrent  en  carolTe.Dés 
qu’ils  coimnencerét  à marcher  il  y eut  conte- 
ftation  pour  le  rang  entre  les  Anglois  & les 
Suedoisiinais  les  Ambafladeurs  la  firent  bien, 
toll  cdler  i en  difant,qu’ils  n’eftoient  pas  là 
pour  faire  des  querelles  , mais  pour  faire  la 
paix.lls  difoiet  la  vérité, parce  qu’ils  venoiét 
ofFir  leur  médiation , entre  la  France  8c  les 
Provinces  Unies  d’une  part  , & l’Angleterre 
de  l*autre:&  les  Anglois  trouver  et  la  rencon. 
tre  fi  bonne,quilsembrafTerent  les  Suédois, fe 
mêlèrent  avec  eux,  & ne  parlèrent  plus  de  la 
prefeance, dans  une  occafion  où  ils  dévoient 
faire  honneur,  aux  eftrangers. 

Une  aélion  forte  8c  d éclat  donne  bien  de 


la  réputation  à un  Miniflre  public.  Charles 
VIII.Roy  de  France,  pour  fe  facilirer  la  cou- 
quelle  duRoyaume  de  Naples, avoir  rendu  la 
Comté  de  RoufEUon  à Ferdinand  Roy  d' Ara, 
gon  , qui  moyennant  cette  rellicution  , pro. 
mit  de  ne  s’oppofer  point  au  voyage  ny  à la 
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conquefle  de  Naples  M us  il  ne  vie  pas  fi-roff 
Charles  engage  dans  la  guerre  d Italie,  qu’il 
luy  envoya  Antonio  Fonfeca>sô  Ambafïadeur 
qui  luy  dit,  en  la  prefence  de  plufieurs  Seig- 
neurs François  : quen  luy  promettant  de  ne 
s’oppofer  point  à la  conquefle  du  Royaume 
de  Naples,  il  avoit  bien  exprelfement  ftipu- 
lè,que  le  Roy  de  France  n’inquieteroit  point 
les  autres  Princes  & Eftats  d’Italie, & parti— 
culieremet  le  P.ipe-Que  Charles  n'ayar  point 
latisfait  à fa  promette, il  n’y  efioit  pas  oblige 
non  plus  : de  forte  qu’il  n’entendoic  pas  de- 
meurer  dans  les  rermes  d’un  traitté  , dont 
Charles  eftoit  déjà  forty.Et  pour  faire  voir, 
que  Ferdinand  ne  le  vouloir  pas  obfcrver, 

1 Ambafladeur, tenant  le  Traitté  à la  mainte 
defebira  en  la  presece  du  Roy. Ce  fut  une  aélio 
forte,  ou  pour  parler  plus  proprement,  info- 
lentc  , dont  les  Seigneurs  Fiançois  , qui  y 
eftoientprefents,eu(Tentfait  une  cruelle  vë- 
geance,  fi  l’autorité  du  Roy  & le  confeil  des 
plus  modelés  ne  l’eufsec  pas  cmpefchée.Il  ne 
faut  point  douter , que  Fonfeca  n’eufl.  ordre 
exprès  de  faire  ce  qu’il  fit  ; mais  il  ne  faut 
point  douter  auflî , qu*un  Amballadeur  , qui 
fe  charge  de  cette  forte  de  commiflions , ne 
s ex  pôle  à des  rencontres  extraordinaires  , 8c 
a des  affronts  , qui  font  prefque  inévitables 
dans  les  premiers  mouvements , bien  que  le 
droit  des  gens  le  mette  à couvert  des  infultes, 
que  le  Prince  , auprès  duquel  il  agit  , luy 
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pourroit  faire.Commc  de  fait , il  ne  peut  s’en 
prendre  qu’au  Prince  qui  lemployc , & non 
à l’Ambafladeur. 

Le  mefme  Roy  Charles  VIII. ayat  fait  fon 
enttée  à Florencejcn  Conquérant,  pretendoic 
auffidifpofer  de  la  Ville  comme  d’v  ne  con- 
quête.Le  Magiftrat,  jaloux  de  fa  liberté,  ne 
pou  voit  pas  tomber  d’accord  avec  les  Députez 
du  Roy  des  conditions  de  Ion  accommode- 
ment. Entre  les  quatre  Députez  qui  le  dé- 
voient negotier  avec  le  Roy  & fon  Confeil, 
efloit  ïterre  Caponï , qui  avoit  été  Ambaf- 
fadeur  en  France  , lequel  fer  tiouvant  dans  la 
conférence,  où  les  François  continuoient de 
demander  avec  opiniâtreté  des'  chofes  fore 
hautes,  de  foit  grandes  fommes  de  deniers, & 
des  conditions  très- prejudiciables  à leur  li- 
berté , anacha  le  papier,  où  les  demandes  des 
François  etoient  c faites  de  la  main  de  celuy 
des  Députez  qui  les  avoit  leües,  & le  defehi- 
rant  devant  Je  Roy,  il  Juy  dit.  Puh  que  vous 
'vota  obfitnez  a demander  des  chofes  fi  peu  rai - 
fonnables  > 'vous  n avez  qu  à faire  former  vos 
trompettes , nous  fonnerons  nos  cloches*  pour 

voir  qui  demeurera  le  Maifire.  Cette  aélion- 
coutageufe  obligea  les  François  à modérée 
leurs  demandes  , & fit  obtenir  à la  V ille  des 
conditions  fort  honorables. 

Il  y en  a qui  ne  font  pas  de  cette  forcei 
mais  qui  ne  laiflcnt  pas  d’érre  tres-remarqua- 
blc§A  d’aidet  à former  l’Ambafladeur  en  tou, 
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te  fa  conduite.  Ap.ès  la  conquête  de  Naples, 
dont  nous  venons  de  parler*  le  Pape, l’Empe- 
reur > le  Roy  d’Elpagne  , la  Republique  de 
"Venife  & le  Duc  de  Milan  firent  une  Ligue, 
pour  chaH'cr  les  François  de  l’Italie.  Ils  taC- 
choiencd’y  faire  entrer  les  Florentins, & pour 
les  y obliger  ils  leur  promirent  de  les  mettre 
en  porteflron  de  la  V ille  de  Pile.  L Empereur 
y travailloit , mais  la  République  de  Florence 
ne  doutant  point  que  l’intention  des  Liguez 
ne  fuit  de  la  tromper,  & que  les  Vénitiens  & 
le  Duc  de  Milan  lademandoient  chacun  pour 
foy, comme  une  place  qui  les  accommoderoit 
fort  , faifoit  inftance  à ce  qu’on  l’en  mift  en 
portertion  prefentement , promettant  de  faire 
après  cela  ce  que  la  Ligue  defnoit  d’elle. 
L’Empereur,  qui  n’en  pouvoir  pas  dilpofer 
fans  les  autres  Allicz,&  qui  d’ailleurs  n’eteit 
pas  fort  confideré  en  Italie,  renvoya  les  Am - 
baffadeurs  de  Florence  au  Légat  du  Pape,  afin 
qu’ils  appriflent  de  luy  fon  intention  fur  ce 
fujet,&  le  Légat  s’en  rapporta  à ce  que  Louis 
le  More,Duc  de  Milan  leur  en  diroit.  Ils  allè- 
rent à Milan  , & demandèrent  audiance  au. 
Duc,  qui  leur  donna  heure: mais  avant  qu’ils 
y allaitent»  la  République , qui  avoit  fçcu  cc 
qui  s’eftoit  pâlie  avec  l’Empereur  & avec  le 
Légat  , leur  ordonna  de  ne  pourfuivre  point- 
leur  négociation;  mais  de  revenir.Ils  cftoient. 
pretl  d’aller  à i’audiance,&  le  Duc, qui  s’eftoit 
prépare  à leur  faire  iufulcc  publiquement,. 

avoit 
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avoir  prié  cous  les  Miniftres  eftrangers  & les 
perfonnes  de  qualité  de  s’y  trouver.  Mais  il 
fut  bien  furpris  du  compliment  que  les  Am- 
bafiadeurs  de  Florence  luy  firent,  endifanc 
qu’ils  avoient  jugé,  que  l’amitié  & la  bonne 
correfpondance,qui  cftoit  entre  leur  Républi- 
que Sc  luy, ne  leur  permettoit  pas  de  fortir  de 
Tes  EftatSjfans  luy  venir  faire  la  reveicnce.il 
leur  demanda  quelle  reponfe  l’Empereur  leur 
avoit  faitermaisil  repartirent,quc  les  loix  de 
leur  République  ne  leur  permettant  de  parler 
du  fujer  de  leur  commiflîon  » fi  non  à ceux  à 
qui  ils  efloicnt  envoyez  , il  les  difpenfcioic 
bien  de  s’en  ouvrir  à luy.Cetrc  repartie  ayant 
augmenté  Ja  confufiondu  Duc  , il  leur  de- 
manda s’ils  ne  l’efcouteroient  pas, s’il  leur  di- 
foit  la  reponfe  que  l’Empereur  leur  avoit  fai- 
tc .Les  Ambajfadeurs  dirent , qu’il  ne  leur  eft 
point  défendu  de  fouir , & qu’ils  ne  le  pou- 
voient  pas  empefeherde  parler.  Sur  quoy  le 
Duc  continua  de  dire,  qu’ils  apprendroient 
donc  la  reponfe  de  l’Empereur  de  fa  bouche; 
mais  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  faire  , qu’il  ne 
fçeuft  d’eux  la  propofition, qu’ils  avo  ét  fai- 
te à fa  Majefté  Impenale- Le*  Amb/tJ[adeurs 


répliquèrent  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  faire 
pour  la  rarfonj,  qu’ils  venoient  de  luy  mar- 
quer : & aufii  parce  que  cela  feroit  inutile; 
veu  qu’il  ne  fe  pouvoir , que  rEmpcicur,qui 
luy  avoit  fait  fçavoir  fa  réponfe,  ne  luy  e ffc 
Audi  mandé  leur  propofition.  Le  Duc  n’ayac 
“ * . i H £ plu? 
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plus  rien  à repartir  , & voyant  que  l'affront 
qu’il  vouloit  faire  aux  AmbalfadeuiSjluy  de- 
meurait , le  mit  en  colere  , leur  dit  quelques 
paroles  fafcheufes,&  les  congédia. 

Le  Marquis  de  Trencl , de  la  Mailbn  des 
■VrfinSjAmbaüadeurde  Frâce  à Rome  en  l’an 
i6z  y-ayant  fait  une  partie  de  divertiflemcnt 
à la  Campagne  avec  quelques  Gentil  hom- 
mes Fi  ançois>fe  fou  vint,  en  voulant  monter 
en  caroile, qu’il  cftoit  fefte,&  propofa  de  co» 
mcncer  la  journée  par  la  Melle.  C’eftoit  1* 
fefte  de  S .Jaqucs.que  l’on  nomme  des  Efpag- 
nols  , parce  que  c’eft  leur  Patron»  & à ce  que 
quelques-uns  difentjlcur  Apoftrc,&:  daurant 
que  1 Eglifc  eftoit  dans  le  voilinage,comme 
aulîi  que  l’Ambalfadeur  y pourrait  prendre 
avatage  furceluy  d’Efpagne,qui  ne  manque- 
rait pas  de  s’y  trouver»  il  fut  refoluque  l’on 
y iroir.Mais  afin  de  n’y  recevoir  point  d’af- 
front, il  fe  fit  accompagner  de  tous  les  Fran- 
çois,qu’il  put  alTemblcr  à la  halte, & en  mef- 
mc  temps  il  fit  porter  fon  carreau  à l’Eglife 
par  sô  Doyen  de  fes  eftafficrs.  LAmbaffadeur 
d’Efpagne  , qui  y eftoit  déjà  , voyant  entrer 
le  Doyen, rien  fut  point  efionnfmàis  prenant 
auffitoft  party>Luy  dit -,  qu'il  efiott  ravy  de  voir 
lafejle  du  Saint  de  leur  nation  honnorée  de  la 
prefence  de  i Ambaffadeur  de  Irdce->& en  mef- 
me  teps  il  fe  mit  en  devoir  défaire  les  honneurs1 
de  \a\Maffon . Il  alla  audevat  du  Marquthluy 
fjda  la  premier? pla(çflf*y  fit  foutes  lescivilittz. 
a.  - ' > - ’ " ««*2 
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imaginables, & par  ce  moyen  il  mit  de  fon  cojlé 
tout  les  avantages  , que  l* Ambaffadeur  dt 
France  pretendoit  prendre  fier  luy.  Il  fe  les  fe- 
roit  confervez  , fi  par  une  faulle  politique  il 
n’eufl  donné  Je  mefme  avantage  au  Marquis 
de  Trenel  > qui  à fon  tour  fit  les  honneurs  à 
la  fefte  de  S.Loüis , & par  la  i’Ambafladeut 
d’Efpagne,  qui , fi  je  ne  me  trompe^eftoit  le 
Comte  d’Oiivarez  , perdit  toute  la  grâce  de 
la  première  rencontre. 

Morofini  eftant  Bayle  à Conftantinoplc  de 
la  part  de  la  République  de  Vcnife,  eut  un 
tres-fafeheux  démeflé  avec  les  Minilltes  de 
la  Porte  en  l’an  i jé^.à  caufe  d’un  grand  no- 
ble de  Turcs  , qui  avoient  cfté  tuez  , afiez 
mal  à propos  , dans  l’ifle  de  Corfou.  Le 
Grand  Seigneur  en  fut  tellement  en  colere, 
qu’il  jura,  qu’il  s’en  reffeariroit , non  feule- 
ment fur  la  Republique,  mais  aufiï  fur  toute 
la  Chrefl:ienté:&  qu’il  s’en  vegeroit  fi  cruel- 
lement , que  la  pofterité  en  conferveroit  la 
memoii c.Morofwi , qui  ne  pouvoit  pas  excu- 
fer  une  mefehante  a&ion  , tafehoit  d’éluder 
l’effetfi  des  menaces  du  Turc,  par  une  adrefle 
& fermeté  incroyable,  jufq’à  ce  que  voyant, 
qu’ils  ne  fe  contentoient  de  rien  , il  leur  dit, 
que  toute  la  fatisfa&ion,  qu’on  leur  pouvoit 
donner , & qu’ils  pouvoient  defucr  , eftoit 
de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Podeftà  de 
Corfou,  qui  avoir  confenti  au  defordre  , afin 
qu’ils  ca  fi  fient  ciix-mcfmcs  luItice.Mais.  en 
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mefme  temps  il  en  donna  advis  au  Sénat,  & 
luy  efcrivit, qu’il  falloir  fe  défaire  du  Podefià 
afin  de  ne  donner  pas  cet  avâtage  aux  Turcs» 
L’on  n’y  manque  pas. Car  le  Podefià,  s’eftant 
ambarqué,  enfui  te  des  ordres  de  la  Républi- 
que , pour  aller  rendre  conte  de  fes  actions, 
on  le  fit  jetter  dans  la  Mer>&  l’on  fit  accroi- 
re , qu’il  s'eftoie  précipité  luy  mefme  afin 
de  n’eftre  pas  mis  entre  les  mains  du  T uic.La 
Porte  s’en  contenta, & par  ce  moyen  la  Repu, 
blique  fut  déchargée  d’une  grande  réparation 
publique.  Morofim  acquit  une  haute  réputa- 
tion par  cette  aél:ion,&  le  Sénat  en  fut  fi  fa- 
tisfa-it,  que  fur  la  déclaration  qu’il  fit  à fon 
retour,  qu’il  ne  fe  marieroit  point , on  luy  _ 
donna  l’Êvefché  de  Verone  : & le  Papa  Sixte 
V.  qui  aimoit  les  efprits  de  cette  trempe , le 
fit  Cardinal,. 

Il  arrive  quelquefois  des  rencontres,  que 
l’Ambaffadcur  nepeut  pas  prévoir, & où  nea. 
moins  il  pourroit  faire  une  grande  faute  > fi 
la  prefence  d’efprit,&  un  jugemét  fort  éclai- 
ré ne  le  fecouroienr  promptemét.  LEvefque 
d’Acqs > Ambaflfadeur  de  France  h Venife, 
dont  nous  parlons  ailleurs  , efiant  un  jour  à 
la  Méfié  dans  une  des  Eglifes  de  la  Ville,  un 
Italien, s’adrefiant  à luy  luy  demanda, sil  n’c- 
ftoit  pas  l’Ambafiadcur  de  Fiance,  & luy 
monftra,en  mefme  temps, dans  une  bouette*. 
quelque  chofe  de  luifant,  comme  de  l’oiy 
luy  difant,  qu’il  a\oit  ua  prefeut  à luy  faire». 

Mai* 
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Mats  voyant,  que  l’Ambafladeur  faifoit  difli- 
culte  de  l’accepter  , il  luy  dit , qu’il  eftoitlà 
de  la  part  du  Duc  de  Parme,  pour  luy  remet- 
tre entre  les  mains  l’Ordre  , que.le  Roy  , fon 
Maiftre  , luy  avoir  autrefois  donné, & en 
difant  cela  > il  mit  la  boüctte  fur  un  banc  à 
cofté  de  l’Ambaffadeut , & s’enfuit.  L’Am- 
ba/Tadeur , lai  Haut  là  la  boüette,  fortit  aufii- 
toft  de  la  Chapelle  , avant  que  la  Melfe  fut 
achevée.  En  palfant  par  l’Eglife,on  luy  don- 
na avis  , que  cet  Italien  fe  trouvoit  accom- 
pagné d'un  Notaire  , qui  dévoie  prendre  aile 
de  la  refliturion  de  l’Ordre  , & fur  cet  advis, 
comme  aulfi  fur  ce  qu’il  apprit, que  ce  Notai- 
re, eftant  fu  jet  du  Duc  de  Parme,  ne  pouvoir 
pas  palier  aile  dans  Vcnifc,  il  fe  le  voulut 
faire  amenerimais  avant  que  l’on  fe  pull  fai- 
Hl  de  luy,  quelques  Efpagnols,  exprellément 
apportez  pour  celà,  parut ent  les  armes  à la 
main,  & firent  evader  l’Italien  & le  Notaire. 
Ce  fut  en  l’an  i y y 8. 

Il  y a une  infinité  d’occafions, où  l’Ambaf- 
fadeur  doit  employer  tout  ce  qu’il  a d’efprit, 
d’indurtrie  & d’experience, pour  éviter  le  pré- 
judice , qu’il  pourroit  faire  , quoy  qu’inno- 
cemment,aux  affaires  du  Prince  fon  Maillre, 
&|indireâ.ement  à luy  mcfmc.  M,  Chnnnut > 
qui  avoitefté  employé  d’abord  en  Suede,fous 
M.  de  la  Tuillerie  , fon  parent,  comme  Se- 
crétaire , eut  bientoft  ajprés  la  qualité  de  Re- 
ndent,8c  enfuitte  celle  d Amballàdeuï,&  dans 
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ces  emplois  il  s’elloit  rendu  fi  agréable  à la. 
Reine,  quelle  le  fit  entrer  bien  avant  dans  fa 
confidence.  11  fut  un  des  premiers,  à qui  elle 
communiqua  le  deflein,  qu’elle  avoit  d’abdi- 
quer 3 & de  refignet  la  Couronne , & luy  fai- 
Tant  accroire,  qu’il  avoit  tous  joui  s la  mefme 
part  en  fon  e Rime,  qu’ci  le  pretendoit  fe  con- 
ferver  en  fon  affcdtiomelle  le  piiade  luy  do- 
ner  encore  une  marque  de  fon  amitié,  en  luy 
rendant  une  vifitc  à Anvers  i où  elle  le  trou- 
veroit  au  jour  quelle  luy  marqua  .Chanut  qui 
cftoit  Amba (fadeur  de  France  à la  Haye,n’eut 
pas  plus  de  peine  à obtenir  du  Roy, fon  Mai- 
ftre  > la  permiffion  d’y  aller , qu'un  Paflepoit 
du  Gouverneur  des  Pays- bas. Mais  ayant  ap- 
piis , que  la  Reine  , qui  u’avoit  pas  les  nref- 
nics  fentimens  pour  la  Fiace  qu’elle  avoit  au. 
trefois  , falloir  couiir  le  bruit  , que  Channt 
la  defiroit  voir,  pour  luy  faire  quelques  ou- 
vertures d’accommodement  avec  l’Efpague  > 
parce  que  la  Frâcc  abattue  par  les  incommo- 
ditez  de  la  guerre,  avoir  envie  d’en  forcir,  il 
eferivit  à la  Reyne,quc , fans  doute  , elle  ne 
trouveroit  pas  mauvais,qu’il  fe  difpenfaft  de 
faire  un  voyage , fur  lequel  les  Efpagnols 
pourroient,  avec  quelque  apparence,  fonder 
le  bruit , qu’ils  faifoient  courir,  que  le  Roy  > 
fon  Maiftrc  , leur  alloit  demander  la  paix.  Il 
n’y  alla  point , & parce  moyen  il  prévint  les 
artifices  , vrais  ou  faux  , des  Efpagnols. 

Ic  coüüois  un  perfounage  cü  Hollande, 
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«fui  eftcequi  ne  le  connoic  pointsqui  a fait 
voir  dans  des  emplois  publics, & en  quelques 
AmbafTadcs  importentes, qu’il  pofl'ede  toutes 
ces  qualités  parfaitement.il  a la  conception 
vive,  la  repartie promte  & forte, une  fermeté 
inébranlable,  & pour  dire  en  un  mot  tout  ce 
qui  peut  former  un  habile  Ambajffadcur. 

Nous  en  parlerons  ailleurs. 

On  peut  adjoufter  icy  > qu’il  faut  qu’un 
AmbalTadcur  foit  grave  & ferieux  , & qu’il 
évite  toutes  les  rencontres,  qui  peuvent  faire 
tort  à fa  réputation.  Les  railleries  piquantes 
font  haïr  fa  perfonne  , & les  plattes  la  font 
méprifer  , & mefme  les  fubtilités , que  l’on 
peut  appeller  metaphifïquesdcs  équivoques, 
les  contcllac  ons  continuelles,  & les  fophif- 
mes,  que  quelques  uns  affeâent , font  indi- 
gnes de  fon  caraélere-  J’ay  connu  aflez  par- 
ticulièrement un  Pi  ntlat  de  France,qui  a joint 
à l'avantage  de  fa  naiifance^at  cft  tres-illu»  . 
ftre,  un  mciice  qui  Iuy  a fait  donner  d*s  em- 
plois tics- importants, & des  Ambaflfadcs  au- 
près des  premières  Pui (Tances  de  l’Europe.  v 
Mais  il  avoit  eu  le  mal  heur  d’avoir  fait  fa 
principale  cftude  de  laScolaftique,où  ilavrtit 
contracté  une  fi  grande  habitude  à côieftcr, 
qu’il  en  eftoic  devenu, non  feulement  incom- 
mode , mais  mefmes  infupportable  dans ‘la 
côverfation.Je  ne  l’ay  point  veu  depuis  qu’il 
a eu  de  l’employ -,  de  forte  que  je  ne  fçay  pas, 
comment  il  y a reuffi  i nuis  trouvant , qu’il 
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n’en  a point  eu  depuis  l’an  1667.il  faut  croi. 
re  , que  la  Cour  ne  l’a  pas  jugé  fort  propre 
pour  la  negotiation  Je  me  fouviens,  que  feu 
M.  de  V Vie , Premier  Miniftre  des  Eftats  de 
Hollâde,  ne  fe  pouvoir  pas  laffer  de  parler  de 
l’efpiit  de  G D.  Miniftre  d’Angleterre  fous 
le  Protc&eur,fous  le  Parlcmét  & fous  le  Roy 
& ie  fça y,  que  le  Comte  d'Eftrâdes,  Ambaf- 
fadeur  de  France  en  ;-iollande,adit,qu’eftant 
en  la  mefme  qualité  en  Angleterre  , & s’en- 
tretenant un  jour  à une  feneftre  avec  le 
Chancelier,  celuy.cy,  qui  voyoit  paffer  D. 
par  la  Cour,&  le  faisât  remarquer  à d’Eftra- 
desduy  die , que  ce  petit  homme , avec  toute 
fa  melchance  mine  , ne  laifToic  pas  de  gou- 
verner toute  la  Hollande.  Il  me  Terrible» 
qu’il  faut  avoir  des  lumieies  bie  pénétrantes 
pour  pouvoir  découvrir  quelque  chofe  de 
grand  ou  de  fort  en  toutes  fes  négociations. 
Ses  mémoires  eftoient  remplis  de  quantité  de 
petites  fubtilitez  d’efeolier  , qui  marquoient 
un  penchant  , qui  ne  faifoit  qu  effleurer, 
mais  ne  coupoit  pas.il  eftoit  fin-mais  il  n’e- 
ftoit  pas  ce  qu’on  appelle  fage:  grand  chica- 
neur,mais  un  très- pauvre  négociateur  : plus 
capable  de  faire  des  affaires  à so  maiftre,  que 
de  les  accommoder , & pour  dire  en  un  mot, 
plus  propre  à faire  le  Hérault  que  le  Miniftre. 
Son  affeurance,qui  cft  la  qualité  plus  cara&e» 
riftique  du  Miniftre  , paftoit  l’impudence,  & 
il  faifoit  gloire  de  fc  dédire  de  fa  parole, & de 

trom- 


Digitized  by  GoogI 


les  jimbaffaàcurs.  1 8 7 
tromper  j quand  il  pouvoir.  Ce  qui  ne  luy 
ari  i voie  pas  fl  fouvent  pourtant»  qu’il  Te  tiô- 
poit  luy-mefme.il  n’avoîc  pas  allez  de  probi- 
té ny  de  prudence, pour  fe  perfuader,  qu’il  n’y 
a point  de  Miniflre  , qui  trompe  plus  feule- 
ment ny  plus  agréablement , que  ccluy  qui 
11e  trompe  jamaisqiarcc  qu’en  battant  legiâd 
chemin  , ceux  qui  cherchent  les  détours  ôc 
les  faux  fuyants  , ne  le  rencontrent  point  en 
leurs  îouccsrLes  pavtrcularitez  de  l’Ambalfade 
Comique,  qu’il  fit  à la  Haye  au  commence- 
ment de  l’an  1671.  font  fi  lingulieres,  qu’el- 
les doiventneceffairement  trouver  place  dans 
ces  memoires.Le  Roy  de  la  Grande  B etagne, 
refolu  de  îomprc  le  traitté  de  Broda  , & de 
venger  l’affront  > qu’il  dtfoit  avoir  rcceu  à 
Chatram  en  1667. s’eftoit obligé  àlaFrance 
de  faire  la  guerre  aux  Provinces  Uuies , con- 
joinccment  avec  elle  , & mefmcs  de  faire  la 
première  rupture.Neantmoins  foie  qu’il  vou- 
lufl  couvrir  fon  defîein  d’une  profonde  difli- 
mulation  , ou  qu’il  cruft  pouvoir  charger  les 
Eltats  de  la  caufe,ou  du  moins  du  prétexté  de 
la  guerre, il  Ht  palier  ce  Mi  ni  lire  en  Hollan- 
de, pour  tafeher  de  faire  croirctqu’ils  la  pou- 
voient  prévenir,  s’ils  luy  donnoient fatisfa- 
élion  touchant  le  prétendu  mépris  , qu’il  di- 
foit,  que  M.  de  Ghent,  leur  Vice- Admirai, 
avoir  eu  pour  fon  pavillon  , & au  fujet  de 
quelques  avantages,  que  le  Roy  pretendoic 
eltre  deus  à fa  Couronne,  dans  l’cftendue,  de 
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Ton  Empire  de  la  Mer.  L’ A mba (Fadeurs  pour 
faire  croire  s que  la  rcconciiiatio  n’efloit  pas 
defefperée  , quoy  qu  elle  le  fuft:  en  effet , & 
que  l'on  en  deuft  bieneftre  per  fuadé, après  les 
advis  que  l’on  avoir  eus  , profnoic  par  tour, 
qu’il  avoir  laifie  Fa  Cour  dans  les  meilleures 
difpofitions  du  monde  : de  forte  que  fi  les 
Eftats  pouvoient  fe  refoudre  à luy  donner  la 
moindre  fatisfaélion  touchant  fes  pretenfiôs, 
qu’il  difoic  être  routes  fort  rafonables  , on 
fe  pouvoir  affeurcr  , non  feulement  que  l’a- 
mitié encre  les  deux  nations  ne  fer  oit  pas  al- 
térée,mais  au  (fi  que  le  Roy  fon  maiftre  > de- 
clareroi:  la  guerre  à la  France.  Et  afin  qu’il 
ne  maquafl  rien  à la  farce  qu’il  venoit  jouer, 
il  amena  fa  femme , qui  efioir  dans  le  dernier 
mois  de  fa  groffefle  : prit  & meubla  une  mai- 
fon  , comme  fi  fon  intention  efloit  d’y  faire 
une  efpece  d’cftabliffement,  & permit  à plu- 
ficuv s Gentil-  hommes  de  fa  fuitee  de  prendre 
des  commiffions , parce  que  les  intcreffcs  des 
Eftats,  à ce  qu’il  d;foit,  n’eftoient  point  op- 
pofez  à ceux  du  Roy>  fon  maiftre. Cependat 
il  refufoir  de  produire  tout  à la  fois  toutes 
fes  pretenfiôs.mais  il  s’en  refervoit  toujours 
affez  , pour  en  faire  une  caufe  ou  un  pretexte 
de  rupture, après  que  les  autres  auroient  cfté 
accordées. Et  de  fait,  voyant,  que  bien  qu’il 
ne  donnoit  pas  à l’affambléc  des  Eftats  Genc. 
raux  le  loifir  de  demander  les  advis  de  leurs 
CommictentSjfuiyant  les  formes  du  gouver- 
ne 
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nemcnti  dans  une  conjoncture  fi  importante 
& fi  ddicate,  on  ne  laiffoit  pas  de  luy  accor- 
der des  chofes  , qu’il  n euft  pas  ofé  efpcrer, 
il  fit  dire  aux  Eftats  , que  le  terme,  qu'il  leur 
avoit  donné,  fuivant  1 ordte  exprès  du  Roy, 
Coa  mai ftre , pour  luy  donner  fatisfaélion, 
citant  exfpiré,  il  n’en  pouvoir  plus  recevoir, 
ny  demeurer  davantage  > mais  qu’il  cftoit 
obligé  de  paitir  : comme  en  effet  il  partit, 
fort  bvufquement  i ne  laiffant  pas  de  pren- 
dre fon  audiance  de  congé  , afin  de  ne  man- 
quer point  au  prefent  de  fix  mille  livres,qu’il 
ne  lai  lia  pas  d’emporter. 

Ce  que  j’ay  dit  cy-dcffus,  que  fon  efprit 
cftoit  plus  capable  de  furprendre  des  dupes 
que  d’en  faire , m’oblige  à parler  icy  d’une 
rencontre,  qu’il  eut  avec  feu  Mr.  de  Vvit , au 
commencement  de  la  guerre  , que  le  Traitté 
de  Breda  fit  pl ûttoft  ceffer  que  finir.  Les  An- 
glois  avoient  dé-  jà  formé  le  deffein  de  rom- 
pre avec  les  Provinces  Unies, lors  que  le  Roy 
d’Angleterre  y fie  propofer  en  l’An  1663. qu’il 
imporroit  aux  fujets  de  l’ü  & del’autre  Eftat, 
que  l’on  lift  un  puiffant  armement  de  Mer, 
pour  agir  , conjointement  ou  feparement, 
contre  Tes  Corfaires  de  la  Mer  Mediterranée. 
Cette  propofition  ayant  efté  favorablement 
receiïed’on  y vid  bien-  toft  paroiftie  les  deux 
pavillons  avec  des  forces  tres-confidcrables. 
Mais  dés  que  la  Cour  d’Angleterre  feeut  que 
celles  des  Eftats  eftoient  engagées  , elle  en- 
voya 
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voya  Holmes  aux  coftes  H Afrique,  où.  il 
prit,  fans  déclaration  precedente,  plufieurs 
v aideaux , & mefme  quelques  places  garnies 
de  troupes,  qui  eftoient  au  ferment  des  Hol- 
landois.  Sur  l’advis , que  les  Eftats  Generaux 
eurent  de  cette  fupcrcheiie  , ils  envoyèrent 
ordre  à de  Ruiter , qui  commandoit  leur  ar- 
mée navale  dans  la  Mer  Mediterranée, d’aller 
aux  coftes  de  Guinée  & de  s’y  oppofer  aux 
hoftilités>&  au  progrès  des  armes  Angloifes. 
Cette  refolution  fut  prife  fi  fecrettement,  & 
avec  la  participation  de  Ci  peu  de  perfonnes, 
que  mefmes  le  Prefident  de  lafTemblée,  à qui 
on  la  fit  figner  parmy  plufieurs  autres  dépef- 
ches,  n’en  eut  point  de  connoiflance.  Nean- 
moins comme  un  fecret-,  qui  eft  communi- 
qué à plus  d’une  perfonne , ne  peut  pas  eftre 
fi  bien  ménagé  , qu’il  ne  s’évente  en  quelque 
façon,  l’on  en  eut  ou  foupçon  ou  apprehen- 
fion  en  Angleterre,  & l’on  envoya  ordre  à ce 
Miniftre,qui  gouvernoit  toute  la  Hollande, 
de  s’en  informer  , & d’en  donner  advis. 
Downing  , pour  n’en  donner  point  de  faux, 
eut  l'aflcur ace  d’en  parler  luy  mefme  au  pre- 
mier Miniftre  de  Hollande,  & de  luy  deman- 
der effrontément  ce  qui  eftoit  du  bruit , qui 
couroit  de  l’ordre  qui  avoit  efté  envoyé  à de 
Ruiter  > le  conjurant  de  luy  dire  , en  homme 
d’honneur , ce  qui  en  eftoit.  De  Vvit->  qui  n’a 
jamais  efté  dupé  , finon  au  choix  qu’il  a fait 
de  fies  amis, luy  répondit,fians  hefiter,  quil  !e 
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pouvoit  apeurer, que  ny  Us  Eftats  de  Hollande 
ny  l Admirante  navotet  point  envoyé  d'ordre 
à de  Ruiter>&  pour  ce  qui  e/l  des  Eftats  Gene- 
raux^’ il  n avait  que  faire  de  luy  en  rie  dire* 
veu  qu’il  eftoit  trop  bien  adverty  de  tout  ce 
qui  s’y  paff oit, pour  le  vouloir  appredre  de  luy . 
Ce  furent  les  propres  termes  de  Mr.  de  VVit, 
qui  confirma ent  Je  Mîniftre  Angloisdans 
1 opinion  qu'il  avoir, que  ce  que  l’on  difoit  de 
1 ordre  , que  l’on  avoit  donné  à de  Ruirer, 
n’eftoit  pas  : tellement  qu’il  ne  craignit  pas 
d en  donner  de  nouvelles  aflemanccs  à fa 
Cour.  Ce  fut  pourtant  une  vilaine  beveüe 
pour  un  efprit  fi  éclairé  , & qui  gouvemoit 
toute  la  Hollande.  Il  avoit  une  très-grande 
opinion  de  fon  propre  mérité, & cette  imper- 
fection luy  eft  commune  avec  ceux  , qui  ont 
le  v2nité  de  croire,  qu’ils  font  capables  d’en- 
feigner  aux  Miniftres  des  Cours  , où  ils  ont 
à négocier  leurs  véritables  interefts,  & com- 
ment ils  doivent  gouverner  leur  Eftar.  C’eft 
une  marque  infallible  de  leur  prefomtion, 
compagne  infeparable  de  l’ignorance  : & ce- 
pendât  il  yen  a qui  en  font  la  principaleffon. 
dlion  de  leur  employ  .11  y,  a des  perionnages, 
qui  en  font  toute  leur  eftude  & toute  leur 
application,  quoy  que  l’on  ne  puifle  dire, 
qu’ils  reüfliflent  en  une  fculeimais  bié  auco. 
traire  que  par  tout  ils  fe  fôt  ou  l’averfio  des 
uns, ou  le  jeu  & le  mépris  des  autres.Un  Am. 
bafladeur  doit  roufiours  fuppofer,que  les  Mi, 
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niflres,avec  qui  il  négocie, font  plus  habilles 
& fçavent  mieux  leur  interdis  que  luy:mais 
quand  cela  ne  (croit  pas,  c’cll  une  grande  in- 
diferetion  à un  Miniftredc  vouloir  faire  croi- 
îe  aux  amis  de  fon  maiftre  , qu’ils  n’enten- 
dent pas  leurs  inrerefls,&  une  grande  impru. 
dence  de  leur  marquer  , s’ils  font  fes  enne- 
mis. Tellement  qu’il  faut  que  l’AmbalTadeur 
foit  fort  refervé  fur  ce  point, & mcfmes  qu’il 
n’execute  pas  les  ordres, qu’on  luy  donne  fur 
ce  fujet,  (mon  avec  beaucoup  de  circumfpe- 
<dion.  Charles  I X.  Roy  de  Fiance  , traitta 
fort  mal  les  AmbafTadeurs  ou  Députez  des 
Princes  d’Allemagne  , qui  luy  reprefenterent 
ïintenft,  qutl  avoit  à conserver  & à ména- 
ger les  Rroteflans  de  fon  Royaume.  Il  leur,  dit, 
qu’eflantRoy  Très  Chrc(lien,&né  Catholi. 
que, il  efloit  obligé  de  confervcr  la  Religion, 
en  laquelle  il  avoit  efté  eîevé.  Qu’on  ne  le 
pouvoit  pas  empefeher  de  fc  fervir  de  la  voyc 
ordinaire  de  la  Juflice  contre  lcs.Heietiqucs, 
qui  fous  prétexte  de  Religion  formoient  une 
rébellion  dans  fon  Royau  v,e,&  qu  Un  avoit 
que  faire  de  tuteurs,  pour  apprendre  d’eux  co- 
rnet il  avoit  à gouverner  chez.  luy.  De  mefme, 
Cafimir, Prince  de  la  Maisô  de  Bavière  Pala- 
tine,ayâtefté  en  l’an  i y 86.envoyé  en  Fran- 
ce,avec  des  Députez  de  plufreui s autres  Prin- 
ces d’Allemagne  , dit  en  l’audiancc  qu’il  eut 
à S.  Germain  en  Laye , aut  Roy  Henry  III. 
que  l’on  ofloit  la  liber  té  de  côfcience  à ceux 
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de  la  Religion  en  Fiance  , pour  fatisfaire  à 
l’ambition  du  Pape  & de  quelques  Princes  du 
Royaume)#»  préjudice  de  la  parole, qu  on  leur 
avoit  donnée, & des  Edits, qui  avoient  eflé  pu - 
bliez  en  leur  faveur-X uppliant  Sa  Mai.efté  Je 
vouloir  mettre  fin  à la  guerre,&  dejettcr,par 
le  moyen  d’une  bonne  Paix,  les  fondements 
de  l’amitié  eternelle  , que  les  Princes  intc. 
reliez  en  la  caufe  de  la  Religion , preten- 
doient  entretenir  avec  elle.  Le  Roy  haifloic 
mortellement , & craignoit  la  Ligue,  mais  il 
n’aimoit  pas  ceux  de  la  Religion  non  plusjdc 
forte  que  fe  trouvant  oblige  de  donner  quel- 
que facisfaétion  à celle-là, & li  Tentant  p qic 
pat  le  reproche, qu’on  luy  fit  d'avoir  muqué 
à fa  parole, il  répondit  avec  fierté  , qu’il  ri  a- 
•voit  que  faire  de  redre  conte  de  fes  actions, fmo 
à Dieu  qu'il  pouvoir  donner  des  loix  à fes 
fujets  ,&  les  abolir  a.nfi  qu’il  luy  pla  foir. 

les  Princes  eflrangers  ri avoient  que  faire 
•de  fe  jnefler  du  gouvernemet  des  affaires  de  so 
Royaume. Que  jufques  iey  il  avoit  régné  (ou. 
verainemée  & sas  depédace, qu’il  pretëdoit  y 
continuer,^  que  ceux  qui  difoient,quil  auoifi 
mdqué  a fa  parole, avoict  wcwfy.Que  celioit 
là  toute  la  réponfe  , qu’il  avoir  à leur  faire, 
& quils  f ortiffent  de  fou  Royaume.  Les  Ambafi 
fadeurs  firent  inftance  à ce  qu’on  leur  don- 
nait ccttc  réponfe  par  ekiirtmais  le  Roy  dit, 
qu’il  n’en  feroit  rien,  & commcnda  qu on 
les  menait  coucher  à Poilfyafin  que  de  là  ils 
i I re- 
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reprirent  le  chemin  de  l’Allemagne-  Le  re- 
proche, que  les  Allemans  faifoient  à Henry 
Ill.d’avoir  manqué  à fa  parole , clloir  jufte: 
& çe  que  le  Roy  dit  > qu’il  pouvoit  faire  des 
loix  & les  abolir, eftoit  hors  de  propos;parcc 
que  les  Edits  avoiet  efté  accordez  aux  Rcli- 
gionnaires  par  des  Traitez  formels,qui  tenat 
lieu  de  côtraéls,obligcoicnt  le  Roy  auflî  bien 
que  fes  fujets } mais  c’eftoit  une  imprudence 
aux  Ambaffadeurs  de  le  luy  reprocher  en  fa- 
ce. Jls  ne  doivét  jamais  s’éloigner  durefpeéfc, 
qui  cft  deu  aux  Souverains  par  toutes  fortes 
de  perfonnes,mefme  par  les  Souverains.  Car 
encore  que  dans  leurs  querelles  8ç  conrcfta- 
tions  il  fe  mefle  quelquefois  des  paroles  of. 
fcnfantes,&  mefrne  des  iniures  atroces, ils  en 
reviennent, & fe  font  civilité  les  uns  aux  au- 
tres. Les  démeflés,qui  brouillèrent  ces  deux 
grands  Pritices,C.harles  V.Empereur  & Fran- 
çois I.  Roy  de  France, pendant  prcfque  tout 
le  temps  de  leur  régné,  allèrent  fî  avant,que 
jamais  des  particuliers  fe  font  dit  des  chofes 
plus  outrageantes,  que  ce  qu’ils  fe  reprochè- 
rent l’un  l’autre  fur  l’execution  du  Traitté  de 
Madrid.  Et  neantmoins  lors  que  l’Empereur 
pa(Ta  depuis  par  la  France,  pour  aller  punir  la 
rebellionde  la  Ville  de  Gand,il  y rcccut  plus 
de  civilité  & d’amitié  , qu’il  n’euftofé  elpe. 
rerde  fon  plus  côfîdétamy-leRoy  luy  faisat 
redre  par  tout  les  mefincs  honncurs,quc  l’on 
auroit  pu  rendre  à fa  perfonne.L'Hiftoire  da 
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ee  temps- là  cft  i emplie  des  défis  & des  décla- 
rations de  1 un  & de  l’aune,  mais  ils  ne  font 
|j>as  du  fujet  de  ces  mémoires. 

Au  mois  de  Mars  1644.  M.d‘ Avaux  & 
Servient , Ambajfadeurs  Extraordinaires  de 
France  à la  Haye, en  prenant  leur  audiâce  de 
congé, pour  aller  à Munfter , le  premier,  qui 
porcoit  la  parole  pour  l’un  & pour  l’autre,  fit 
infa.ee  à ce  que  les  Efiats  eujfent  un  peu  de  mo- 
dération pour  les  habitant  des  Provinces  Vniesr 
qui  faij oient  profejfson  de  la  Reltgio  Catholique 
Romaine .llsavoiët  témoigné  quelques  jours 
auparavant  qu'ils  en  parleroienc  en  leur  au- 
diance,&  on  les  avoit  priez  de  ne  le  pas  faire, 
& de  confidercr  que  leur  intercefiïon  feroit 
plus  de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques. De 
forte  que  les  Eftats, voyant  que  les  Ambaifa- 
deurs  n avo.ent  pas  laifie  d’en  parler, le  trou- 
vèrent fort  mauvais,  & déclarèrent,  par  leur 
refolution  du  3.  du  mefmcmois , que  lapro- 
fofition  des  Ambajfadeurs  ejlant  contraire  aux 
loix  fondamentales  & au  repos  de  l’EJlat)  leur 
aflembléc  en  avoir  eu  un  tres-fenfible  méco- 
tenrement , & que  pour  prévenir  les  defor- 
dres  & les  malheurs  , que  cette  propofition 
pouvoit  produire , elle  feroit  des  reglements 
& des  ordonnances  fi  feveres,  que  l’infolence 
des  Catholiques  Romains  en  feroit  fuffifam- 
ment  bridée.  On  fit  porter  cette  refolutioa 
aux  Ambaflfadeurs , par  huit  Députez,  qui  y 
adjouflcrcnt  de  bouche  des  termes  bien  plus 
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foies  , & arrachèrent  de  celle  dés  Ambafla- 
deurs  une  efpece  d’exeufe.  La  dévotion  de  Mr 
a Avaux  tenoit  bien  fort  de  la  fuperflition, 
mais  celle  de  M.Servient  s’accommodoit  aux 
affaires  s auffi  n’avoit-ij  pas  efté  d’avis  que 
l’on  en  parlaft.  4 

Les  Souverains  ont  toujours  receu  avec 
chagrin  les  offres  d’office , que  les  éftaangers 
leur  ont  faites  aux  démeflées  qu’ils  avoient 
àvec  leurs  fujets.  Les  Rois  de  France  l’ont 
fort  fouvent  témoigné)  non  feulement  dans 
les  deux  rencontres, dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  auffi  en  plufieurs  aunes  : & encore 
pendant  les  troubles , dont  ce  Royaume  fut 
agité  pendat  quelques  années  de  la  derniere 
Regence.  Ce  fut  prefque  au  mcfme  temps  , 
qu’aprés  la  mcfinteliigence,qui  avoir  brouil- 
lé les  Effacs  de  Hollâde  avec  Guillaume Prin. 
ce  d’Orange  , Pere  de  celuy-cy,  à caufe  dj» 
quelques  troupes, que  l’on  avoir  fait  marcher 
dans  la  Province  > fans  leur  participation  , 
Antoine  leBrun>  Ambaffiadeur  d’Efpagnc,qui 
vouioitou  flatter  , ou  engager  le  Prince,  luy 
alla  offrir  le  fecours  des  armes  du  Roy  , fon 
mai ftre: Mais  le  Prince  luy  répondit,  que  Jon> 
maijlre  navoit  que  faire  de  fe  mejler  des  affai- 
res du  IJaïs,8c  que  s’il  faifoitavacer  fes  trou-, 
pes , ces  petites  mesintelligehces  cefleroient 
en  un  moment, & l’on  verroit  bien-toft  tou- 
tes les  forces  de  l’Eflat  réunies,  pour  s’oppo- 
fer  à celles-là. Elles  ceflerét  bie-tofl  en  effet, 
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& le  me  fine  AmbalTadeur  , croyant  devoir 
faire  un  compliment  aux  Eftat  à certc  occa- 
lion,  avoit.demandé  audiance,  & l’ayant  ob- 
tenue , il  s’eftoit  rendu  au  pied  de  l’efcalier, 
où  les  Députez  des  Eftats  ledcvoiët  recevoir; 
mais, les  Eltacs  ayât cependant  fçeu  le  fujet, 
qui  l’amenoif , on  l’envoya  prier  de  trouver 
bon»  qu’on  la  remiffc  à une  autrefois  : lî  bien 
qu  il  fut  obl’gé  de  s’en  retourner  chez  luy. 
C cfl:  dot  les  EJlats  des  Provinces  Vn'ics  fe  dé- 
voient fouvenir»  lors  qu’en  l’an  1670. ils  en- 
voyer et  des  Députez  aux  Ducs  de  Brunfvvic 
& Lunebourg,pendât  qu’ils  ejlcient  occupez,  au 
fiege  de  la  Ville  Capitale  de  leur  pais»  pour  les 
prier  de  faire  ce  (1er  les  hoflilitcz.  La  ville 
eftoit  immédiatement  fujette  aux  Princes  de 
cette  Maifommais  en  ayant  en  plufieurs  oc- 
cafiôs  obtenu  de  grands  privilèges,  & s’cftâc 
alfocié  avec  les  autres  Villes  An featiques, el- 
le s’étoit  infe nfiblemét  débauchée  de  l’obeïf. 
fance  de  fes  Souverains,&  avoir  bien  eu  l’au- 
dace de  ieur  en  empefeher  l’entrée. Le  Princes 
fc  trouvoient  armés  à caufe  d’un  démeflé, 
qu’ils  avoiét  eu  avec  rEvefque  de  Munfter, 
pour  la  proteéfion  de  la  Ville  Hoxter , & ils 
fçavoient,que  la  Ville  n’eftoit  pas  en  eftat  de 
faire  grande  re(iftance;c’cft  pourquoy  fe  fer- 
vant  de  cét  avantage,  ils  refolurent  de  la  ra- 
mener à fon  devoir  par  les  armes.  Lés  Eftars 
des  Provinces  Unies , qui  avoient  je  ne  fçay 
quel  traitté  avec  la  Hanse  Tcutoniquéc’efl:  à 
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dire  avec  une  puiffance  chimérique  & imagis» 
naire  » & qui  s’eftoient  autrefois  employés 
avec  fucces,pour  faire  lever  le  fiege  de  la  mé- 
me  Ville, croyant  y pouvoir  reiiftïr  encore,  y 
envoyèrent , pour  tout  fecours  , une  députa- 
tion folemnclle.Klle  cftoit  compofée  dcpei- 
fonnes  , qui  auroient , fans  doute,  rendu  un 
tres-mefehant  fervicc  à leurs  maiftres  , s’ils 
•aient  eu  à faire  à des  Princes  moins  civils  & 
moins  raifonnables.  Mais  l’on  fe  contenta  de 
leur  dire  fur  les  offres  de  médiation  , que  les 
Eftats  leur  faifoient  faire, que  comme  leurs  H, 
F. ne  [croient  pas  bien  aifes,  qu'ils  fe  mélaffcnt 
des  differents , quelles  pourroent  avoir  avec 
leurs  fujets  defobeifsâts>auffi  efferoiet  ils  quel- 
les ne  s’ intriguer oiet  point  en  leurs  affaires  do - 
meJliques.A.üf’Cx  ne  voulurét  ils  pas  permettre, 
que  les  Députez  entraffent  dans  la  Ville , ou 
qu’ils  y envoyaient  un  trompette  avec  des 
lettres:ce  que  les  Députez  fe  feroient  biédif- 
penfés  de  demander ;parce  que  ceux  qui  aflie- 

f;ét  une  place  ont  iatereft  d’ofter  toute  forte 
e communication  aux  aflIegcz.Raifon,qui  a 
efté  fi  fouvent  alléguée  par  les  Eftats  , & en 
tant  de  rencontres  , que  leurs  Députés  ne  la 
pouvoient  & ne  la  dévoient  pas  ignorer. 

Il  ne  faut  pas  que  la  refoluriô  d’un  Ambaf- 
fadeur  le  porte, jufqucs  à faite  violence  à une 
perfonne  , que  le  Prince  , auprès  duquel  il 
lefidç  , a pris  en  fa  protection  particulière; 
parce  qu’il  la  fait  au  droit  des  gens>&  fe  rend 
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indigne  de  fes  prérogatives.  Robert  Bowes , 
citant  en  l’an  1 5-99.  A mba  (fadeur  en  Efcofle 
de4Ia  part  delà  Reine  Elifabeth,  voyoit  qu’un 
Anglois  , nommé  Ashfiéld  , faifoit  d’alTez 
bonnes  habitudes  en-cette  Cours-là,&  crai- 
gnant que  cette  correfpondéce  ne  fuft  crimi- 
nelle,& prejudiciable  au  repos  de  l’Angleter- 
re, il  trouva  le  moyen  de  le  faire  en  y vrer  8c 
enlever  par  quelques  uns  de  fes  domefliques 
qui  le  menèrent  à Berliic.  Le  Roy  , qui  (c 
trou  voit  fortofFcnfé  de  cette  fupercheric,/îf 
donner  des  gardes  à /’  AmbaJJ'adeur  ,8c  envoya 
demander  Afhfield  au  Gouverneur  de  Ber- 
iiic,qui  fit  reponfc,  qu’il  n’en  pouvoit  point 
difpofer,fansl’ordre  de  la  Reine.L  Ambafla- 
deur  difoit,  que  l’enlevement  avoir  cfté  fait 
par  fes  Domelliques  , fans  fa  participation: 
mais  le  Roy  ne  le  paya  point  de  cette  défaite 
& ne  luy  voulut  donner  audiance  de  force  qu’il 
fut  obligé  de  fe  retirer. La  coufideration,que 
le  Roy  avoir  pour  la  Reine  d’Angleterre  , à 
laquelle  il  devoit  fucceder  , l’empefeha  d’en 
témoigner  un  plus  grand  refentiment , qui 
pouvoit  aller  jufqucs  à faire  arrefter  l’Am- 
bafladcur,&  l’obliger  à reparer  l’enlevcmcnr. 

Il  n’y  a que  fort  peu  d’années,  que  le  Mi- 
ni lire  de  Brandebourg  fit  enlever  dans  War- 
favic  le  Colonel  Kalefiein>8c  le  fit  conduire  en 
Prufie,  où  on  luy  fit  fon  procès. Le  Miniftre 
en  fut  quitte,  pour  defadoüet  l’a&ion  : mais 
ce  fut  dans  un  temps  » & fous  un  Roy  qui 
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edoit  incapable  de  reflentiment.  L’Eleffeuf? 
n’auro  t pas  nv>qué  d’en  témoigner, fi  on  luy 
en  en  fl  fait  autant.  Ces  avions  font  inftip- 
po  ables,  finon  à des  Princes  knpuiffans  out 
Infenfibles.  Au  refie  le  Minidrc;qui  exécu- 
te les  ordres  d:  cette  nature, (e  les  doit  faire 
donner  par  eferir  i & prendre  la  garantie  de 
fon  Mailbe  en  des  termes  formels  Encore 
faut-il  qu’il  foir  b;en  aflcuié,  que  leP:ince, 
qui  le  fa  t fairc,ait  la  p'uilîance  &la  volonté 
de  le  maintenir. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire.que  î Ambafadeur  doit  trouver  toute  fa 
Jeurcte  au  lieu  ou  il  refide.Sc  que  le  droit  des 
gens  le  doit  protéger  ; mais  qu’il  ne  luy  eft 
pas  per mis  de  so  codé  d;  faire  des  chofcs,qui 
deftruifent  le  dioit  des  gens, comme  d’atten- 
ter à la  vie  du  Prince  , de  confpirer  contre  le 
repos  de  l’Edat  où  il  refide,  ou  bien  de  don- 
ner à fes  ennemis  des  advis,qui  le  pourroient 
troubler.  La  raifon  cd, parce  quen  ce  faifant 
il  ne  fait  point  le  mefticr  d’honnede  efpion, 
c’ed  à dire , d’Ambaffadeur , mais  il  devient 
traidre  , & ennemy  du  Prince  , ce  qui  ed  in- 
compatible avec  la  qualité  d’ Ambaffadeur.Et 
bien  qu’en  ces  cas  là  on  ne  foit  pas  obligé  de 
demeurer  dans  les  tenues  du  droit  dés  gcns,& 
de  refpedcrale  caraedere  d’Amba (fadeur, qu’il 
efface  luy  medne* neanmoins  un  Prince  aura 
plus  d’honneur  à renvoyer  au  Maidre  un  Mi- 
jailh:e,qui  devient  criminel,  que  de  le  punir: 
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& il  ne  peut  pas  agir  autrement, fans  donner 
jufte  fujet  de  rupture.  Nous  avons  marqué 
quelques  exemples  parmy  une  infinité , que 
l’Hiftoire  nous  fournit,  de  Princes , qui  onc 
donné  des  preuves  de  leur  generofîté  & de 
leur  prudencc,mais  il  ne  s’en  trouve  point, du 
moins  parmy  les  raifonnablcs,qui  ayent  vou- 
lu employer  la  rigueur  & la  fe vérité. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  faire  croire  , que 
l’Ambafladeur , ou  Miniftre  public,  qui  cor- 
rompt par  argent , ou  par  d autres  moyens, 
les  Miniftres  de  la  Cour  où  il  refide,  viole  le 
droit  des  gens  , & qu’il  ne  peut  pas  joüir  de 
fes  bénéfices.  La  feule  raifon,  dont  ils  fe  fer- 
vent , pour  fouftenir  leur  Thefe  , eft , que  le 
feduéleur  eftant  plus  criminel  que  celuy  qui 
eft  (eduit,  & le  Miniftre  corruptible  & cor- 
ïnmpu  l’ertant  extremément , il  faut  que  ce- 
luy  qui  l’a  corrompu  le  foit  encore  pi  us. Mais 
c’eft  un  argument, qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’à 
l’égard  des  fujets  d’un  mefme  Prince, & non  » 
l’égard  du  Miniftre  public, qui  eft  obligé  d’a- 
vÜcer  le  fervice  & les  interefts  de  sô  Maiftre, 

6c  de  fe  fervir  pour  cela  de  toutes  fortes  de 
moyés  & d’intrigucs.I]  n’y  a point  de  Cour, 
que  je  fçache  , où  les  Miniftres  faffent  diffi-  * 
culté  d’accepter  un  prefent  de  civilité  ou  de 
galanterie  d un  Ambafi'adeuis  , & s’il  y a des 
Républiques, où  l’ô  ait  un  peu  de  feverité  ou 
de  rufticité  pour  cela,  il  y a aulfi  des  Princes 
& des  Miüiftics;  qui  jri,  admettent  pasl’Am- 
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ba (fadeur  à 1 audiance,s  ilnc  l’accompagne  de 
prefents  , tant  de  fa  parc , que  de  la  part  du 
maiftre  qui  l'envoye.ll  n’y  à perfonne  , qui 
ne  fçache,que  fans  cela  un  Minière  ne  feroie 
point  efcoutè  à Mofcou , ny  à Conftantino- 
ple,ny  en  aucune  autre  Cour  de  l’Orient.Lcs 
Deputés,que  les  Villes  Anfcatiques  envoye- 
icnt  en  France  en  l’an  1654-  fc  peuvent  (ou. 
venir  , quils  ne  purent  jamais  obtenir  le  re- 
nouvellement de  leur  Traitté,qu’apres  qu’ils 
éuflent  fait  conter  à M.C.quatre  mille  pifto- 
les  pour  le  compte  du  Cardinal  Mazarin.C  eft 
un  commcrce,que  les  Rois  ont  toujours  fait, 
& qu  ils  ne  celferont  Jamais  de  faire  > que  de 
tafeber  de  gagner  les  Miniftrcs  des  autres 
Princes,&  particulièrement  de  ceux, avec  qui 
ils  ont  quelq;  intereft  à demefler.La  Frâce  & 
l’Efpagneont  fouvent  employé  ces  moyens, 
mais  il  ny  en  a point,  qui  l’ait  fait  avec  plus 
d’avantage, que  Loÿis  XI.  Jamais  Prince  n’en- 
tendit mieux  l’art  de  divifer  fes  ennemis  > 6c 
Jamais  Prince  n’employa  plus  heureufement 
les  moyens, qu’il  avoit  pour  cela.  La  condui- 
te qu’il  tint,  pour  renuoyer  Idmrd  I V.  Roy 
d’Angleterre  , delà  la  mer , lors  que  la Jon- 
l\ ion  apparéte  des  forces  Angloifes  & Bour- 

fui°uones,  & l’infidelité  du  Connefbable  de 
, pol  menaçoienr  la  Frace  d’une  ruine  prefq» 
inévitable  , ne  fe  peut  pas  allez  admirer.  Le 
prefent  d’une  piece  de  Velours  cramoifr  & de 
ttoisceus  efeus  d’or  luy  acquirent  d’abord  le 
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Hérault, qu’EWfiard  luy  avoit  envoyé, en  for- 
te que  ce  bon  Norman  ne  fit  point  <3e  diffi- 
culté de  luy  nômer  trois  ou  quatre  Seigneurs 
Anglois,qui  moycnnat  un  prefcnt,pourroiét 
eftre  difpofés  à perfuader  leur  Roy  d'efeouter 
quelques  ouvertures  d’ accommodement.  Les 
Lords  Hajlings,  Grand-Chambellan,  Hoiiart > 
Grand-Efcuyer  , Stanley  , St . Léger  & Mont - 
gommery  en  eurent:  & enfin  le  Roy  mefme. 
après  avoir  touché  une  Comme  confidcrable, 
laiflfa  là  le  Duc  de  Bourgogne, fon  beau-frere 
& ramena  fon  armée  en  Angleterre.  Les  An- 
glois  youloicnt  faire  croire  , que  c’eftoit  un 
tribut  que  la  Fiance  leur  payoit  j mais  les 
François  diloient  , que  c’etVoitune  penfion» 
qu’ils  donnoient  au  Roy  d’Angleterre,  & en 
faifoient  de  railleûes  fi  offenfantes  , que  le 
Roy  Louis  , craignant  que  les  An^Iois  ne  fie 
ravifaflent,&  ne  s’en  rcfl’cntiflent,s  en  fafcha 
contre  ceux  , qui  s’en  eftoient  moqués  trop 
ouvertemenr-Les  interefts  differents  & pre£ 
que  opposés3qui  ont  divifé  la  Cour  de  Lon- 
dres,pendant  une  longue  fuitte  d’années  , ne 
procedoienr  que  des  penfions  & des  gratifica- 
tions , que  quelques  Seigneurs  tiroient , les 
uns  de  Fracc  & les  autres  d’Efpagne.Le  Roy 
Jacques  lefçavoit  &le  fouffroit.Charles,fon 
fils  ne  le  pouvoir  pas  ignoier,mais  auffi  ne  le 
pouvoir  il  pas  empefeher-  Les  François  , qui 
prennent  plus  de  plaifir  à publier  les  faveurs 
qu’on  leur  fait,  qu'à  les  recevoir, & qui  bien 
* - X 4 /ou,-* 
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fouvenf  fe  vantct  de  celles  qu'ils  n’ont  point 
receües  > veulent  bien  quel’on  fçache  qu’ils 
donnent  des  pcnfions  » & que  par  ce  moyen 
ils  ont  régné  dans  la  plufpart  des  Cours  de 
l’Europe.Or  ce  petit  commerce  ne  fe  pouvant 
pas  faire  > linon  par  le  moyen  des  Ambaffa- 
deürsd’on  ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu’ils 
s’en  meflét>à  moins  qu’on  leur  veuille  inter- 
dire une  des  principales  fondions  de  leur  cm. 
ploy,tât  s’en  faut  que  l’on  en  puifle  faire  un 
crime.  C’eft:  un  moyen  efficace  > & prefquc 
infalliblc|,  de  faire  reüffir  les  plus  grûds  dcl- 
feins,pourveu  que  la  libéralité  du  Prince  re- 
contre  l’ame  du  Miniftre  tant  foit  peu  inte- 
relîée,  & difpofée  à l’avarice.  Mais  comme 
cette  matière  cft  trop  diffufejoù  l’on  pour roit 
faire  entrer  plufieurs  autres  queftions  problé- 
matiques j qui  font  proprement  de  la  Politi- 
que , je  n’y  entreray  pas  plus  avant»  & me 
contenter ay  de  dire  icy  > que  Loüis  le  More , 
ayant  formé  le  deffiein  d’ufurper  le  Duché  de 
Milan  fur  Jean  Galeaz  > fon  néveu , fils  de 
fon  Frcre  , & ne  le  pouvant  pas  executer, 
qu’en  troublant  l’Italie  en  forte,que  le  Prince 
Alfonfe  de  Naples  ne  puft  pas  fccourir  Jean 
Galeaz,quiavoitépoufé  fa  filledlrcfolut  d’y 
faire  palier  Charles  VIII.Roy  de  France  , & 
de  luy  faire  efperer  la  coqueftc  du  Royaume 
de  Naples.  Ce  n’eftoit  pas  un  Prince  né  pour 
une.  cntieprife  de  cette  nature  ; mais  il  fe 
Iftifum  gouverner  par  Efttwne  de  Vers  &c 
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GtiUîaume  Frifonnets^ctConncs  fans  naifîance 
8c  farts  mérité , à qui  Louis  fit  donner  des 
fournies  rres-eonfîderables  par  Charles  de- 
Baibiano, Comte  de  Belioyenfe,s5  Am'bafla- 
deur,&  qui  portèrent  le  Roy  à entreprendre- 
ce  voyage, contre  toutes  les  raifons  8c  maxi. 
mes  d Eftat,&  contre  (es  véritables  inrcrefls- 
En  parlant  de  ces  deux  Rois  Loïiis  X I.& 
Charles  YlII.Pere  & fils,  je  ne  me  puis  pas 
empefeher  de  remarquer  icy,avec  toute  l’Hi- 
ftoire,târ  ancienne  que  moderne»que  les  Ro- 
yaumes & Eftarsont  toufiours  efté  , fans 
côparaifon,plus  heureux  fous  un  Prince  pru- 
dens  8c  fage,que  fous  un  Prince  entreprenâc 
& guerrier:&  mefmc  que  les  Rois  & Monar- 
ques ont  mieux' eftably  leur  autorité  & leur 
grandeur  en  temps  de  paix,  que  pendant  la 
gucrre.Chàrles  V .Charles  V1I.&  Louis  XI. 
à qui  la  vaillance  n’avoir  pas  efté  donnée  en 
partage, en  nettoyât  le  Royaume  d’eftrâgers, 
6c  en  Jcredât  corne  invincible  parla  réunion 
de  plufieurs  Provinces  , ont  fait  voir,que  les 
plus  grands  exploits  ne  fe  font  pas  à la  tefte 
des  armées  ; puis  que  le  courage  eftourdy  de 
Charles^VIII.  & de  Frauçois  1.1  ont  prcfque 
ruine.  L Efpagne  ne  s’eft  érigée  en  pui {Tante 
Monarchie  que  par  des  Traittez  & par  des 
alliances,  8c  ce  Roy  Ferdinad,dout  les  Efpa- 
gnois  font  un  fi  grand  Prince , doit  la  con- 
quefte  de  Naples  & de  Navarre  à fes  artifices 
& so  infidélité, & non  à ce  etc  yer  tu  guerriè- 
re 
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refont  il  n’avoit  que  l’apparence,  aufli  bien 
que  de  toutes  les  qualicezt,  qui  peuvent  for- 
mer un  grand  Prince. 

Lors  que  les  Archiducs  faifoicnt  negotier 
la  trêve  à la  Haye, leurs; Mini  flics, qui avoiët 
grade  paillon  de  faire  reuflir  leur  negotiatiô, 
croyant  que  le  Sr.d’  AerJfens.Gicffiei  de  l’Af- 
fcmbléedes  Eflats  Generaux,  y pourroit  c 6- 
ttibucr  beaucoup,  luy  offrirent,avec  un  fort 
beau  Diamant, une  côfidcrable  fomme  de  de- 
niers. sAerfiens  le  dit  au  Prince  Maurice  dc^ 
NafTau,qui  après  l’avoir  communiqué  à ceux 
qui  avoiét  part  aux  affaires  fecrctes,  fut  d’a- 
vis,qu’il  prit  l’un  & fautre.il  le  fit, mais  il  mit 
le  diamant  & la  promeffe  en  main  tierce, juf- 
qu’à  ce  que  les  AmbafTadeurs  des  Archiducs, 
qui  faifoientdes  piocelfations  continuelles 
de  leur  finceritéjprclTerent  tant  les  Députez, 
que  ccux-cy  leur  dirent, qu’elle  ne  devoir  pas 
cftre  fort  grande , puis  qu’ils  avoicnt  voulu 
corrôpreun  des  principaux  Miniftres  de  l’E- 
ftat,&  en  mefme  temps  ils  produifnet  le  dia- 
niat  & la  lettre  de  change. Les  AmbafTadeurs 
en  rejetterét  la  faute  fur  le  General  des  Cor- 
deliers,qui  eftoit  avec  euxiparce  que  les  Mo  U 
nés  font  fort  propres  pour  cette  forte  d'mtri- 
gues. L’affaire  ayant  cfté  rendue  publique,le 
peuple, qui  efl  en  pofTcffion  de  fane  des  juge- 
mens  temeraires , en  fît  bruit,  qui  obligea 
Aerjfens  à s’en  juftifier  par  une  apologie 
imprimée,  C’cft  aux  Princes  à faire  choix  de 

C<7IV> 

■ f-  - . — 


Digitized  by  Google 


les  Ambdjfadenrs.  1 07 
Confeillers  & de  Miniftics  fidelles  & desinte. 
reflczjparcc  qa’ils  ne  peuvent  pas  empefeher 
les  Mini  fîtes  des  Princes  eftragers  d’épioyec 
toutes  fortes  de  moyens  pour  les  débaucher, 
ny  facilemét  penetrer  les  mouvemës  de  leurs 
Confcils  , qui  > s’ils  n’agifl’ent  pas  tous  jours 
par  interefl , y mclîcnt  louvent  d’autres  par- 
lions , que  l’on  ne  peut  difeerner , linon  par 
une  fagacicé  extraordinaire. 

Ce  que  nous  avons  pofé  cy-devant  , que 
l’Ambafladeur  ou  Miniftre  public  , ne  doit 
pas  eftre  fujet  à la  Jutifdidlion  de  la  luftice 
du  lieu  de  farelidence , ne  regarde  pas  feule- 
ment fa  perfone,mais  aufli  fa  Maifon  & fus 
do  mejliques. Nous  avons  veu  de  quelle  façon 
les  Eflats  de  Hollande  en  parlent  en  leur  re- 
folution  du  îÿ.Mars  16  $ i.Ec  de  fait  la Maifo 
de  ï AmbaQadeur  doit  efire  facrée  , & devrok 
no  feulement  ellre  inacceffible  à la  Julliccdu 
lieu, mais  aulïî  feruir  de  retraitte  & d’azile  auÿ 
malheureux.  Le  mefme  droit  des  gens, qui  pro. 
tege  fa  perfonne, protégé  aulïi  fa  Maifon, fes 
gens  & fes  meubles, comme  des  fuites  infepa- 
rables  de  la  dignité  du  caraélere.  A Rome  un 
Sbirre  ou  Barizel  n’oferoit  pas  avoir  regardé, 
par  maniéré  de  dire , le  Palais  de  l'Ambalïa- 
deur  d’une  Telle  Couronnée, & il  n'y  a point 
de  Cour  , où  l'on  ne  le  refpedtc.  Mais  il  faut 
quel'Ambafladeur  y apporte  beaucoup  de  pru. 
dece  & de  difcrecion,&  qu’il  ne  faife  pas  de  fa 
Maifon  unciettaittedç  Voleius&d’alfainns. 

" *'  * Eellç 
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Eliedoit  eftre  ouverte  aux  malheureux,  mais 
fermée  pour  les  Criminels.  L’on  a veu  à la 
Haye  les  Officiers  de  Juftice  entrer  dans  une 
Maifon  Royale, pour  y faire  perquifîtion du 
illuftre  criminel, qu’ils  ne  vouloient  pas  trou, 
ver-  Je  ne  fcay  fi  celle  qui  y fut  farte-,  il  y a 
quelques  années, dans  la  Maifô  de  Mr.de  Bie , 
Refident  de  Bologne,  peut  eftre  bien  juftifîée. 
Les  Ambaffadeur  de  Mofcovie  avoiét  amené  à 
la  Haye  un  Gentil- homme  Polonois,  qui 
cftant  fugitif  de  fa  patrie , s’eftoit  retiré  en 
Mofcovie  ; mais  ennuyé  de  vivre  patmy  ces 
gés-là,il  n’y  vouloitpas  retourner, & s’eftoit 
dérobé  de  la  fuitte  des  Ambafïadeurs,qui  s’en 
retournoient  chez  eux. La  complaifance  que 
l'on  eut  pour  eux  , alla  trop’loin. 

En  1 an  1 6 1 f . vers  les  Feftes  de  Noël , la 
Comteffe  de  BuckmgamMwc  du  Duc, envoya 
prier  l' Ambaffadeur  de  Savoy  e, de  permettre,^; 
quelques  officiers  de  Iufiice  pajfaffet  par  fa  mai, 
fon,&  fe  poftaffene  dans  fon  jardinT  afin  d em- 
pefchér  par  là  f evafîon  de  la  YicomtefTe  de 
Purbecqjbru  de  la  Comteffe, & femme  de  fon 
fils  puifnè , que  l'on  devoir  arrefter  par  ordre 
de  la  Cour  de  haute  Commifiion. L’ Ambajfa- 
deur, qui  vouloir  conferver  le  privilège  de  fa 
.Maifon , ne  permit  qu’à  regret  > ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  refufer  , fans  offenfer  celui  qui 
eftoit  le  maiftre  des  affaires  en  Angleterre, 
Mais  ayant  fait  traueftir  un  de  fes  pages,il  le 
fit  » fur  l’heure  dudifner  ; jetter  dans  fon  ca-, 
; ” ~ ïo  % 
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rolîe,qui  partit  en  mefine  temps  avec  tant  de 
précipitation, que  les  Officiers  de  Juftice  , ne 
doutant  point , que  ce  ne  fuft  la  Vicomteftè, 
forment  tous  du  jardin  , pour  couiir  après 
le  carotte  , qui  couroit  cependant  à route 
bride  par  la  Ville.  Ce  fut  par  ce  moyen  que 
f’Ambattatfcur  déchargea  fa  maifon  de  cette 
canaille,  & que  la  Vicomteffe  fe  fauva  , à la 
faveur  du  dcforcfre,qiii  faifoft  courir  le  mon- 
de après  le  page  traveftÿ  Le  Duc  de  Bajcin- 
gam  en  fut  fi  fa fché, qu’ri  ne  voirlurpas  par- 
ier à l’A  uba lfadem  : mais  ce  que  la  raifon  ne 
put  pas  faire , il  l’obtint  du  temps, &:  au  bout 
de  fix  fémaines  la  réconciliation  fur  fa'te- 
En  l’an  i6o.r.  Antoine  de  Silly-i  Comte  de 
RochepotiH mbattadeur  de  France  en  Efpagnè 
fc  trouvant  au  mois  de  Juillet  à la  fuirre  de 
la  Cour  à Vailladolit,il  arriva, que  les  Efpag- 
nols  firent  infulte  à ceux  de  fa  fuitte  en  fa 
prefence',&  fobligeietà  forrir  de  fon  carotte 
& à meme  l’efpéc  à la  main , pour  défendre 
fes  domeftiques,  dont  il  y en  eut  un  de  tué. 
Ce  meurtre  demeurât  impuny>les  gétils-hom^ 
mes  François  , entre  lefquels  eftoic  lenéveu 
de  l’Amba  (fadeur , s’eftant  un  foir  allé  bai- 
gner, prirét  querelle  avec  les  Efpagnols,&  en 
tuèrent  deux.Ils  ne  fe  furent  pas  fi- tort:  reti- 
rés au  logis  , qu'ils  s'y  trouvèrent  invertis 
par  le  peuple,  attifté  de  plufieurs  Officiers  de 
Juftice,qui  fous  prétexté  de  prévenir  un  plus 
grand  defordre,  forcèrent  la  maifon  en  plu- 
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fieurs  endroits  > enfoncèrent  les  portes  des 
Chambres»  pillèrent  & emportèrent  la  Vaif- 
feilc  d’argent  & les  aut  es  meubles,  battirent 
& outragèrent  les  domelfiques  > & emmené, 
rent  les  Gentilshommes  priloimiers.Quelque 
jours  après  on  luy  reflitua  ce  que  l’on  put 
recouvrer  de  meubles- mais  les  GcntiLhômes 
demeurèrent  prifonniers,  comme  s’ils  euffent 
cfté  jufticiables  du  Roy  d’Efpagne.  Sut  l’ad- 
\is  qu’il  en  donna  à la  t our  de  Ftace,il  eut 
ordre  de  fortir  de  celle  d’Efpagnejfans  prédre 
congé  ; elle  défendit  le  Commerce  avec  les 
Efpagnols,&  on  alloit  rompre  avec  eux,  sas 
fentremife  du  Pape, qui  accommoda  le  diffe- 
rent à riuftâccduRoy'd’Efpagne.Ltf;  prifon- 
niers furet  envoyez  kRemef&c  mis  par  le  Pape 
entre  les  mains  de  l’Ambaffadeur  de  France  (i 
bié  qu’aprés  cette  reparatiô  il  ne  fut  plus  par- 
lé de  l’affaire. Ce  fut  là  le  jufte  reffentiment, 
que  le  Roy  Henry  le  Grand  eut  de  l’outrage, 
que  l’on  avoir  fait  à M-  de  Rochepot,&  que 
tous  les  Princes  doivent  avoir  de  celuy  que 
l’on  fait  à leurs  Minières.  Il  arriva  quelque 
chofe  de  fcmblable  à Madrid  en  fan  1 611. 
en  la  perfonnede  M.du  JF^rg«,,Ambaffadeur 
de  France:  ce  qui  aurore, fans  douce  > produit 
un  femblabie  effedt  > fi  M.  de  Baffompierre, 
qui  y fut  envoyé  bien-toft  après, pour  les  af- 
faires de  la  Valteline,  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  Extraordinaire, ne  l’euft  accommodé. 

Il  faut  advoüer,quc  finfolcnce  qui  fat  fai- 
te 
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yte  à Rome,  il  y a quelques  années  , au  Duc 
de  Crcquy , eftoic  grande  , mais  il  faut  de- 
meurer d’accoid  aufli , que  le  Roy  de  France 
s’en  reflcntii  d’une  maniéré  capable  de  fcrvir 
d’exemple  à toute  la  pofterité.  J’en  diray  les 
particularitcz , quand  j’autay  parlé  du  démê- 
lé, que  le  Maréchal  dtjlrée  eut  dans  la  mef- 
mcCour  quelques  années  auparavant.  11  y 
eltoic  Ambafladeur  Extraordinaire  en  l’an 
1641.  & n’y  eftoic  pas  fort  agréable  ; tant 
parce  qu’il  avoir  ordre  de  protéger  le  Duc  de 
Parme,  que  le  Nepotifme  vouloir  dépofleder 
du  Duché  de  Caftro,pour  en  faire  inveftir  un 
des  parents , que  parce  que  le  Cardinal  Bnr- 
berin,  qui  eftoic  Protecteur  d’Elpagne,  ayoit 
de  l’averfion  pour  tout  ce  qui  venoitdu  collé 
de  la  France.  Mais  l’on  en  vint  à de  grandes 
extremitez  à l’occafion  fuivantc.  Le  Duc  de 
Montalte  , Seigneur  Sicilien,  eftant  venu  à 
Rome,pour  y marier  fa  Fille  au  Fils  du  Mar- 
quis de  Caftelrodrïgo,  avoir  arneué, en  d'au- 
tres Domcftiques,cmq  Turcs,  qui  pourfe  ti- 
rer de  l’cfcLavage,ccfoluréc  de  fe  faire  infLui- 
re  & baptifer.  On  les  mit  pour  cet  effet  au 
College  des  Cat«chumcnes:mais  le  Duc,  qui 
ne  vouloit  pas  perdre  fes  Efclaves  , ayauc 
trouvé  le  moyen  de  fc  les  faire  amencr,les  ré- 
tine : non  pas  fr  bien  toutefois  , qu’il  n’y  ea 
eut  trois  , qui  fc  fauverent  par  une  fencltrc, 
au  Couvent  des  Minimes  de  S.  Eftiennedu 
Mont  > qui  eftant  de  fondation  Royale , a 

de 


Digitized  by  Google 


ii2  Mémoires  touchant 

tic  grands  privilèges  , dont  le  Roy  de  Fran- 
ce e(t  le  Confervatciir,  Les  Domefliques  du 
Marquis  de  Caflelrodrigo  , Ambaffadeur  d’Ef* 
pagne  , fe  mirent  en  devoir  de  les  faire 
enlever  de  force  , mais  n’y  ayant  pas  pii 
r eu  (fit  5 tanr  à caufe  de  la  refiftancg  des  Reli- 
gieux.que  parce  que  le  Marefchal  d'Eflrée  en 
entreprit  l * protection, \c s Efpagnols  enter  re- 
cours à la  Juftice  . & y envoyèrent  le  Barizel 
avec  deux  cens  A"chcr  , pour  tirer  les  Turcs 
du  Convent.  Il  fe  retira  pourtant  fur  ce  que 
le  Marefchal  luy  fi:  dire, que  le  Cardinal  Bar- 
berin  entendoit , que  l’affaire  demeuraft  etï 
l’eftat  où  elle  eftoic , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fc- 
roient  veus.  Le  Cardinal  luy  avoir  fait  porter 
cette  parole  eu  effet,  mais  changeant  en  mef- 
me  temps  d’avis  j il  fit  dire  au  Marefchal, 
qu'il  vouloit  avoir  les  Turcs  a quelque  prix 
que  ce  que  la  juftice  fujl  obeïe.  Le  Ma- 

refchal luy  fit  dire, que  Ce  n’eftoir  pas  fon  in- 
tëtio  de  faire  enlever  les  Turcs, corne  il  a voie 
pu  faire  depuis  deux  jours  , s’il  euft  voulu* 
niais  qu’il  avoit  fuict  de  fe  plaindre  de  la  vio- 
lëce,que  l’Amba (fadeur  d’Efpagne  avoit  fait  z 
un  Convent, dont  le  Roy,  fon  maiftre,  eftoic 
le  Protefteur  , au  mépris  de  la  grandeur  de 
Sa  Mté.&  de  l’autorité  du  Pape  & de  l’Eglifè. 
Au  refie  quil  nefouffriroit  pas, que  ces  Efclaues 
fuffent  tirés  du  Convet,pour  efire  envoyés  aux 
Galeres,  & qu’il  vouloit  eftre  affeuré , qu  il  ne 
fer  oie  t pas  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Mot  al. 
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te. Tl  fit  la  mcfme  declaiacioH  au  Cardinal  Bi- 
chi  & au  Seigneur  Mazarin  , qui  luy  en  par- 
lerent;mais  pendant  que  Ton  negotioit  ayec 
luy,  le  Viceregent  enleva  les  Turcs  du  Con- 
vent,  & les  ramena  aux  Catechumenes.  Le 
Marcfchal  en  témoigna  un  dernier  îcflcnti- 
mcnt,j&  Mazarin  craignant, que  cette  bioüil- 
lerie  ne  ruinaft  l’efpcrâce,qu’il  avoit  de  rece- 
voir le  chameau  à la  première  promotion, fai- 
foit  des  allées  & venues  continuelles  , pour 
tafeherdeluy  faire  donner  quelque  fatisfa- 
âion  » & la  luy  fit  effe&ivement  promettre 
par  le  Cardinal  Antoine.  Toutefois  il  en  fut 
bientoft:  détrompé  , lors  que  fur  la  plainte, 
qu’il  en  fit  au  Pape  en  fa  première  audiance. 
Sa  Sainteté  luy  dit , qu’il  ne  s y efioit  rien  fait 
fans  fon  ordre» Cette  dcçlaratiô  formelle  obli- 
gea le  Marefchal  à en  donner  ad  vis  au  Roy, 
l'on  maiftre  i mais  avant  qu’il  en  puft  avoir 
réponfc  il  arriva  un  accident, qui  acheva  d’ai- 
grir tellement  les  efprits  qu’ilsdevinrent  ir- 
réconciliables, L’E^fcuyerde  l’Ambaffadcur 
avoit  donné  la  conduite  d’uïie  Academie,  où 
l’on  jouoit,  à un  Italien  , qui  ayant  eftç  ac- 
eufé  de  piper , fut  enlevé  & envoyé  aux  ga- 
lères i dont  l’Efcuyer  ayant  eflé  advetty  , at- 
taqua ceux  qui  coduifoient  la  chaifne>&  ayât 
fait  evader  fon  homme  , fe  retira  chez  l’Am- 
bafladeur.  Cette  affaire  embraffa  toute  la 
maifon,&  l’AmbafTadcur  en  fit  faire  des  excu- 
fes  au  Pape  & aux^  Cardinaux,  qui  furet  d’au- 
tant 
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tant  plus  mal  receües , qu'il  ne  renvoyait  fus 
fon  Efcuyer , foit  qu’il  crut  ne  le  pouvoir  pas 
faire  feurement , ou  qu’il  le  vouluft  protéger 
contre  la  Jufticc.  A quoy  il  y a d’autant  plus  11 
d’apparence,  que  prerque  au  mefme  temps  il 
receut  ordre  de  pourfuivre  la  réparation  de  la 
violence,  qui  avoir  efté  faite  au  Convent  des 
Minimes, ainfi  qu’il  le  jugeroit  à propos  pour 
la  dignité  de  la  Couronne.  L’on  cfperoit  que 
de  part  & d’autre  on  relafcheroit  un  peu  des 
prétendions, & les  Cardinaux  Antoine  & Bi- 
chi , qui  y travaillaient , faifoient  efperer, 
que  le  Cardinal  Barberin  tendroit  vifitc  à 
l’AmbalTadrice,  & que  ce  feroit  là  le -comme- 
cemcntd’une  entière  reconciliacion.Mais  cet- 
te bonne  difpofitiô  fut  bientoft  altérée  parle 
refus  abfolu  , que  le  Cardinal  Baiberin  Ht  de 
rendre  cette  vifite, parce  que  l’Efcuyer  eftoit 
dans  le  Palais  de  l’Ambaffadeur , & par  ce 
moyen  toute  cette  négociation  fut  rompue. 
'Neantmoins  comme  la  Cour  de  France  re^ 
commandoit  fortement  la  promotion  de  Ma- 
xarind’Amba  (Fadeur  ne  laiffoit  pas  de  voir  de 
temps  en  temps  les  Puiflances  , & ayant  mis 
l'affaire  en  bon  eftat,  il  fe  retira  avec  toute  là 
famille  à Frefcari,afin  de  mettre  fon  Efcuyer 
à couvert  des  embufehes  qu’on  luy  drefloit 
tous  les  jours.Et  de  fait  cftant  quelques  jours 
oprés  retourné  à Rome,  & ayant  efté  adver- 
ty,  que  la  tefte  de  l’Efcuyer  avoit  efté  mi  fe  à 
prix , il  luy  Ht  ordonner  pat  fAmbaffadrire, 
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de  ne  fortir  point  du  logis, fans  l’efeorte  des 
do  tze  foldats, qu’il  luy  envoya  expiés.  Mais 
fa  témérité  l’ayant  porté  un  jour  à fortir  feul 
du  logis, on  le  vit  bientoji  a terre  d'un  coup  de 
fujil , <3*  fa  tefte  ayant  ejlé  coupée  en  mefme 
tepSifut  portée  a Romey  ou  elle  fut  mife parle 
bourreau, au  pot  S.Angeyparmy  celles  de  qudti. 
té  de  bandits.  Le  Cardinal  Bai  bain  s’effant 
fatisfait  par  cette  voye,&  l’Ambaffadcur  ne 
pouvant  pas,avec  milice  demander  repaiatiô 
de  la  vengeance, que  i on  avoir  prîfe  d’un  ho- 
me , qui  avoir  violé  l’autorité  du  Pape, il  ne  - 
fut  pas  fort  difficile  de  le  faire  approcher} fur 
tout  puis  que  l’Ambafladeur  avoir  ordre  de 
n’infifter  pas  trop  fur  l’affaire  des  Minimes} 
de  peur  que  cclà  ne  reculaft  la  promotion  du 
Mazarin:de  forte  que  l’on  fouffiitdc  part  & 
d’autre, que  les  amis  cômuns  fi  fient  l’accomo. 
dement,  dont  les  Barberins  ne  fe  trouvèrent 
pas  mal  depuis, fous  le  Pôtificat  d’innocét  X. 

le  ne  fçay  pas  fi  les  confiderations  particu- 
lières du  Cardinal  de  Richelieu, qui  avoit  fes 
mefures  à prendre  avec  la  Cour  de  Rome,em. 
pefeherent  alors  le  Roy  de  France  de  porter 
fon  déphifir  plus  l oin  } mais  l’on  peut  dire, 
cjue  fi  cette  impunité  à donné  aux  Chigis 
1 audace  d’entreprendre  fur  la  femme  & fur 
les  domeftiques  du  Duc  de  Crequy,A mbafla- 
deur  de  France, qu’en  toute  l’hiftoire  il  ne  fc 
trouve  rien  d’approchant  de  la  réparation, 
que  le  Roy  d’aujour.d’huy  s’eft  fait  faire  par 
le  Pape  Alexan.Vll«&  par  fes  parents.  Pour 


1 1 6 Mémoires  touchant 

Pour  fçavoir  le  fujet  de  rinimitié,doat  les 
fuittcs  ont  fait  un  fi  grâd  cfclat  dans  le  mon- 
de,il  en  faut  chercher  k caufe  en  'EabioChi^y. 
Ce  Prélat , eflant  Nonce  à Munfler,  pour  y 
faire  office  de  Médiateur  de  la  part  du  Pape, 
outre  les  Princes  Catholiques  Rom.  travcr- 
foit  tellement  les  negotiations  des  Miuiftres 
de  Frace,quc  le  Cardinal  Mazarin  ne  craignit 
point  de  lu  y faire  reprocher , qu’il  portoit 
plus  les  interefi:  des  hérétiques,  que  ceux  des 
Princes  Catholiques  : parce  que  la  Maifon 
d’ Auftriche  , jaloufe  de  la  grandeur  de  l’Elc- 
deur  de  Bavière,  qui  s’appuyoit  de  la  Fran- 
ce,le  Nonce>qui  entroit  dans  les  fentiments 
de  l’Empereur, s’oppofoit  aux  avantages, que 
celle-cy  tafehoit  d obtenir  pour  l’Ele&eur. 
Ce  fut  une  des  caufes,&  peut-eftre  la  feule, 
qui  obligea  les  Cardinaux  de  la  fadio  de  Fia. 
ce  de  s’oppofer,avec  tant  de  fermcté,aux  in- 
trigues,qui  fe  firent, pour  fou  exaltation,  au 
Conclave, apres  la  mort  d’innocent.  L’inten- 
tion de  la  France  eftoit  de  faire  elire  le  Cardi- 
nal Sacchetti , tant  à caufe  du  mérite  de  ce 
Prélat»  que  parce  quelle  apprehendoit  de 
voir  reveftu  de  la  première  dignité  de  l’Eglife 
un  homme, qui  l’ayant  haie  eflant  Cardinal, 
ne  l’aymeroit  pas , fans  doute  , eflant  Pape. 
Elle  cedaneantmoins  à l’impoffibilité,qui  fe 
rencontra  dans  l’cledion  de  Sacchetti  , & fe 
rendit  aux  afleurances , que  le  Cardinal  An- 
toine donna  au  Roy,  que  le  Cardinal  Chigy 
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fuivroit  les  fentimens  & les  interefls  de  la 
France.  Neantmoins  d’autant  qu'il  fembloit, 
que  ccluy-cy  eût  pris  une  habitude  à ne  rien 
faire  de  ce  qui  pouvoir  pi  aire  à la  France,  l’on 
ifeut  point  de  peine  â fe  perfuader  à la  Cour, 
que  tout  ce  qui  fe  faifoit  à Rome  fous  Ale- 
xandre VIL  n’eftoit  qu’à  dellein  d irriter  le 
Roy,&  de  le  le  rendre  irréconciliable.  C’eft 
pourquoy  le  Roy  ayant  feeu  ce  qui  s’eftoit 
paile  à Rome  le  20.  Aouft  t 66  2.  à l’egard  du 
Duc  de  Cvequy,fon  Affibaffadcur,  il  le  prit 
comme  un  affront  , que  la  Cour  de  Rome 
avoir  eu  deffein  de  faire  à fa  perfonne.Ce  Mi- 
nière tenoitplus  dufoldat  que  du  politique} 
8c  comme  fa  fierté  naturelle  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  rendre  aux  parents  du  Pape  les 
fbûmi(Tjons,qu  ilsexigeoict  des  Miniftres  des 
autres  Princes,  la  froideur,  ouplutoft  l’aver- 
<ion, qu’ils  avoienr  pour  luy,fe  remarquoit  ea 
toute  la  fuite  de  fa  négociation,  dont  il  ne 
tiroir  pas  grande  fadsfaebon.Mais  leur  indif- 
férence & défiance  réciproque  dégénéra  enfin 
en  une  déclaration  manifeftejk  cette  occafio, 
dans  le  démejU^cpit  quelques  domeftiques  de 
rAmbafTadcur  eurent  an.ee  les  Gardes  CorÇts 
du  Pape,  ceux-cy  , qui  avoient  la  force  en 
main,  & que  la  protection  desparÇnts  da 
Pape  rendoit  infolents,  pouffèrent  l’outrage 
iufques  a attaquer  l s4mbaffadrice  dans  fo £ 
CaroJfe\  où  ils  tinrent  fit* fleurs  coups  de  fufiq 
tuerent  un  de  [es  pages  , U pûurfui'ui  * 
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refit  jr/Jques  dans  fon  pataiSyOÙ  clic  eut  de  la 
peine  à fe  fauver  a non  fans  précipitation, 
defordre  & péril  pour  fa  perfonne.  Le  Duc 
outre  de  dépit, de  voir  fon  caractère  il  indig- 
nement traitté  par  cette  canaille  , s’en  prit 
aux  parans  du  P;tpe,&  apres  en  avoir  com- 
muniqué avec  les  Cardinaux  François  , il 

fortit  de  Rome  , Je  retira  fur  les  terres  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  Le  PapCjde  fon  côté 
faifant  reflexion  fur  les  fuites, que  cette  ren- 
contre pourroit  avoir  , avoittachc  de  le  di- 
vertir de  cette  refolution  * tant  par  le  Cardi- 
nal Chigy,que  par  l entrcmiie  de  la  Reyne 
Chriftinc  de  Suède  , qui  fit  office  pour  cela 
auprès  de  rAmbaiFadrice.  Le  Pape  même  en 
écrivit  au  Roy  , & offrit  de  pourfuivre  &dc 
faire  punir  feverement  les  Auteurs  de  cette 
infolcnce  :mais  toutes  les  fatisfaéfcions  que  la 
Cour  de  Rome  faifoit  offrir, n’ayant  point  de 

Ïroportion  à celle  que  la  France  pretendoit 
uy  être  deuë , furent  reiettées  , & le  Roy 
refolut  d'en  témoigner  fon  rcilcntimcnt.// 

fît  ordonner  d'abord  nu  Nonce  de  Je  retirer  a 
McauXy  d'y  attendre  1rs  ordres.qxx'W  don- 
ncroit  a l’égard  de  fa  oc  fonne.  Et  le  Nonce 
ayant  pris  le  chemin  ac  S.  Denis  au  'lieu  de 
celuy  ac  Meaux,  Fsw  ? envoya  quarante  mouf- 
quet  aires  a cheval  de  la  garde  du  Roy^ui  occu- 
per rt  rou'etlcs  avenues  du  Couvent  ou  il  etott 
lof. l'a  'rompa?Ko:et  par  tout , (J  l' oljervotertt 
fîbse.quà  ia  referv:  de  Ces  domejhyues  il  ne 
/ F>* 
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youvoit  avoir  communient  ton  avec  per forme,  Qt 
fut  là  le  premier  traittement,  quon  li  y fit  fur 
le  premier  à vis, que  la  Cour  eutde  l infoien- 
•ce-des  Corfes.  Mais  désque  I on  y eut  appris 
'certainement  que  le  Duc  etoit  forty  -de 
l’Etat  Ecclefiailique  * Ton  augmenta  le  nom- 
bre des  Moufquetaives  de  dix.  autres  > qui  fai" 
fant  partir  le  Nonce  , prenoiént , en  mar- 
chant , fon  cavoife  an  milieu  ,en  forte  que  la 
moitié  étoitàla  telle  des  chevaux  & l'autre 


•derrière  le  carofîé  , 3c  U'  cos.àa.  firent  ,u»,fi 
jufques  a l'entrée  de  Lt  Suvoye  , où  ils  le  laif- 
ferent,  pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il 
•y  arriva  prefquc  au  mefmc  temps,  que  le  Duc 
de  Crequy  revint  à la  Cour  de  France.  Les 
-amis  commun  s faifoient  cependant  plufiei  rs 
négociations  , d un.  côté  pour  dilpofer  le 
Pape  à-donnci  farisfaétion  au  Roy, & de  1 au- 
tre pour  prier  le  Roy  de  rabattre  quelque 
choie  de  fes  pretenlîons  3 qui  éto  ent  fort 
hautes:  maislesuns&  les  autres  s’y  employè- 
rent inutilement.  Le  Roy  , voyant  que  le 
Pape  faifoic  toujours  le  diffcilïe  , & ne  s en 
prenant  pas  tant  à la  lenteur  ordinaire  de  la 
“Cour  de  Rome , qu’aux  fupercherres  du  Pape 
& defes  parens  , fît  filer  quelques  troupes 
vers  riraîie  ,rfe  faifît  d Avignon  , 3c  faifoit 
courir  le  bruit  , qu’il  s aMoitmett  e à la  relie 
d une  armée,ponr  palier  les  Alpes  en  perfon- 
ne.  Le  Pape , de  fon  côté  , travailloit  à faire 
des  alliances , & fit  de  grands  efforts , pour 
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tâcher  de  (e  faire  entrer  l’Efpagne  dans  fes  in-, 
tereftsj&pourla  faire  déclarer  côtre  la  France, 
en  faveur  du  Saint  Siégé.  Mais  ne  la  trouvant 
poin  t du  tout  difpospe  à rentrer  volontaire- 
ment dans  une  guerre,  d'où  elle  avoit  eu  tant 
de  peine  à fc  retirer  .avec  de  fî  grands  del  avan- 
tages , il  prefta  enfin  l’oreille  à ceux  qui  luy 
confeilloient  de  s'accommoder  au  temps , 3c 
de  ne  ietter  point,  par  fon  obftination , toute 
l’Italie  en  des defordres très  préjudiciables, nô 
feulementau  repos  de  l’Italie  & de  toute  la  . 
Chrétienté,  mais  auflfi  à la  dignité  Papale  me- 
me. La  première  chofe  , que  le  Roy  ftipula 
fut, que  le  Traité  ne  fe  feroit  point  à Rome, 
mais  à Pife,oùle  Pape  envoya  Cefar  Rafpant, 
Referendaire  de  l 'une  & de  1 autre  fîgnature, 
& Louis  de  Bowh  Auditeur  de  Rote  , y 
fut  de  la  part  de  la  France.  Le  Traité  fut 
conclu  le  22.  Février  1664.  Il  eft  imprimé 
& public, mais  afin  de  faire  remarquer  la  du- 
reté des  conditions  , que  le  Pape  fut  contraint 
de  fubir , 3c  la  fanglante  réparation  qu'il  fit 
au  Roy , je  mettray  icy  quelques  unes  des 
plus  importantes.  Le  râpe  promit  , qutl 
envoyeroit  le  Cardinal  fon  neveu  , en  Fran- 
ce, reveftude  laquante  de  Légat  , g?  qu'il 
y furoit  protéger  , que  ce  n'avott  pas  e fié  fon 
intention  d‘ offert  fer  le  Roy  , ny  fon  -4mbaffa~ 
deur.  Que  ny  luy  , ny  aucun  de  fa  Mat  fon  t . 
n avoit  eu  part  a l'atentat  , Çff  qu'à  l' ave- 
nir ils  donneraient  au  Roy  des  preuves  de  leur 
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j^sle}dt  leur  obetffance  (jf  de  leur  fidélité.  Que 
Don  Marto  Ck/gjfcroit  la  mène proteftation,  if 
qu'en  attendit  que  le  Légat  eut  donne  cette  fa~ 
tisfacltort^il  forttroit  de  Rome. Que  Don  Angu- 
Jhn  Chig  y & la  Donna  Berentce  viendraient  au 
devant  de  l' ytmb.ijfad.eur  f de  /’ Ambajfadrice, 
lors  qu  ils  retournerait  a Rome,f  leur  témoig- 
nerotet  le  déplat  (ir,qu  ils  avaient  de  ce  qui  étoit 
papé  le  io  Août  \66î-Que  le  Cardinal  Impé- 
riale troit  lut -même  en  France  >potir  s'en  jufft- 
Jter,  Que  toute  la  nation  Corfe  ferat  déclarée 
incapable  de  fcrvtr  à l' avenir  , non  feulement 
dans  Rome,  n ats  ausfi dans  tout  V Ejlat Eccle- 
JtiJfique'.f  qutlfeioit  élevé  une  pu  amide,vis 
a vis  le  leur  ancien  corps  de  garde, avec  une 
infcnprtcn,oû  cette  déclaration  (’eroit  contenue . 

te  Roy  y fbypula  encore plufieurs  avantages 
pour  les  Ducs  de  Parme  & de  Modéne,pour 
le  Cardinal  ACaidachini,poui  le  DucCefarinr, 
& peur  les  habitants  d'Avignon.'de  forte  que 
là  repara:  ion  avant  cfté  portée  au-delà  de  ce 
que  1 on  pouvoir  defirer  d'un  Pàpe,lerefpeéî:, 
quieftdeuau  premier  Roy  de  la  Chrétien- 
té j fut  hautement  reftably  à Rome.  Mais  le 
Pape  & fes  parents  ne  1 en  ont  pas  aymé  da- 
vantage depuis.ïe  rr.c  fuis  un  peu  cflendu  fur 
cét  exemple;  parce  queiene  penfepas , que 
tous  les  lîeclespaffcz  en  paillent  fournir  un  fi 
fort,  où  le  d ou  des  rens  ait  efté  maintenu 
avec  plus  de  gloire,  & où  fes  violateurs  ayent 
efté  punis  avec  plus  de  feverité  & avec  plus 
cfeluftice..  K ? Il 
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de  la  fuite  4e  i’Ambafladeur  d Efpagnc  , d’y 
entrer  , fut  chargé  de  plulîeurs  injures  par  un 
homme,  qui  croyoit  qu’il  ne  fentiroit  point 
l’outrage , qu’il  luy ferait  enEfpagnol.  Mais 
le  Comte  fenfible  à ces  ininrcs,dc»  'vengea  en 
te  charge,,  nt  de  zuehf  e co  vps  de  ca/sne^Sc  ren- 
voya ainfi  l’Efpagnol  travefty,qui  nepouvant 
pas,  de  fon  côte  digerer  céc  affront,  fiç 
partie  avec  quelques  autres  domelfiques  de 
TAmbaffadeur  : attaqua  le  Comté  dans  fon 
carroflc,  ainfi  qu'il  fe  retirait  chez  luy  le  foir 
du  1 8. Décembre  , y fit  tirer  pluficurs  coups 
d épée  & de  piftolet , & le  pourfui  vit  fi  chau- 
dement , que  tout  ce  que  le  cocher, qui  ctoit 
dangereufement  blefsé  , pût  faire , ce  fut  de 
mettre  le  carrofle  de  travers  à l'entrée  d’uné 
rue  étroitejde  forteque  le  Comte  eut  le  loilir 
d en  fortir,&  de  fe  fauver  chez  fa  Mere.  Ce-* 
pendant  le  bruit  y ayant  attiré  plufieurs  do- 
mefiiques  d'autres  Sc!gncurs,&  plufieurs  Sol- 
dats de  la  grand  garde,  les  Espagnols  s’enfui- 
rent, &fe  diiTlperenr  ? en  forte  neanmoins 
que  neuf-d  entre  eux  , qui  ne  seraient  point 
fauves  dans  la  première  chaleur,  fe  ietterene 
dans  1 Hôte!  de  Ville.  Ils  s y barricadèrent, 
& firent  une  fi  vigoureufe  refiftance , qu’ils 
ne  fe  voulurent  pas  rendre,qu’aprés  que  deux 
d’entre  eux  enflent  efté  mis  hors  de  combat 
par  leursblefllires.  L Ambafladeur, ayant  fçû 
ce  qui  étoit  arrivé  à fes  gens,  y accourut  en 
perfonnç  fe  mit  en  devoir  de  forcer  J ’hô- 
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ftd  de  Ville,  & l’a  m oi  t fait,  ii  l’on  n’eût  ea* 
le  foin  d’en  redoubler  la  garde.  Ayât  manqué 
ce  coup, il  courue  en  fureur  au  Palais  de  l’Em- 
pereur , oùil  firmes  plaintes  fort  hautes  au 
Cofeil  de  l' indignité  o^ueTon  arvott  fait  a fon 
*arattere3en  ietenat [es  dôme  (}  tenues  prisoniers -, 
L’Empereur  ne  le  voulurpas  voir,  & fe  retira 
du  Confeil,&  ce  refus  donnant  de  Pinqui  étu- 
de à 1 AmbalTadeur,  il  fe  fervitdel’entremife 
du  Confefleu  r de  l’Imperatrice  , pour  tacher 
de  faire  j'on  accommodement,  que  l’on  eut 
d’autant  plus  de  peine  à conclure,  que  départ 
& d’autre  1 on  ne  demeuroit  point  d’accord 
descirconftances.  C’efl:  pourquoy  l’Empereur 
& l’AmbaiTadeûr  depefeherent  des  exprès, qui 
dévoient  porter  leurs  plaintes  & leur  ïuftifi- 
cation  à Madrid.Mais  celuyde-l'Ambaflàdeur 
dfr.it  arreftéà  i^.lieuës-de- Vienne,&  cependant 

toutes  les  Avenues  déjà  Mai  J en  eftoient  Cas  fies 
p*r  c/u.ir  Ante  mou  fa  net /tire  s .Il  pria  lé  Nonce- 
de  s’en  plaindre, de  -fa  parts  à l’Empereur,  8c 
de  Iuy  dire, que  puisque  fa  Maiefté  Impériale 
îuy  avoit  deux  fois  refufé  audiance  , il  ne- 
Ta  luydemanderoitplus , li  elle  mefrne  ne  la 
îuy  faifoit  offrir,  û elle  ne  fa-loir  mettre  pre-- 
lentement  fes  domeftiques  en  liberté,  & li- 
onne faifoit  retirer  les  moufquetaires  , qui- 
afHe^eoient  fon  Palais.  L’on  en-  vint  en-  • 
fin  a compofition  , & raccommodement- 
fut  fait  en  forte  , que  l’Ambaffadeur  fe- 
agiû:  sjtcufc  à l’Empereur.*  de  fon  emporte- - 
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iîient  , que  le  Comte  de  Kj\>enhutler  àe~ 
cl  are*  oit , en  U frefer.ee  de  P rimbajfadeur , 
de  quelques  De  fut  es  qui J croient  nommés  pour 
cela  fui  fafoy  (f f ur  fa  confcience,qutl  n avait 
pasj'çu  3 que  celuj  a qui  il  avait  donné  des 
coufs  de  canne  , fut  domeftque  de  P^mbajft- 
dtu-  d'Efpagne.  Ses  domeftiques  furent  mis 
en  liberté  ,17 mbailà.  eur  partit  à la  Cour 

& le  Conte,  après  luy  avoir  rendu  la  premiè- 
re vt  fit  e rtceiit  auüi  celle  de  S.  Exce. 

, En  l’an  1626.  le  Cocher  de  Mr.  d'Efpeffes 

Ambaffadeurde  France  en  Hollande,  ayant 
fait  inftiltt  au  Capitaine  d une  Compagnie 
Françoifc , le  Capitaine , qui  en  fit  fa  plainte 
a 1 Ambafladeur,  n en  eut  point  d ’autre  répa- 
ration,linon  la  réponfe  impertinente  qu  il  lui 
nt,que  le  Cocher' d’un  Ambaiiadcurde  Fran- 
ce valoir  bien  un  Capitaine  de  Hollande  Les 
autres  Capitaines  , la  plupart  perfonnes  de 
nailiance  offenses  de  ce  difcours,donncret  des 
coups  de  bâton  au  Cocher  à la  veue  de  fou 
Maître  , qui  les  regardoit  faire  par  la  fenefirc 
dune  maifon , oùilétoir  allé  rendre  vifitc 
Sur  les  plaintes, qu’il  en  fit  à la  Cour,  Jc  r0v 
écrivit  aux  Eftats,  & leur  fit  dire  par  un  cour- 
rier exprès, qu  il  entendoit,  que  ces  Officiers 
lui  fu fient  envoyés  prifonniers  en  France  & 
que  le  refus, que  les  Eftats  en  feroient , I em- 
pefcheroit  de  leur  envoyer  un  autre  AmbaiTa- 

rr  ’ ^me^mes  continuer  de  leur  payer 
les  fubfides.Lw  Capitaines  éroiétfujets  du  Roy; 
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XïQ  Mémoires  tomb  ant  * 

& cji  t iraient  penlion  ; mais  toute  la  fatisfâ-- 
ftiô,.qu  on  lut  donna, ce  fut  qu  on  les  fufpen-  - 
dit  pour  quelque  tëps  de  leurs  charges.  L’Ara- 
ballade  ur  ne  s en  fatisfit  point , mais  en  té- 
moignoit  fon  reflentiment  de  temps  en  temps  . 
&n  épargnant  pas  l’Eftat  meme,  il  prefentau 
enfin  un  mémoire  li  oïfenfant  & fi  feanda-  - 
leux, que  les  Eftats  l'envoyerent  aux  Ambaffa- 
deurs  Extraordinaires,  qui  étaient  de  leur  part 
en  France,&  firent  prier  le  Roy  d'ordonner  d 

fon  v im'afiaicur,  de  trait  ter  avec  fus  dé  civi-  - 
h té  un  Efittt  Sauverai n,  iue  ft  Maie  fie  hont/o- 
voit  d fon  alliance  M de  demeurer  dans  Iss  ter- 
mes dure  peJl , tfue-  les  alliez,  ont  ■ acrouftumé 
de  fe  rendre,  au  lieu  de  les  importuner  de  [es  me~- 
moires  remplis  d’ injures  if  de  reproches , Ils  fiè- 
rent au  fil  témoigner  leur  refTentimcï  à l’Am- 
bàfladeur  même,  qui  étant  revenu  de  fon  em- 
portement , ctoir  preft  de  leur  fairedes  excu- 
fesjmais  les  ennemis  qu'il  s croit  faits, luy  ren- 
dirent tant  de  mauvais  offices  a la  Cour, qu  ils 
lé  firent  enfin  revoquer.il  vouîoit  faire  croire,. . 
au  il  reviendrait  fous  cepretexce-il  refufa 
de  prendre  lé  nrefenrordmaire  , mais  lorsque  - 
fa  femme  fut  fur  lé  pomt.  de  partir  , on  lejuy 
porta  & elle  le  prit. 

] Il  n'y  a pas  long-temps que  l’on  avoit  en-*-- 
core  de  la  confideratiô  'our  les  Oomeffiques  des 
^mbaffadeurs  en  Hollande.  Le  même  jour, 
"que  M.  de  rW,Amhaffadeur  de  France,  arri-*  - 
T4  à la  Haye  vers  la  fin  du  mois  d’Ayril  1657.  . 
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un  de  Tes  tarais , rencontrant  la  nuit  une 
femme  dans  la  rue  , luy  voulut  faire  vioien-  - 
ce.  Il  en  fut  empêche  parta  Patrouille  , qui 
le  mena  prifonnier  au  corps  de  garde  , à def- 
fein  de  le  mettre  eut -e  les  mains  de  la  Iuftice. . 
L Arnbafladeur  en  ayant  etc  averti  , d man- 
da fo-  Dcmefhju’  aux  Confeillers  Dcf.u'és  de 
HcjLirde  , qui  le  luyfrrvt  rendre  afin  que 
luy-mrme  en  fit  faire  Iuftice. 

En  1 an  16^4..  O rvier  Cr-mwel  fit  tirer' 
par  des  Soldats  affiftes  d Officiers  de  Iuftice, 

V «tnt  -tic en  -h'  Sa  & de  Menefie}  de  ta  Af  ttjon 
de  T simbjtfj'.'drur  de  F ertuga! ('on  Fre'e, pour 
avoir  aflafTine  un  Marchand  de  Londres  fort 
mal  à propos ,&  pour  avoir  commis  des  dc- 
fovdres  capables  de  faire  {bûlever  la  Ville.  Il 
n c demeura  pas  là, mais  il  luy  fit  faire  sô  pro- 
cès pendât lequel /o/ir  ce  qu’il j az>oit d" ^4m- 
bajf.tde  urs  a l.cnd>  es  ,1  n tncederen  ! pour  luy  fâs 
en  excepter  même  celui  d Ffc quoy  qu'il 
ne  pûrconfîdcrcr  celiiy  de  Portugal  que  com- 
me le  Miniftre  d un  Prince  rebelle  au  Roy  fon 
Aiaitre.  Tous  leurs  effortvfurent  inutiles 
trouvèrent  CrOmsn'cl  inexorable. L a élion  de^ 
Tantafecv  e'coic  violente:  Le  Peuple  de  Lon- 
dres vouloir  qii  on  le  facr: fiât  a la  Iuftice 
ÇrGinvvel  afFcftoic  de  faire  voiiyque  pour  l’a- 
mour d elle  & de  la  religion  il  étort  capable 
d'etrepredre  ce  a quoy  un  autre  Prince  Chrc- 
irien  n'oferoit  & ne  ypudroit  pas  avoii  fongé. 
Ceux  qui  VOudrôt  bic  imiter  1*  'violence  au  fl- 
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jft  au  droit  de:  liens  , en  cette  rencontre,  ne* 
feroient' point  de  difficulté  nonplus  d imiter* 
fon  honible  & execrable  attentat, commis* 
xn  la  perfonne  de  Ton  Prince  Souverain, qu'il' 
a.  immolé  à fon  ambition,comme  en  touce* 
fa  conduite  il  avoit  fait  voirsqu'il  avoit  per- 
du le  refpe£i,que  les  hommes  raifonnablcs- 
ont  pour  les  loix  divines  & humaines. 

On  ne  'viole  pas  feulement  le  droit  d - gen /,  . 
en  fai  tant  'Violence  à la  p"(or.ne  de 1 1’Am*  • 

balFadcurydii  Miniftrc  public,  .par  quelque 
- voytjou  fous  quelque  pretexte que  ce  puif~ 
fe  être  en  entrant  de  - force  en  fa  Maifon,en 
enlevant'  indiftinéfement  tous  fes  Papiers, 
tant  ceux  de  fon  Maître  v que  ceux  qui  re- 
gardent lés  affaires  dé- fa  Maifon:en  arrêtant' 
KS'domeftiqucsten  mettant  ^arnifon  chez* 
luy,&  en  le  faifànt  appliquer  a là  queftion, 

rour  le  contraindre  de  nommer  ceux  de  qui" 
on  prétend  qu'il  aie  appris  les  fecrets  de’ 
lEifatjinais  aufïi  en  interceptant  fes  lettres. 

Alotfv  Contariniy  Ambaffaneur  de  Vênife  • 
en  Angleterre  en  Pan  1 6 25.  envoya  un  exprès 
avec  un  paquet  de  lettres,  aux  Amba  {fadeur  s- 
de  Danemarc  , qui  étoient  à Douvres,  & qui 
a voict  promis  de  le  faire  rendre  à l’Ambaila— 
deur,  qui  étoit  de  la  parc  de  la  Republique* 
à Paris.  Le  Lieutenant  du  Château  de  Dou- 
vres en  ayant  été  âverty,fit  prier  les  Ambaf— 
fadeurs  Dannoisde  le.luy  envoyeriafin  qu’il 
i«  vit.  feulement jdifant  que  c’etoït  une  defe^ 
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rence  qui  luy  étoit  deuë.Mais  après  qu'ils  ïh" 
îuy  eurent envoyé,  lion  fans  répugnance,  il' 
die  à leur  Secrétaire, qu  il  auroit  lu  y-mémo 
lè  foin  -de-  l'addreffe*  du  taquet,  y*i  fut  envi - 
ÿé  a Lonires  , ouvert  Çf'  renlu  a l stm^ajfn- 
deur  de  Ven/fe^'irés  que  l'on  en  eut  ofté  les  let— 
fr  fs  que  l’on  avait  envie  de  voi'-.ll  s en  plat-- 
gnit  au  ROyySc  proteltà;  qu'il  fe  retireroit  !■ 
<5reenvvich,iufqu’à  ce  qu  il  fçeut  Je  fenti- 
menr  de 'la  Republique  fur  une  rencontre  fl 
extraordinaire.  Toutefois  apres  que  le  Roy 
lui  eut  témoigne  le'déplaillr  qu  il  en  avoit, 
8c  qu'on  lui  eût  rendu  toutes  les  lettres  , il 
demeura  à la  Combinais  il  ne  la  fia  pas  d en- 
donner  avis  au  Sénat, qui  lui  ordôna, quelque: 
temps  apre's  , ..qu’il  eût  àV<j£/?r»,v  d ? prendre 
att  isante  du  Roy~u  dit  Conjesljjuon  ne  lut  tut 
effectivement  donné  une fat  jsfaclim  Publique. 

Vn  Ambaftadeur  ou  Minière  public  ne 
peut  pas  ioüir  du  bénéfice  du  droit  des  gens' 
s'il  n’eft  admis, receu  & reconnu  pour  tel  par 
le  Prince  ^ qui  fon  Maître  l’envoye.  Co- 
rne d’un  côfé  il  eft  necelîàire, qu’il  ait  de  lé— 
très  de  creace,qui  fafset  connoître  fa.  quali- 
té,auffifatir-il  de  l 'autre, qu'il  foit  receu  & 
agréé  par  celui,!  qui  il  eft  envoyéîparce  que 
fans  cela  il  n'a  pas  le  carafterc  de  Miniftre 
public, & l’on  n eft  pas  obligé  de  le  confide- 
rerautremet  que  côme  une  perfonne  parti- 
culière & ordinaire,!  qui  le  droit  des  gens 
.ne  donneras  une.proceétion  publique.il  eft 
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vr.iy , que  la  neceffité  du  commerce  entre  les 
Souverains  ayant  introduit  celle  des  Ambaf- 
iades,  Ion  ..c peut  pas  refufer  de  recevoir  les 
uns,  que  Ion  ne  detruifc  en  quelque  façon 
1 autre, & par  maniéré  de  dire, les  principes  de 
là  fociecé  civile  mime  Mais  celuy  qui  reÊu- 
fe  de  recevoir  un  Ambalïadeur , pourveu  q-ue 
ce  ne  foie  point  de  l’ennemy  , pêche  contre 
les  ioix  delà  civilité  , & non  contre  le  droit 
des  gens.  La  parante, les  alliances,le  voifîna- 
ge  , l’intérêt  commun  , la  civilité- meme,, 
& pour  dire  en  un  mot, toutes  les  affaires  qui 
peuvent  tomber  en  commerce,  peuvent  auff» 
fournir  de  fujet  à une  Ambaiïade  : mais  auffi 
ceux  qui  n ont  pas  ces  liaifons  avec  d autres». 
& qui  n’y  veulent  pas  entrer , peuvent  bien 
ji’admetre  point  les  Âmbaffades , fans  violer  • 
lé  droit  des  gensjquoy  qu'ils  fortem  du  com- 
merce du  monde  , pour  entrer  dans  la  focieté 
des  Barbares.  Ce  qui  eft  \rav  , lors  que  l'on 
n’en  veut  point  avoir  avec  qui  que  ce  foit  in- 
diili  îffcment  ; mais  il  faut  demeurer  d ac- 
cord, qu’un  Prince  peut  avoir des raifons  par- 
tien’  ieres,qui  l'empêchent  d admettre  les  Am-  ■ 
feàffa  leurs  qu'on  Iry  envoyé  , & ces  raifons. 
lont  infimes-,  auffi  bien  que  celles  qui  le  peu- 
vent convier  à les  admettre.  Ce  il:  pourquoy 
tous  les  Princes, qui  ont  quelque  interet  a dé- 
mêler , ou  des  offices  de  civilité  a fe  rendre, 
doivent  Faire  choix  de  Miniftves3qui  forent 
itgreables  au  lieu , où  ils  les  envoyent  $ parce  ' 
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qui’iîeft  prefque  tmpoiïible,quc  fans  cela  leur-; 
ne^otianons  reuihliènr.ouirequ  ils  s axpoiènt 
au  hafard  de  recevoir  un  affront , en  fe  t'ai  faut 
renvoyer  leur  Miniftr.e,  It  n'y  a que -trop  de 
rencontres  fans  ceîa,otiil  arnvequelque  cho- 
ie d’approchant. LU  mauvaiie  intelligence  en- 
cre les  deux  princes-Ja  méchante  humeur  du 
Prince, ou  du  Miniftre, avec  qui  l 'on  a à nego- 
tier,les  diffieukez  frequentes  & prefquemvin- 
ciblcs  3 qui  fe  rencontrent  en  la  fuitte  des  né- 
gociations,& les  mauvais  offices-,  qu  un  Mini- 
ftre doit  attendre  de  l'envie, & de  J a calomnie, , 
ne  produifenc  ces  effets  que  trop  fou  vent.  Les 
exemples  fuivants  nous  feront  voir, comment 
les  Princes  ont  accouftumé  de  s en  demeficr. 

Henrj  IV.  qui  àvoit  efté  élevé  des  fa  pre- 
mière jeunefle  en  la  Religion  Protcftantc, 
ayant  fuccedé  àia  Couronne  de  France  après 
la  mort  de  Henry  Ill.i  dernier  Roy  de  là  bran- 
che de  Vàlois  , voyant  que  laprofeffion  de 
cette  Religion  droit  un  obftacle  invincible, 
qui  l’empefchoit  de  fe  mettre  en  poiïèfficn 
paifiblc  du  Royaume, refol  ut  de  ceder  aux  in- 
ftanccs  continuelles  dés  Catholiques  de  fon 
parcy,defc  faireinftruire,&  de  fejrcunir  a la 
Religion  Catholique  Romaine.  Larefolution 
en  étant  prile , il  fe  fit  abfoudre  par  que-ques 
Prélats  de  France  3 & afin  de  faire  approuver  - 
fon  abfolution  par  le  Pape,il  envoya  a;  Rome 
le  Duc  de  ATmr#,Pe re  de  celui  que  nous  avos 
veu  Duc  de  Mantoüe , accompagné  de  l’Eve- 
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aue  dü  Mans, de  la  Mai  Ton  de  Rambouillet, de  ' 
i Abbé  de  Troye,&  d un  Religieux  deS.De-v 
nis,  nomme  Gobe!  in  , avec  une  fuite  de  cin- 
quante Gentil -hommes;  lie  Pàpe  , qui  avoic’ 
eifé.averty  de  l’on  voyage  parxeux.de  la  Ligue, 
envoya  audevant  de  fuy  jufcjues  à Pôfchia-- 
no, terre  de  Grifons,le  Père  Poffe  vin,  Fêfuiter 
qui  dit  au  Duc, en  vertu  de  Tes  lettres  de  crean- 
ce: jue  fa  Sainteté  ne  le  recevrait  & ne  lerccfa- 
notflrott  p ai  comme  ^4mbaff odeur  de  fan  Roy , 
mais  comme  Louis  de  Gonz.ague,Dirc  de' ILer  ers, 
en  y ajoutant,  que  le  Pàpe  , c’eftoit  Clé- 
ment VII L avoir  bien  de  la  ioye  delà  con-- 
vedion  du  Roy , 8c  quil  prioit  Dieu  , quelles 
fût  fincere  y telle  qu'il  la  fouhaittoir;  Le' 
Duc  fut  bien  ellonné  de  ce  difcourS;  mais  il 
ne  s en  rebuta  point , & nelailFa  pas  de  pour-' 
fuivre  Ton  voyage.  Eftant  arrivé  à Mantoiie,ir 
y rencontra  le  mefme  Iëfuite  , qui  luytint  le 
mefme  langage,^  avec  le  mefme  fuccés.  Car 
le  Duc  fuivàt  les  ordres  plûtôt  que  le  difcoursi 
de  ce  Pere,ne  lâiiTa  pas  d’aller  droit  à Rome: 
mais  étant  arrive  à CamoucHa,  il  y rencon- 
tra encore  le  mefme  P.Pôflcvin,  qui  luy  fit’ 
voir  une  lertre?  en  laquelle  le  Cardinal  de  S. 
George, un  des  neveux  du  Pape,luy  écrivok,- 
ifie  le  Pape  entendait  , que  le  Duc  entrafl  dans 
Rome  fans  tram  d ^énibaffadeur,  Çf  fans  aucu- 
ne marque  de  Mtntflre  Public  , qui  pût  fai- 
re croire,  qu’il  y vcnoic  pour  negotier  , ou 
que  1 intention  de  fa  Sainteté  fût  de  aie  favo- 
riser 
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tîlér  enquoyquece  foit  comme  aufïi  fuiljffi 
eflnt  de  n‘y  demeurer  que  dix  jours.  Le  Duc 
receut-  au  mcfme  temps  avis  de  Tes  amis-,  que 
le  Pxpe  •tvo/t  défendu  aux  Card  n*tux  de  le  rv/- 
Jîter  ,ou  de  recevoir  ’vtftteie  luy  Ce  traitement 
rude  & infupportable  à FAmbaffadeuv  du 
premier  Roy  de  la  Chvcfticté, étonna  le  Duc, 
mais  il  ne  1 empefeha  pas  d’aller  à Rome. Il  y 
arriva  un  Dimanche  au  foir  21.  Novembre, 
fans  bruit,  &Tans  aune  train,  que  celuy  ou  il 
avoir  amené  de  France.Ilfut  le  même  foir  bai- 
fev  les  pieds  du  Pape,  & lefvplla  de  ne  regler 
point  le  feiour  qu’il  devoir  faire  à Rome , & 
de  ne  l’epécher  point  de  vo>r  les- Cardinaux} 
parce  qu’il  falloit,qu  il  les  vit  neceifuremenr, 
tant  pour  leur  rendre  les  lettres , dont  le  Roy 
1 ’a voit /chargé  , que  pour  les  inftruirc  des 
affaires  qu'il  avoità  negotier.  Il  le  pria  aulïî, 
que  ce  fût  en  l:tn  Qonfttloire , (ff  en  ta  pnfence 
de  r.d^ba fUtur  d Efagne  , Çf  des  Agents, 
de  l.i  Ligue  , qu  il  luy  pût  parler  des  ujftn  es 
dû  Roy  fon  Maiflre.  Mais  te  Pape  rtiett*  bien 
loin  cette  derntere  pri*re  , Sc  pour  ce  qui 
eftoit  dés  deux  autres,  il  dit  «qu’il  y adviferoit.. 
Mavdy  23*.  Novembre  il  eût  la  première  Au-' 
diance  , & bien  qu’elle  ne  fût  pas  publique,, 
il  ne  laiiîà'pas  d'y  aller  avec  une  fuitte  de  foi- 
xahte  dix  Gentils-hommes.  Il  y parla  de  l 'ctat 
des  affaires  d u Royfon  Maiftre  , auffibien 
<jue  du  procédé  impertinent  & feditieux  de 
ceux  de.  la  Ligue..  Il  prefla  le  Pape  de  donner 
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£u  benediéïionauRoy  } veu  qu’il  ne  la  luy 
pouvoir  pas  refufer  apres  fa  converfion  , & 
de  prolonger  le  terme  , qu  il  luy  avoir  donnd 
pour  Ion  fe  jour  à Rome.  Le  Pape,  prévenu 
parles  artifices  des  Espagnols, & par  les  avis 
paffiopnes , que  le  Cardinal  de  Plaifance,fon 
Légat  en  France , luy  donnoit  continuelle- 
ment, ne  fe  voulutf  peint  expliquer  ny  fur  l 'un 
Jiy  fur  l’autre.  Tellement  que  le  Duc,?  ju- 
>-  géant  bien  , que  ce  feroit  inutilement  qu’il 
ferait  in  Rance  de  fc  faire  donner  audianceen 
plein  Conliftoire , rendit  au  Pape  la  lettre, 
que  le  Roy  luy  écrivoit  > l'accompagnant  de 
protefiat  ons  duzele , que  le  ,Roy  avoit  pour 
là  Religion  Catholique  Romaine  , 8c  de  fon 
affeilion  oour  la  perfbnne  & pour  la  Maifon 
de  fa  Sainteté.  Il  y aioûta  , que  le  Roy  l'a- 
voit  fait  accompagner  de  trois  Prélats  que  le 
f Cierge,  qui  avoit  été  prefent  à i abjuration 
-de  la  Mai  clé  , avoit  déliré  qu’il  amenât , 8c 
que  s il  pla:foir  au  Pape  de  les  voir  , ils  luy 
pourraient  rendre  conte  de  ce  qui  s'y  écoit 
pailc.Mais  à tout  cela  lé  Pape  ne  réponditau- 
tre  ebofe  , linon,  qu’il  y aviferoit.  Samcdy 
18.  Novembre  l’/imbaûâdeuv  d Efpagne  prit 
audiance  du  Pape, avec  un  cortège  de  foixan- 
tc-dix  caroffes,afin  que  ce  nombre  égalât  ce- 
liiydcs  Gentil  s-hommes, qui  avoient  fuivile 
Duc  quelques  iours  auparavant.  Dés  le  Lun-  . 
dy  on  vit  l’effet  de  l’audiance  de  l’Ambaffa-  • 
deur  d Efpagne.  Car  ce.iour  là  le  Pape  fit  dire 
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au  Duc  dë  Nevers^quc  s’il  !ë  vouloir  voir,. en- 
core , il  luy  donneroit  une  audiance  favora- 
ble, mais  qu'il  f al  oit  qu’il  fe  dépefchajl  ; pur  ce 
que  le  Jëjouryqu  il  continuerait  défaire  a Rome t 
pourrait  donner  de  l’ombrage  a ceux, pour  qui  il 
et  oit  ob'tgé  d’avoir  toute  autre  confierai  ton 
que  pour  luy  , n’étant  venu  à Ro  'ne  que  com- 
me personne  particulière  n avait  que  faire 
de  voir  les  Cardinaux.  Et  pour  ce  qui  efl  des 
trot s Prélats  François  , qu il  ne  les  pouvoir  pas 
admettre  àfes  pie  ls  , qu  th  neuffem  veu  aupa- 
vanf  le  Cardinal  de  Sainte  Séverine  , che  f de 
l' Inquifitton  (f  Grand  Pemtencier • LC  Dnc, 
voyanrtoures  ces  irrerulâ  'item,  .,quele  Pape, 

. en  palïant  par  deiîus  les  formes \t  vouloit  em- 
pelcl  îerde  voiries  Cardinaux, & que  l’on  vou- 
loitengager  les  trois  Prélats  à une  chicane  de 
rinquifition,qui  n’à  point  de  fin, pria  le  Maî- 
tre de  Chambre  , qui  luy  étoit  venu  faire  ce 
mellàge,  de  luy  donner  par  écrit  ce  qu’il  ve- 
noit  de  luy  dire  de  bouche  : & fur  ce  que- 
lè  Maifbrede  Chambre  luy  dit,  qu'il  n’avoit 
point  d ordre  pour  cela  , le- Duc  le  pria  de 
l’aller  prendre  du  Pape  , afin  qu’il  pût  con- 
sidérer a loifir  ce  qu’il  avoit  à y repartir. 
Mais  le  Pape  , au  lieu  de  renvoyer  lé  Mai— 
ftre  de  Chambre,  y fit  aller  le  Cardinal  de 
Tolede  , qui  luy  tint  le  même  difeours , tou- 
chant les  trois  Prélats  & remporta  au  (h  la* 
même  réponfe.  Le  Cardinal  8c  le  Duc  eurent 
des  cpntellat  ions  fort  chaude  sr,  tant  fur  ce  fu- 
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j*r,que  couchant  la  vilîcc  des  Cardmauxjrnais 
Fe  Cardinal  les  fiait, & prit  conge',  en  dilant,- 
qu’il  feroit  rapport  au  Pape  de  leur  conver- 
lation.  lie  i.  iourde  Décembre  le  Maître  de 
Chambre  vint  dire  au  Duc,que  le  Pape  n’a- 
voit  pas  change  derefolution,  tant  à Iegard 
de  la  vilite  des  Cardinaux,  que  pour  les  Pré- 
lats François.  Et  afin  que  le-  Dqc  n’en  pùc 
pas  douter,oii  fatfit  leur  bagaje^  on  les pout  - 
fuivtt  en  for  te, que  t'out  ce  qu  ils  purent  fut  té', 
ce  fut  de  fe  fauve r d (ns  la  Cbabre  du  Duc 
quoy  qu’ils  euflent  des  lettres  de  creancej  & 
une  inftrudion  particulière,  qui  les  dévoient 
faire  confiderer  comme  perfonnes  publiques. 
Le  y.Decembrele  ^c  eut  encore  une  audiâ- 
ce,  & comme  il  croyoit  que  ce  feroit  la  der- 
nicre,il  voulut  aufFi  faire  un  derniev  effort 
fur  1 efprit  du  Pape  , pour  tâcher  de  faire; 
reliffirfa  négociation.  Il  fe  jeta  à genoux  de- 
vant fi  Sainteté, 5c  le  coniura,les  larmes  aux 
yeux,  & avec  des  foumifluens  extremes  , de 
ne  refufer  point  fa  Benedidionau  Roy,  qui 
venoit  à luy  comme  un  pecheur  repentant , à 

3 ni  l'Egide  n’a  pas  accouftume  de  refufer 
ouvrir  fon  giron. Mais  trouvant  le  Pape  in- 
flexible, il  te  leva, 8c  changeant  de  ton,  if 
luy  parla  d'un  air  fl  touchant,  que  le  Pape  en 
fut  emeu  -,  toutefois  non  iuiqiies  au  point  de 
vouloir  accorder  la  moindre  efperâce  auDtiCj 
ünon  qu  il  lui  permit  de  demeurer  à Rome- 
tufques  au  commencement  de  l’annee  fui  van- 
ter 
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-ec  1 5 94.Le  procède  c!u  Pape  ne  trouva  pas  une 
approbation  nnivevfelie  en  cette  Cour-là , oà. 
plufici  rs  Cardinaux  memes  ne  treuvoienr  pas 
bon, qu’une  affaire  de  cette  importance  palsâc 
par  les  mains  de  peu  de  perfonnes  confidetes, 
à I exclulion  des  autres;  mais  le  Pap<e  en  ayàt 
effe  averty,en  témoigna  -fon  reiTentiment,  & 
les  fit  taire.  Le  Duc,  en  forçant  de  l'audiance, 
lai  fia  un  mémoire  au  Pape,&  vers  les  Feftesde 
IMoël  il  lui  envoïa  encore  un;le  preffant  allez 
fouvët  de  luy  faire  quelque  ré penfe  par  écrit. 
Il  redoubla  cette  inftance  dans  l’audiance, 
qu'il  eut  le  2.  Ianvier.  Mais  il  n'obtint  rien 
du  tout, le  Pape  demeurant  inexorable  , no- 
lîobftant les  remontrances  du  Duc  , qui  lui 
reprefenta  les  defôrdres  apparents  que  le 
Siégé  de  Rome  avoir  fuiet  dapprehender 
de  ce  cruel  refus, & le  dépîaîfir  , que  le  Pape 
mefme  en  aurait  un  four.  Le  6.  Ianvier  le 
Cardinal  de  Tolede  lui  vint  dire  qi  e le  Pa- 
pe  ne  croyoit  pas  eftre  obligé  de  luy  don- 
ner rien  par  eferit  , parce  que  le  Due  ne  luy 
'•tf  r4cn  itt  de  la  part  du  Roy  de  Navarre, 

c'eff  ainfî  qu’il  nommoit  le  Roy  Henry  IV. 
ce.tjue  le  Duc  ne  pouvoir  pas  ignorer  ; veu 
que  fa  Sainteté  l'avoitfait  avertir,  qu’elle  ne 
le  confidereroir  que  comme  perfonne  pri- 
vée. Le  Duc  s’en  fâcha  , & entra  en  fuitte 
avec  le  Cardinal  dans  une  converfation  , ou 
il  ne  fut  rien  conclu.  De  forte  que  iv- 
geant,  que  1 intention  de  la  Cour  de  Rome 

eftoit 
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croit  de  l’a  mu  fer  feulement,  il  prit  fon  au— 
dianec  de  conge  le  9. Février, où  il  ne  manqua 
pas  de  reprocher  au  Pape  fa  dureté  , & de  fc 
plaindre  des  mauvaiies  intentions  de  les  Mi— 
jiiftres , qui  de  fa  part  ctoient  employés  en 
France  & en  Efrague.  Il  partit  de  Rome  le 
14.  Yxvxitt^ijfres  «voir  nceu  la  vifite  des  deux 
Cardinaux  uil lobranhu  & S.  Geo'ge , neveux 
du  Pape  , qui  permit , que  fcn  fiîsî&’  les  gen- 
tils-hommes de  fa  fuitte  luy  baifailent  les 
pieds.  Il  partit  le  Lendemain,  8c  en  forçant 
de  Rome  il  rencontra  le  Cardinal  de  Ioyeufè 
.&  le  Baron  de  Senecey , que  la  Ligue  y en- 
voyoit.  .ils  ne  fe  faîuerent  point.Le  Duc  en 
fit  depuis  une  relation, qu  il  envoya  au  Pape, 
& c’en  cfticy  un  exvraift.L  inftruftion,  qui 
fut  donnée  au  Duc  , ettune  piece  excellente, 
mais  trop  grande  , & fon  fujettrop  éloigné 
du  noftre  , pour  pouvoir  trouver  place  dans 
£e  peu  de  fuçîllecs. 

- Le  Marquis  de  p if ani -,  que  le  mefmc  Roy 
Henry  IV.  envoya  dans  le  mémetemps,à  la 
Republique  de  Venife,au  Grand  Duc  de  Tof- 
cane,&  aux  Ducs  de  Manroüe  & deFerrare, 
fut  fort  bien  receu  par  cout.îl  avoit  auflïordrc 
dialler  à Rome  > mats  le  Pape  ne  le  luj  voulut 
pas  Permettre. 

Quelque  temps  auparavant  ;fç  avoir  en  l’an 
I 5 91,  les  Prélats  Çf  les  Seigneurs  Catholiques, 
qui  après  la  mort  d Henry  HI , s etoient  déclarés 
four  fon  légitimé  fucceffeurjÇIW Oyerent  le  Duc 

.de 
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dr  Luxembourg  a Rome  j pour  iuftifier  leur 
procédé  auprès  du  Pape.  Lors  quïl  y arri- 
va il  trouva  Sixte  V.fert  animé  contre  le 
Roy ,5c  contre  tout  !e  party:niais  d'autant 
que  le  Pape  haifl’oit  naturellement  lesEfpa- 
gnol$,l’on  n eut  point  de  peine  à le  faire  en- 
trer dans  les  (cntimens  de  ccux,qui  foutc- 
noient  que  c'ctoit  la  feule  ambition  des  Ef- 
pagnolsqui  êtoit  la  caufe  des  guerres  Ci- 
viles de  France.il  revint  de  fa  première  ani- 
molité,&  déclamant  fort  contre  l'emporte- 
ment de  Grégoire  Xlïï.lbn  Predeceflcur,qui 
.par  un  zele  aveugle, que  Sixte  avoit  imité  au 
commencement  ac  fon  Pontificar,avoit  por- 
te'les  affarcs  à de  il  grandes  extrémités, il 
ne  pouvoir  pas  fouffrir,quc  I on  parlât  des 
X ig’tcurs^comme  de  Protecteurs  de  la  Re- 
ligion Catholique  Romaine.Mais  la  mort  ne 
luy  ayant  pas  donné  le  loijfirde  détromper 
le  monde, & Grégoire  XlV.qi’i  fût  elû  en 
fa  placc,ayant  fuccedé  à fa  première  animo- 
fitc  pl ûrôt  qu’à  fes  derniers  fenrtmens  , le 
T>hc  dt-  Luxe  mit  urg,  voyant  «qu'il  n’y  avoit 
plus  rien  à faire  à Rome, fe  retira  en  France. 

L'on  peut  coniîderer  fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  du  One  As  Nevers  que  le  Pape 
iÇlemcnt,*’»  le  fat f no t ave*  Or  avant  cja'tl 
fût  entré  dam  l E Uat  Ecclejîafttque , <fu  tl  ne 
le  Tit/vo/t  pas  f onftil  rer  tomme  ^4 mbaffadeur 3 
& en  empêchant  leMa^quis  de  Pifani d’aller 
à Rome, ne  lit  rien, quele  droit  des  gens  ne 
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Kiÿ  permît,  ïk  me  fine  qu’il  ne  fût  en  quelque 
façon  obligé  de  faire.  Car  eftant  Prince  Sou- 
verain,il  nouvoitle  recevoir  , ou  ne  les  icce— 
voir  point  quand  meme  ils  auto i en t efté  Mi- 
nières d'un  Prince,qu  il  auvoit  reconnu  pour 
Roy  legttime.De  l'autre  cofté  le  Roy  même, 
qui  voyoit  les  Députez  de  fes  rebelles  receus 
& caréilez  a Rome  , pendant  que  l'on  n'y 
vouloir  point  recevoir  fes  Amba  {fadeur  s , ne 
s’en  pouvoir  pas  offenfer  avec  Iuftice;parce 
que  dans  les  maximes  delà  Cour  de  Rome 
recettes  par  ceux  de  la  Religion, dont  Sa  Ma- 
iefté  venoit  défaire  profelbon,  il  ne  pouvoir 
pas  efperer  d'y  eftre  reconnu, que  le  Pape  me- 
me ne  l’eût  abfous  de  fa  prétendue  herelic 
relapfe.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc,»/  ne  pouvait 
reprocher  qu'à  luj-méme  îe  mauvais  f accès  de 
fa  negotiation  • parce  qutl  ne fe  pouvoir  pat 
plaindre  du  Pape  , qui  l' avait  fait  avertir  juf 
ques  à trois  fox, qu'il  ne  le  pourrait  c on ft  lever, 
que  comme  Duc  de  devers  , c eft  à dire  , comme 
un  Seigneur  particulier*  line  s'en  pouvoir  pat 
prendre  à Vlnquifîtion  non  plus  , parce  ou  elle 
• pouvait  étendre  fa  lurifiiel  ion  [ur  des  Prélats 
qui  fe  t-,  cuvoient  en  la  compagnie  d’un  Sei- 
gneur , eut  ntftcit point  re".nnu  tour  pefo^ne 
publique.  Ce  fondement  eftant  pofé,  il  fe  trou- 
vera, qu’il  n’y  avoir  rien  d’irregulier,  ny  au* 
defenfes  , que  le  Pape  fit  au  Duc  de  viiite)* 
les  Cardinaux  , ny  au  refus  qu’il  fit  , de  ré- 
pondre par  eferitaux  mémoires  du  Duc,  ny 
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mefmes  au  terme,  qu’il  lu  y donna  peur  Icfe- 
jour  , qu  il  avoic  h faire  a Rome.  IV.'ais  pour 
dire  ce  qui  en  eft  , les  plus  grands  cbffacles, 
que  le  Duc  rencontra  en  fa  négociation^ 
furent  les  efpe rance sque  les  JVîiniftres  du  Pa- 
pe donnoient  en  touces  leurs  lettres, que  les 
affaires  de  la  Ligue  n’efto  ent  pas  en  fi  mau- 
vais eftat,qu’on  ne  les  vit  bientôt  glorieufç- 
ment  relevées , & les  advis  qu’il  recevoic, 
qu’il  falloit  douter  de  lafincerite  de  lacon- 
verfion  du  Roy .Jl*‘j  a rien  quifaffe  mieux 
renjftr  lt  negotiation  du  M tntfire  %ejue  lapro- 
fpertté  d's\nffatres  du  Mntfhe-'e  Qa  dînai  Dof- 
fat  l’a  bien  fçeu  reprefenter  au  Roy  Henry 
IV.en  luy  marquât  en  plufieurs  de  les  dépê- 
ches,que  le  feul  moyê'de  faije  reuflir  fes  intc- 
tions  â Romc,ctoit  d’acquérir  tous  les  jours 
de  nouveaux  avantages  fur  fes  ennemis  en 
Frâce.Et  de  faitla'reouéftô  de  Paris, & des  au- 
tres principales  Villes  du  Royaume, avec  la 
ruine  du  partydela  Ligue  & de  la  faéHon. 
Efpiignoledit-obtenir  du  même  Clément  l’ab- 
folution, qu’il  avoir  fî  opiniâtrement  refusée 
quelques  années  auparavât.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  l’Ambaffade,  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  fit  à'Rome  en  l’an  160 8.1a  plus  magnifi- 
que que  l*o  eut  encore  veuë  en  cette  cour  là. 

Le  pape  Jules,  Il  qui  ne  vouloit  pas  cftrc 
refuse' en  quoy  que  ce  fi  t, trouvant  mauvais. 
Oi  e la  République  de  Vcntfr  fa’foit  difficulté  de 
rcRituer  quelques  Villes  de  la  Romagne, qu’il 

L pre- 
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p’rctendoit  appartenir  àl  Eglifc,  ne  voulut  pat 
■recevoir  l\i-,  b.t[J\de  d'obedtence  , qu'ellcluy 
avoir  deftixicV,  qu  elle  ne  luy  euft  donné  fk- 
. tisfa&ion  fur  ce  fujet.  Elle  le  fit, du  moins  en 
partie  , St  le  Pape  luy  ayant  témoigne  apres 

• cela,qu'clîe  fe  pouvoir  acquitter  de  ce  devoir, 
elle  envoya  à Rome  huit  de  fes  principaux 
Scnateurs.cc  qu  elle  n'avoit  point  fait  i aucun 

- de  fes  predecetfeuvs  , finon  à ceux  à qui  leur 
Eftat  avoir  donné  la  nal fiance. La  mefmc  Ré- 
publique s eftant  quelque  temps  apres  liguée 
avec  quelques  autres  Princes  contre  le  mcl'mc 
Pape,fut  excommunié  j mais  ne  trouvant  pas 
fon  conte  avec  les  alliez  , tâcha  de  faire  Ion 
accommodement  avec  Iules  % & d'en  obtenir 
l’abfoiurion.EHe  envoya  pour  ccr  effet  à Ro- 
paellx  Ambafladeurs,qui  au  lieu  d’y  faire  leur 
entrée  avec  la  pompe , 'qui  a voit  accoutumé 
d’attirer  les  yeux  de  toute  la  Vill entrèrent 
de  nuit , couverts  d'habits  vils  8$  (impies , 
capables  \de  faire  pitié  , [ans  que  perfonne 
allât  au  devint  d'eux.  Le  Pape  au  lieu  de  les 
admettre  à fes  pieds,  les  obligea  àfe  rendre  au 

• Palaisdu  Cardinal  de  Naples  , pourytrait- 
ter  de  la  manière  de  leur  abfolution  avec  luy, 

. & avec  les  autres  Cardinaux  que  le  Pape 
avoit  Députez  pour  telà.  Le  iour  ayant  efte 
pris  pour  les  ceremonies  de  l’abfolution , les 
AmbalfadeursVenitiensferendircntau  parvis 
de  S. Picote  , où  ils  fe  profternerent  aux  pieds 
du  Pape, qui  eftoitaffis  dans  fon  throne  , au- 
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près  de  la  porte  de  brôze,en  la  pvefencejdc  tous 
les  Cardinaux, & d’un  très-grand  nombre  d’au- 
tres Prélats,  8c  apres  qu’ils  eurent  en  cet  éftat 
reconnu  leur  peche' & leur  opiniâtreté  , 8c 
qu'il s<  eurent  demande  pardon  , le  Pape» 
en  prononçant  quelques  preres  , 8c  faifanc 
• uelques  autres  ceremonies , leur  donna  l’ab- 
/olution  , 8c  pour  pénitence  la  villte  des  Cept 
Egüfes. 

Il  arrive  Couvent, qu'un  Prince  ou  Eftat  ne 
juge  pas  à propos  d’admettre  les  Amba/ïa- 
deurs,  qu’on  lui  envoyé  : ie  ne  dis  pas  des  en- 
nemis déclarez  , mais  atiffi  des  Princes  Neu- 
tres. Les  Eftats  des  Païs-bas  ont  Couvent  refu*. 
sé  , pendant  les  premiers  troubles , tant  avant 
qu'aprés  l’Vnion  dé  Pan  ï 5 7 9.  d admettre  & 
d’oüir  les  Ambaffadeurs  8c  les  Minières  de 
rEmpercitr  & des  Princes  d’AlIemagnej  par- 
ce qu'ils  fçavoientjàue  les  propofitiôs,  qu’on 
leur  dévoie  faire  , /croient  prejudiciables  à 
leur  liberté  & à leurs  inteiefts.f~WA»/ 

Seigneur  de  Su'derphul,  Conleiller  de  1 Empe- 
reur au  Côfeil  d’Hongrie, s’erant  cn^an  r 5 95* 
avancé  iuCques  à Cologne  , à dc/Tetn  de  pafTer 
en  Hollande  , pour  y faire  quelque  ouverture 
d’accommodement , demanda  pour  cet  effet 
pefTeport  aux  Eftats,  qui  ne  pouvant  pas  ig- 
norer le  fuj'ct  de  Ton  Voyage  lui  firent  connoi- 
tre^ue  fa  peine  feroit  inutile  , atnfi  qu*i^ 
f croit  bien  de  ne  prendre.  Il  rie  laiflâ  pdB 

d’aller  à la  Haye  , & de  fe  prefenter  danP 
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leur  Affcmbîé  c,  avec  des  lettres  de  creance  de 
l’Empereur  & des  Princes  de  l’Empire  , qui 
étoient  aÜ’embîcs  à Ratisbonne  $ mais  en  le 
renvoïa  avec  la  meme  reponfe,  que  1 on  avoit 
faite  à ceux  qui  avoictfait  defemblables  pro- 
pofltions,En  l’an  1599 ,Sale»tn}nagueres  Ele- 
cteur £$  Archevè  jue  de  Ce lognc, Herman,Com- 
tc  de  Manderfcheit,  & le  mefme  Charles  Hue* 
■ç,*’/, firent  prier  les  Eftats  de  leur  accorder  nn 
paffeport,  pou  • leur  palfaoe  en  Hollande.  U leur 
firent  dire, que  l 'on  fçavoit  le  contenu  de  leur 
commifTion , & qu’il  n étoit  pas  necefiàirc 
qu’ils  filïcnt  le  voyage  $ parce  qu’on  ne  leur 
pourroit  pas  faire  autre  reponfe, que  l’on  avoit 
dé-ja  faite  à ceux  , qui  avoient  dc-ja  fait  de 
femblables  ouvertures.  On  n : leu>  donna  point 
de  pajfep°rt  er*  ejfet  > & *1*  ne  'voulurent  pas  fe 
commettre  fans  ce.'à  Neanmoins  en  l’année  fui- 
yante  16  00. les  Efiats  envoyèrent  des paffeoo'tj 
aux  mêmes  Comtes  de  Man  de  rfehest  Charles 
Afor^jpatce  qu  ilsne  venoiét  pas  avec  ordre 
de  parler  de  la  paix,maisfeulement  pour  ttai- 
ter  des  interets  des  Princes  & Eftats  de  la  Baffe 
Allemagne,  qui  fe  trouvoient  incommodez 
du  voilinage  des  armes  des  Provinces  Vnies* 
aulïîbien  que  de  celle  de  l’Archiduc. 

En  la  même  année  l'Archiduc  Aller t envo- 
ya Charles, Comte  % Epn*ont,Çf  le  Ureftdent  du 
Qonfeil  de  Eux 'mboure  à pkffîeurs  Princes 
gliAllemagne,  pour,  leur  faire  part  de  fou  ad- 
JJfccmcnt  aux  Eftats  de  Flandres  8c  de  Bour- 
gogne, 
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gogne^pour  les  convier  de  vivre  en  bonne  in- 
rcll  îgence  avec  lui, pour  rejetter  furies  Pro- 
vinces V nies  la  caule  des  incommoditez,  que 
le  voiiinage  de  la  guerre  leur  apportoit,&  pour 
cxcuferles  defordres,quc  les  armes  d’Elpag- 
ne  avoient  faits  dans  quelques  Provinces  de 
de  1 Empir i.L'  Eleciew  Palatin  & le  Lantgra- 
'vede  h'effe  refuferent  de  les  oüir,8c  les  renvo- 
yèrent au  bourde  deux  jours;  leur  fai  fane  dire 
par  leur  Confeillers,que  fl  l’Archiduc  vouloit 
perfuader, qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  in- 
vaiions  , que  les  Efpagnols  avoient  faites 
dans  l’£rapire,il  en  devoir  faire  punir  les  au- 
teurs. 

En  l’an  1640  1 Empereur  envoïa  en  Hol- 
lande le  Comte  d' sî'verfpzrçr , pour  y faire  ou- 
verture d’une  paix  particulière  avec  l'Efpagnç. 
Le  Comte  eftant  arrivé  à Cologne  au  mois 
d’Oe%bre,fir  demander  un  paiFeport,pour  vcr 
nir  à la  Haye, & bien  que  l’on  craignit  de  don- 
ner de  l’ombrage  à la  France*  avec  laquelle 
on avolt desiiaifom bien eftroitesyon ne  laif- 
fa  pas  dé  lui  en  accorder  un  ; parce  qu’on  ne 
le 'pouvoir  pas  vefufer, fans  violer  la  neutrali- 
té , que  l’on  vouloit  entretenir  avec  1 Empe- 
reur. Il  arriva  à la  Haye  , fans  en  donner 
avis,&  alla  loger  dans  une  holtellerie  parti- 
culière. Quelques  jours  apres  il  fit  rendre 
fa  lettre  de  creance  par  un  des  Huiffiers  dés 
Eftats,  & bien  qu’en  celà  il  péchât  contre  Iqs 
formes, on  ne  Iaifla  pas  de  la  recevoir.  Mais 
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dés  qu'ils  virent  1 infeription  de  là  lettre  , il 
fut  refolu , qu’on  ne  l 'ouvrirait  pas  , qu  on  la 
lui  rendrait  3 & que  cependant  on  ne  lui  don- 
nerait pas  audiance.  L infeription  portoit  II- 
luJirtbus,GeneroJts , NobiltbtM  honora'.iltbuo  3 

2?o&rts  (ÿ  S^R.lmperti  jidelibus3dileïHs  A’.  AT. 
O retint  b tu  Vnttarum  trovinciarum  Belgicu- 

rum.  Ils  lui  envoïerent  dire,  par  trois  de  leurs 
Députez, qu’ils  avoient  touiours  tâché  de  vi- 
\Te  en  bonne  Intelligence  avec  I'Empereur& 
l’Empire  , & qu’ils  eftoient  prefts  de  rendre 
aux  Ambaiîadeurs  de  fa  Majefté  Impériale  îe 
refpeft  qui  leur  eftoit  deu  : mais  qu’ils  croient 
auifi  obligez  de  maintenir  de  leur  côté  les 
droit  de  leur  Souveraineté.  Q_e  l’infcription 
de  là  lettre  de  creance  leur  faifanc  juger, qu’ils 
ne  feraient  pas  mieux  traittés  dans  le  texte 
le  Comte  ferait  bien,  à leur  avis,  d'aller  l»y 
■me f me  trouver  T Empereur  3 pour  en  inftrui- 
rc  fôn  Confeil  , & pour  faire  reformer  la 
lettre  , ou  bien  de  Je  retirer  quelque  part  dans 
le  votftnctçe  ,chez.  I E le  Heur  de  Cologne , ou  ail- 
leurs , jufqu’à  ceqii’il  eut  receu  d’autres 
lettres.  Il  s’opiniâtra  pourtant  à relier  à la 
Haye  ,&  il  fit  venir  d’autres  lettres  en  effet; 
mais  l’on  y trouva  encor.quelque  chpfc  à re- 
dire , comme  l’on  aurait  fait  à routes  celles, 
qu’il  eût  pû  faire  venir.  C’eil  pourquoy  le 
Comte , voyant  qu’on  le  vouloir  chicaner  , & 
qu’il  n’y  avoir  rien  à faire  dans  un  lieu  , où 
l’wi  était  encore  engagé  trop  avant  avec  la 
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France, fe  retira  le  29.  Iuin  1641.  aprc's^^i 
demeuré  inutilement  à la  Haye  fepto^piit 
mois.il  eft  vray  qu’en  1 an  165 8. les  Eftats  ne 
fient  point  de  difficulté  tic  fe  contenter  des 
lett-esde  AT.  Fncju-r  , quoy  qu'elles  n’euficnc  ' 
poinc  d aune  infcripticn  que  celle  de  cha- 
rtJ'sirM  a »tcs  , mais  outre  qu’elle  ne  marquoit  ' 
pouit  cette  fuperiorité,  qtîilc  trouve  dans  les 
mots  tfoftits  S.R  uhéhe  jiàeltbus, 

les  Eftats  ne  pouvoient  pas  plus  exiger  de  * 
l'Empereur, que  ce  que  le  Roy  de  France  leur 
doiinoit.  * 

Le  Prince  J. mus  de  Riidz.ivsl  e'tudioit  à • 
Leide,lors  qu  en  l'an  1633.  , Roy  de 

T olorne  lui  envoya  ordre  de  faire  partdefon 
éle&ion  à la  Couronne,aux  Eftats  des  Provin- 
ce s«Vnies  L’infcriptiondc  fa  lettre  de  creance 
n'eftoit  pas  fort  differente  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler, au  moins  c-Ie  ne  p!  At  pas  da- 
vantage , quoy  qu  elle  fut  enflée  dcstiltrcs 
d ’ I if, ’uji  y if st  r,û  H u(t>  / bu  . , .t /<*£  n 1 fi  a s,  G cnero  fis 
No'i‘l'busfk.çX.%-  harangue  du  Prince, qui  dé- 
buta par  J llvfr-ri,  Magwfî  . y.îéplut  bien  plus, 
parce  qurelîe  mettoit  le  Prince  drOrange  à la 
tefte  de  tout  l’Eftat.  Les  Eftats  ne  furent  pas 
moins  feandalifés  de.fon  incivil  térparce  qu’il 
ne  conduiftt  les  Députez  , qu'ils  luy  envoyè- 
rent , que  jufques  dans  le  veftibule  du  logis. 
Mais  ce  fut  un  pas  de  clercyromme  l’on  dit,&  * 
une  faute  d écolier,  dont  il  fit  réparation  Sa- 
•vvaskj j que  le  mefine  Roy  env  oya  aux  Eftats  J 
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gens, que  de  n’admettre  point  l1  Ambaffadeur 
d’un  Prince  ,que  coûte  la  Chrétienté  recon- 
noit  pour  Souverain, qui  bien  loin  de  vivre  ea 
mauvaife  intelligence  avec  l’Eftar,avoitrendu 
mille  bons  offices  à leurs  fujets,  8c  qui  faifotc 
demander  Ton  bien  par  les  voyes  ordinaires* 
ils  lui  firent  dire  quelques  jours  apres , qu’ils 
étoientprefts  de  le  recevoir  avec  tous  les  hon- 
neurs deus  a Ton  caràftere.mais  qu’ils  fe  trou- 
Voient  obligez  de  lui  dire,  eju  tls  ne  pouvaient 
pas  reconnotjlre  le  Grand  Mai  (Ire  a l'égard  dès 
Commander  te  s Jîtuées  dans  les  Provinces  Vnier. 
Mon  (leur  s de  Souvré  indigné  d’une  réponfe* 
qu’il  difoit  être  injufte&  incivile,  reprit îc 
chemin  de  la  France, apre'c  avoir  envoyé  aux 
Eftats  une  protefiation  formelle  contre  ce 
procédé.  Les  Eftats  ta  renvoyèrent , & le  fi- 
rent convier  en  même  temps  de  venir  rece- 
voir^ la  Hiye  les  honneurs, que  Pôn  préparoic 
pour  fa  réception.  En  lût  faifant  faire  ce  com- 
pliment, ils  ne  papotent  point  de  la  refervè* 
qu’ils  y avoient  adjouftée  auparavant , mais 
elle  ne  laiflà  pas  de  demeurer  e.nregiftrée  dans 
les  Archives  fecrets  dè  leur  Greffe,  par  une 
prévoyance  tout v Fait  inutile.  Celui  qui  de- 
voir porter  cette  parole  ne  le  trouva  plus  U 
Delfr-jd^ù  il  étoit  pani,dans  l’intention  d’in- 
tereffèr  la  France  8c  l’Ordre  de  Màlthe  dans 
{on  rellentiment.  Il  faut  advo lier, qu’au  procé- 
dé des  Èffars  il  y auroit  une  irrégularité  » dont 
ils  ne  fe  pouvoient  pas  juftifier  auprès  dés 
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autres  Princes  de  la  Chrécienté.ll  y avoir  dans, 
les  Provinces  Voies  plufieurs  Commande— 
nés, qui  étoient  poffedécs  fans  titre:  le  Grand 
Maître, qui  les  redamoit, avoit  toujours  don- 
né retraite  aux  Vailléaux  Hoîlandois  , & 
quoy  que  l’Ordre  (oit  particulièrement  obli-- 
gé  àl^Erpagne  , il  n’avoit  jamais  voulu  pren- 
dre parti , pendant  les  premières  guerres  civi- 
les, avant  mefme  que  les  Provinces  Vnies  fif- 
fent  un  Eftat  Souverain.-fi  bien  qu’il  n’y  avoit 
point  de  pre texte , qui  pût  juftüier  le  refusr 

3ue  les  Eftats  firent  d’oüir  le  Commandeur 
e Souvré,ny  leur  déclaration  , de  ne  çonnoî- 
tre  point  le  Grand  Maître  à l’égard  des  Com- 
mander ies  iîtuées  en  leurs  Provinces  f parce 
que  par  ce  moyen  ils  fe  conftituoient  luges 
en  leur  propre  caufe.Lcs  guerres  civiles  com- 
mençoient  dés  ce  temps-là  à troubler  la  Fran- 
ce,&  les  intérefis  du  Grand  Maître  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  {e  déclarer  pour  ceux  du- 
Commandeur. 

Don  ^ 1/itomo  de  Stufa  de  MateÆo  , eftanr  en 
Pâmé.)  o.  arrivé  en  Hollande  , en- qualité 
d ’ sam'jffalrvr  de  Iran, Roy  de  Portugal  ; en  fit 
donner  avis  aux  E^at , afin  qu’ils  le  fiffent 
recevoir  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Mais 
il  eftoient  fi  peu  farisfaits  de  là  conduite  & 
de  la  mauvaife  foy  de  D Fra»ctfce  de  S ouf  a 
CoutWmo  ^ Ton  predecefieur  , qu'ils  ne  le  'vou- 
lurent peint  confiierer  du  tout , & refuferent  de 
le  recevoir  avec  les  ko  mut  s >iue  l'on  a ac  coûta- 

,$r  f 

K me: 


Digitized  by  Google 


les  shnbajfadeurr.  251 

me  de  rendre  aux  ^drr-.  ajfaclcurs  à leur  c»tréey 
Ce  refus  l’obligea  à venir  à !a  Haye  incognito 
mais  il  y rencontra  les  r/.  én.cs  dtjftiultés  pour 
/ on  auitançc.  Il  fut  prés  de  cinq  mois  avant 
cjue  de  la  pouvoir  obtenir, & ce  pxcc dé  l’obli- 
gea à s’en  plaindre  bien  fort  en  fa  première 
audiance,dont  il  parla  en  fa  harangue  tomme 

fi  les  Lftats  d'VOi eut  Vio! c le  droit  de\  gens  eu 

J a perfonne.  Il  avoit  l’efprit  trop  chaud,pour 
avoir  de  la  conduitejde forte  que  files  Eftats 
avoient  eu fü jet  d’étre  peu  fatisfaits  defon 
Predeceflcur  , ils  le  furent  encore  moins  de 
celuy-cy.  Car  ils  trouvèrent  fa  propofition,& 
après  cela  fes  offres  û peu  raifonnabIes,qu’ils 
luj firent  déclarer ,qu  tl  ne  ferott  plus  confideré 
tomme  terjonn?  pubhqus  & que  l’on  ne  nego- 
tieroit  plus  avec  luy:  fur  quoy  il  arriva  une 
chofe  fort  remarquable.  Car  alors  qu’on  luy 
lignifia  la  refolution  que  les  Eftats  avoient 
p>rife  le  2 5. Mars  i65i.quc  l’on  n’entreroù 
plus  en  côferéce  avec  luy, & qu’à  l’avenir  on 
ne  le  cofidtreioit  plus  com -ne  Ambaffadeur, 
*****  co mm  ■ e’fcnne  privée, i\  répondit,qifil‘ 
ftépendoii  de  Meffieurs  les  Eftats  de  continuer 
les  côfercces,ou  de  les  faire  cefler,  ma ispour 

€C  qui  étoit  de  la  qualité d'stnjb*ff*dtur, qu'il 
ne  la  tenoit  pas  d’eux, atnfi qu'ils  ne  l'e  pou- 
Voit  pas  dépouiller  non  plus'.atre  fa  ul té  état 
refervée  au  Roy  fon  Maître, a l'txclufio  de  feus 
les  autres . Qx  les  Eftats  ét  oient  obligé  s par 
droit  dtLgei  de  le  reeenoitre pour  ttfquoj  qn  'il 

ne 


. Jkfemoiref  t&ucktmt' 

ne  leur  fut  pas  ag>  eable.  Qj_il  leur  avoiioit 
bien,  que  le  meme  droit  des  gens  leurper- 
mertoit  bien  de  le  faire  forcir  du  pais  y s’ils 
vouloient  rompre  avec  le  Roy  {on  Mai^e* 
mais  qu'il  fe  promettent  toute  autre  chofe  de 
leur  prudence  :&  que  meme  en  ce  cas  là  ils. 
lut  devi  ent  donner,  ic  loifr  de  Je  retirer 
le  reconnaître  cependant  fisut  Am  ajfai.  u » 
jvfifu'à  ce  eju  tl  fut  arrivé  a J J cnt.e.  Et  de 
fait  lors  qpe  (je s créanciers,^  ceux  de  fon  pre- 
deceâbur,pour  lequel  il' avoir  répondu, pre- 
fenterent  requête  pour  le  faire  arrêter,-  o.nme 
ftrjenne  particuliers ,1a  Cour  de  ff  ufl /^com- 
posée de  perfonnages  fages  & graves  en  ce 
icmps-là  ne  le  voulut  pas  per  mettiez  u elle  ne 
fç eut  auparavant  les  féru  imens  d*s  Ejlats  de  ; 
Hollaodç  fur  ce  (user  Ils  déclarèrent,  qu  elle 
ne  devait  pas  avoir  égard  à>  Urefolutton  des 
£ fiat  s Generaux,  parce  qu’elle  n'avoit  fa  rC- 
flexion-que  fur  la  négociation  de  l’Ambaffa- 
detir  8c  ïltpouvett  pas  empêcher  que  le  droit 
des  gens ne  fut  c nîervé  en  fa  perfonnevtô  que 
fi  on  ne r<fpeûât  fon  caraflerei 

If  faut  remarquer  en  cet  exemple  , que 
t>on  Antonio  avoir  raifon  de  dire,qu  en  Ic; 
drainant  cinq  mois  , devant  que  de  luy  don- 
ner  audiance  ..Torcne  refpeéèoit  pas-  afTésle 
drokdes  gens.  Il  eft  vray , qu’aprés  ce  qui- 
s’étoit  pâlie  au  Brczil  , les  Éftat s pourvoient 
«oniïdcrer  le  Roy  de  Portugal  comme  leur 
«tencœy  qu’ils  nctoteut  pas  obligée  d’ad* 

mec-* 
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mettre  Ton  Ambatfadeur  $ mais  il  eft  vray 
aulfi  , qu’aprés  l’avoir  admis  & fouffert  dans 
le  Pais  , même  au  lieu  de  leur  relkleace, ils 
1 eu  dévoient  faire  forcir,  ou  neluyrefufer 
point  Paudfaiice- raïuis  quils  le  coniiaeroieuf 
comm^AmbalfadcUr.  Il  a.voic  raifon  de  dire 
encore  qu  ils  croient  obliges -de  leconiiderer 
comme  perfonne  publique , parce  que  ny  les- 
lllacs  Generaux  ,tny  ceux  de  Hollande & 
bien  moins  encore  une  Cour  de  Iufticer,  ne' 
le  pouvoiencpas  dépouiller  du  caraffere  pu- 
blic de  Miniitre  , qu’ri  tenoit  d’un  Prince 
Souveraindndüpejodanc  d'eux.  Aii£Ti  les  Eftat». 
de  Hollande  Aau  lion  de  fuivre  Jprecipitem— 
ment  les  mouvemens  , que  la  Cour  de  lu- 
ftice  pourrait  avoir , s’en  expfiquent,confor— 
mément  au  droit  des  gensv^r  entendant , o/ue 

ler^peci  fo$t  on  'ervé  au-  Mintftre  publ.c> 

quoy.  qu’ilne  fut  pas  agréable,  & que  mê- 
me lcsEftats  Generaux  ne  le  rcconnullenr  * 
point  pour  tel.. 

Le  S nar  de  yen  fe Voyant  le  Pàpe,  I’Em— 
pereur  & le  Roy  de  France  ligues  contre  la 
République»  de  ne  voyant  point  d’apparence 
de  pouvoir  côferver  les  places  de  la  Terre  fer- 
me , envoyai  l’Empercr  le  Sénateur  .inrotn* 
y«y?/wrf»,qni  tacha  de  le  toucher  de  pitié  paf 
une  harangue  fort  fonmife.Mais  Maximilian 
n’étant  pas  homme  à fe  rendre  a des  parole^ 
k Sénat  renvoya  Fr*nttfco  Cape/l  r qui  luy 
devoir  offrir  tout  cc  quela.  République  poffe— 

doit 
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doit  encore  en  la  Terre  ferme  , excepté  Pà— 
do  lie  & Trevigi  : mais  l' Empereur  ne 
pas  permettre.  f que  l'  *4.  /.Ira fadeur  V n.tten- 
appr achat  et:  fi  s Frontières  : comme  il  ni 
•Voulut pas  admettre  non  plus.ny  ouïr  Louys 
Maccemgo  Çff  Antonio  lujltmano  , que  la 
République  Tny  envoya  depuis. 

De  même , après  que  Louys  3CII.  fe  fut 
rendu  Maître  du  Duché  de  Milan  3 & qu’il 
eut  fait  emmener  prisonniers  en  France  le. 
Duc  8c  le  Cardinal , fon  Frere*  l E <pereur 
Maximilia»  rcfuÇu  de  donner  and.ai.ee  aj es 
*4mb*ffadeurs  y comme  aufTi  à ceux  deVe- 
nife  , parce  que  le  Roy  h ce  qu’il  difoit,avoit 
ufurpé  un  fief  de  l’Empire  , lequel  il  vouloir 
être  remis  en  fon  premier  état,  avant  que 
de  donner  audiance  aux  Ambaffadêurs.  Le 
Prince  qui  peut  n’admettre  pas  les  Miniffre* 
qu’on  luy  enroye, ou  les  faire  retirer  , apres 
qu’il  les  a admis, leur  peut  aufïî  refufer  I’au- 
diance,  fans  violer  le  droit  des  gens,mais  ne* 
fans  offe  nfer  le  Prince  qui  les  employé. 

Zaoharic  Del  fini.  Nonce  â Vienne,  8c  Jean 
François  Commenion  , "Nonce  Extraordinaire 
en  Allemagne, tous  deux  Cardinaux  depuis, 
furent  envoyés  par  le  Pape  Pie  IV. aux  Prin- 
ces de  ce  pays-!  i pour  les  covier  de  fc  trouver 
au  Concile  de  Ttcnte,ou  en  perfonne,ou 
bien  par  Députés.  Les  Princes  & Eftats  pro- 
«eftants  étoient  affemblés  à Naumbourgcn 
Mifnie,oit  les  deux  Nonces  refolurent  de  les 
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alTer  trouver.  le  ne  fçuy  pas  , s’ils  en  firent 
avertir  les  Princes  *.  mais  il  eft  certain,  que 
personne  n alla  au  devant  d'eux  0*  qu'on  ne 
leur  Jt-t peint  dC amitié  nyofe  cru.  hté apres  qu  tls 
furent  arrivés..  Tellement  que  voyant  au  bout 
de  deux  jours, qu’on  ne  leur  difoir  rien,,  ils  de- 
mi nrerent  d accord  entre  eux, que  l'un  trois  voir 
l ' E lecteur  P alan»,  0*  l'autre  celui  de  Saxenn ais 
ïors  qu’ils  firent  demander  audiance  à ces  deux 
Princes, on  leurrapporta  de  leur  part , qu’eux 
n’étât  que  membres  d’une  afiemblec, qui  avoir 
elle  convoquée  pour  les-  affaire^  communes, 
tls  ne  pouvaient  pas  donner  aux  Nonces  une 
au  liante  particulière , & qu’a  pré  s qu’ils  au- 
roienr  fait  rapport  de  l’atidtance  qu’ils  avoiét 
fait  demanderais  leur  feroient  fçavoir  1 inten- 
tion de  l’eflemblée.Jdlerefolut,^»  <?«  leur  don- 
nerait au i tance  publique, mars  que  l'on  n aurott 
point  de  communication  particulière  avec  eux j 
parce  qu ils  ét  oient  Av  baffaleurs  de  leurs  en- 
nemis, Enfuite;  de  cette  re/blution,on  les  en- 


vo'ïa  quérir  dans  un  caroffe  , accompagné  de 
quelques  performes  de  marque,&  de  plufieurs 
gardes, qui,par  refpeâ: , marchoient  devant  le 
earoflè.  On  ne  1rs  receur point  en  arrivant  , ny 
mefmes  dans  F Antichambre  j mais  dés  qù  ils 
entrèrent  dans  ta  [aile  tous  les  Princes  0*  les 
autres  Députés  fe  levèrent , 0*  demeurèrent  de - 
haut  julqu  a ce  que  les  Nonces  eujfent  pris  leur 
place.  Il  s parlèrent  tout  deux,  l ’un  après  Fau- 
nes } mais  on  ne  leur  fir  point  d’autre  répon- 
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e, linon  queTAirembléevdeîibereroit  fur  leur 
proportion.  On  les  ramena  chez  eux  dans  le 
mcrnecarofïe>&  avec  le  même  cortegejqui  les 
avoir  conduits  à Paudiance  , & environ  une 
heure  apres  trois  Confeillers  d'autatde  Prin- 
ces,furent  aulogis  des  Nonces,à  qui  ils  y en  U- 
rem  les  lettres  te  cre  <nce  du  Pape:cn  difïnt,que 
Pon  n’avoir  pas  pris  garde , que  1 Evêque  de 
Rome  y donnoit  aux?  Princes  , leurs  Maî- 
tre la  qualité  de  fis , & que  comme  il  ne  le 
reconnoilToienc  potntpour  leurrer*,  ils  ne 
voulo:ent  pas  no  plus  pafler  pour  fes  Enfants,- 
ny  recevoir  fies  lettres.  Trois  jours  apres  l’Afse-- 
blée  leur  envoïa'dix  Députes , qui  en  faifant 
reponfe  a la  propofitiô  des  Nonces, ne  difllmu-' 
lerent  point,  que  les  Princes  , leur  Mai  fit  e ne 
•Voulaient  point  avoir  de  commerce  avec  l'Eve-' 
c\us  de  Rome.Lcs  deux  Nonces , en  partant  de 
Naumbourg,fe  feparerent.  C ommendo» , dont 
îe  departement  s’étendoit  fur  la  Saxe, & fur  les 
Royaumes  du  Nort, voulut  pafler  en  Danne-- 
marc&  en  Suede.-toutefois  jugeant,  qu  il  rte- 
devoir  rien  hafarder , apres  ce  qui  leur  eftoit 
arrivé  h Naumbourg,il  voulut  bic  fonder  l’in-- 
tention  des  deux  Roi  s, devant  que  de  s’embar- 
quer;,. Le  Roy  de  Danne  marc  tuy  fit  dire  btüf- 
que menti  que  ri  ayant  point  d'affaire  d démêler 
avec  l’Evêque  de  Rome  ,fon  An&ufftdeur  ri  a- 
Ttoit  que  faite  de  pafftr  en  fort  Royaume.  Le 
Ray  de  Suède  en  ufa  avec  pi us.dè  civilité  en 
apparence  , en  U*i  fai&tit  d ire , qu’un  grandi 
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Voyage,  qu’il  eftoit  oblige  de  faire  , ne  luy 
permettant  pas  de  l’ateenare,  il  feroit  bien  de 
ne  prendre  pas  la  peine  de  faire  le  voyage* 
^Albert  3 Electeur  ie  Urandebou' jf,Ie  receiltfort 
bien>le  logea  à Berlin  dans  le  Chateau, & lui 
fit  pluiieurs  autres  civilitez.  Les  Nonces  ne 
pouvoient  pas  dire, que  les  Princes  d Allema- 
gne avoient  manqué  au  refpeft  , qu  ils  dé- 
voient au  droit  des  gens*  parce  que  l’Aflèm- 
bfee,  confiderant  le  Pape  comme  fon  enne- 
my,ne  leur  en  devoit  point  , & leur  fit  toute 
la  civilité  , qu'ils  pouvoient  prétendre  avec 
ïulFice. 

Vn  Prince  afujet  de  croire, que  c’eft  luifaire 
un  afFrontjque  de  ne  recevoir  point  fon  Ain- 
balTadcur$mais  il  ne  peut  pas  dire, que  Ton  ait 
violé  le  droit  des  gens, en  ne  l’admettât  point. 
Car  X7*' Sauver amr  qui  efèablblu  en  les  Eftats* 
ne  peut  pa*c(l>c  fa  ce  de  reç  voir  des  Mmi- 
firesrfut  ne  lujfont' pdeagreablrs.En  1 ’â  1 6 26. 
le  Cardinal  de  Richelieu  ayât  fçeu,que  le  Duc ", 
de  Rudftngam  devoit  venir  en  France , en  qua- 
lité d' A mba  (fadeur  d' Angle  te  >re3luy fit  dire  de 
la  part  du  Roy  Ion  mai  ftre, qu’il  ne  s'en  don- 
nât pas  la  peine  ; parce  ; fa  perfonne  ne  fe- 
rait pas  agréable  _ De  me  fine  le  Roy  de  France 
ne  voulut  point  voir  Montugu,  que  le  Roy  de 
la  Grand’Bretague  luy  envoya  , pour  luy  di- 
re la  ra;fon, qui  L'avoit  obligé  à renvoyer  les 
Domeitiques  François  de  1 a Reine.  Et  encore, 
en  1 an  16  27.  le  Duc  de  Budfingam  , eftant 
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defcendu  avec  une  armée  dans  l’Ific  de  Réj 
s'avifa  d envoyer  à .'a  Cour  de  France  un  Gen- 
tilhomme de  fesparem  , nommé  4sbur#har»i 
s imag  nantque  1 on  y (éroirbien-aife  d oüir 
quelque  ouverture  d’accommodement.  Mais 
le  Confeil  jugea, qu'il  a'ejtoi  pat  a ro  >*  il 
’ vit  le  /2?  v,  ?y  -ti/Jst  <y«  on  l»yp*  Je  L+ptrf 
de  Sa  Ma  je  fié-  A u contraire  on  Pobférvoit  fi 
bien, qu’il  11e  pouvoir  voir  perfonne  fans  per- 
mi(Tton,Sc  on  le  renvoya.  L’on  commençott 
à efperer  que  les  Anglois  ne  feroientrien  en 
RéfC’eiF  pourqtioyon  negUgeoit  ce  qui  ve- 
noit  de  la  part  au  Duc,quicffojÉ  le  mépris  & 
Paveriion  du  Cardinal. 

Les  Sut(ps\qu\  avoient  effectivement  beau- 
coup contribué  à-la  conquede  du  Duché  de 
Milan,  fous  Charles  VTH.Sc  Louys  XIl.Roÿs 
de  France  , & au  recouvrement  de  Germes, 
comme  auOià  lVffabulîèmmc  de  Maximiliare 
Sforze  , dernier  Duc  de  Milan,  eftoient  deve- 
nus iî  i mpeieux 8c  ii  mfo’ens , qu  iis  avoient 
perdu  lerefpe  ff  pour  tous  les  Princesde  l’Eu- 
rope. Louys  XII.  rechercha  leur  am.tié, mais 
ils  '•efrsfc'ent  d'oütr  de  rccevnr Çes ,A>nbaf~- 
fadeürs  , qu’il  ne  leur  eaft  cédé  les  Forts  de 
VaMilunga  & dé  Lngarna  ; quoy  qu’il  ne  fuft 
pas  aflVé  , que  Tes  A mba  flâneur  s obtinrent 
Lamie  é decev gens-la.  Comme  en  effet  leur 
négociation  n’eût  pas  le  fuccés  , que  le  Roy 
en  avoir  efperé.  Lovys  y envoya  le  Sétgneur 
de  la  Tt  tmavtJlc  han  lajuts  Trs~vulce, 

l'un 
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l’un  5c  l’autre  fans  caractère  «Se  mefmeJci 
Sui lies  ne  voulurent  point  donner  de  paile- 
port  au  dernier , qu’avec  cette  claufe  , qu’il 
ne  parleroh  point  des  affaires  de  France  : ce 
qu’ils  l 'obligèrent  a obferver  avec  tant  de  fe- 
veriré  , qu’eftant  arrivé  à Lucerne , où  U 
Dicte  avoit  efté  convoquée  , ils  ne  lui  voulu- 
rent pas  permettre  de  parler  à M.  de  la  Ti  i- 
moüille. 

Les  Archiducs  Albert  (jf  ifabdle , efpcrant 
toujours  de  fe  pouvoir  faire  reconnoiftre 
pour  Souverains  par  les  Provinces  Ynits,s'ad- 
Viferent  au  Mois  de  Mars  1621.  c’effc  à dire 

5 eu  de  jours  avant  l’expiration  de  la  Trêve  de 
ouze  ans,  d’endoyer  à la  Haye  P te  r / * k:u* 
Chancelier  de  Brabant  Ils  n’avoient  garde 
de  lut  donner  la  qualité  d’ Ambaffideut,  parce 
qu’ils  voul oient  faire  cro're  , qu’ils  coniider- 
roientîes  Effats  des  Provinces  Vnies  comme 
leurs  fu  jets  , & neanmoins  après  que  ceux-cy 
eurent  délibéré  , comment  il  ftrolt  receu , ifs 
rclblurent  , qt.’on  lui  feroit  les  mêmes  hon- 
neurs,qne  su!  avoit  le  carettere  en  effet.  L’Of- 
ficier ordinaire, à qui  lron  donne  la  qualité  de 
Maître  d’Hô'el  des  Eifats  , l’alla  compli- 
menter a Delftj&à  moit:é  chemin  de  la  Haye 
il  trouva  un  grand  cortege  de  carofFcs  , qui 
le  conduifît  à fon  logis, où  il  fur  défrayé.  Mais 
daurant  que  fès  lettres  de  creance  11e  lui  dbn- 
noterit  peint  de  qualité  du  tout  v il  fut  trou- 
vé bon  , que  deux  Députez  l’iroient  pren- 
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dre  avec  deux  caroiîes  reniement, pour  te  con- 
duire .1  Paudiancc.  Pekiw  étant  entré  dans  la 
SalederafTemblée  , s’aüitàla  place  ordinai- 
fc,&{fit  fa  proposition  en  la  prelènce  du  Prin- 
ce d Orange, ians  faire  la  moindre  civilité,  ny 
de  fa  part  , ny  de  celle  des  Archiducs.  Elle 
ne  dloit  autre  chofe,iînon  que  ces  Princes  pa- 
cifiques , s'étantrcprdentéleshorreurs  de  la 
guerre, où  la  fin  prochaine  de  la  Trêve  aloic 
plonger  tous  les  Païs-bas  , avoient  appliqué 
leurs  pensées  aux  moyens  , dont  on  fe  pour- 
roit  ferviiy  pour  les  prévenir  , & qu’ils  ju- 
geoienr , qu’il  n’y  en  avoit  point  de  meifleur. 
ny  de  plus  propi  e,que  celui  de  difpo&r  toutes 
les  Provinces,  comme  des  Membres  difperscs, 
à fe  reitnir  fous  un  fcul  & même.  Chef,&  que 
çelafc  feroitfore  facilement  ,•  fi  les  Provur* 
ces  Va  • e f ’VO'slo'ent  reconncifire  Leurs  vers  tables. 
Princes  Se  teneurs  Souverains  ffi  le?rttmet+ 

Apres  qu  il  eue  fait  cette  propolition  de  lou- 
che,il  la  lafla  part  écrit  aux  Eftats , qui  lui 
firent  dés  le  lendemain  une  réponfe  par  écrit, 
cù  ilsdifoient.  Qu,  il  s ne  s étoient  point  at- 
tendus aune  propolition  ü injufte & fi  peu 
railonmble.  Qu’elle  outrageoit  la  Souve- 
raineté de  1 Edat  , aulTi-bien  que  l’honneur 
des  Monarques , Rois , Princes  & Potentats* 
qui  avoient  fait  Alliance  avec  les  Provin- 
ces ^nies, comme  avec  un  Eftat  libre  , indé- 
pendant-St  fouverain,&  */s  <ls  ne  vauloient.nj 
xepouvoiet  pas  entrer  en  conférence  avec  ceux, 

qui' 
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-qui  ttarv^llotet  à dét>  ut'  --  ce  Principe  Peikiux, 
ne  voïant  point.d  apparence  de  reuffir  en  fa 
négociation  fur  l'inftrt  èrion  qu'il  avoir  des 
Archiducs,rcm<*rcia  les  Euats  du  bon  traite- 
mcntyqu'ils  avoient  fait  a fa  perfonne  , & re- 
prit le  chemin  de  Bruxelles  . après  que  les 
Eftats  eurent  donne  ordre  pour  fa  feurerc,  fur 
les  plaintes  qu'il  ht  , qu’en  venant  le  peuple 
lui  avott  fait  infulte  dans  les  Villes, où  il  a voit 
pafse. 

Bien  que  ce  qui  fe  fait  dans  les  Cour  du 
Grand  Seigneur, du  Roy  de  Perfe  & Ses  autres 
Princes  Orientaux, ne  puifl'e  pas  faire  confe- 
quence  pour  ce  qui  fe  doit  pratiquer  parary 
les  peuples  plus  civil i(ez,il  faut  avoiier  pour- 
tant , que  leurs  irregularitez  ne  laiflent  pas 
d’inffruirc,  ou  de  divertir.  C eft  pourquOy  je 
meilleure  , que  les  exemples  de  cette  forte  ne 
feront  pas  de  [agréables  en  leur  bizarrerie. La 
guerre  de  Ch îpre  ayant  donne  cccalkma  la 
JL’gne, que  la  République  de  Venife  fit  ave£ 
le  Pape  & avec  le  Roy  d’Efpagne,  pour  s’op- 
pofer  au  de  tic  in  , que  ïetim  . Empereur  des 
Turcs, avoir  de  côquerr  cette  Ifle,eHe lui  vou- 
lut encore  fa;rc  une.di  veriîô  du  côte  de  la  Per- 
fe.E’lc  envoia  pour  cet  effet  a Schach  T*™ a* 
unnômé  de  rlt  A'sfff-ndrt^ qui  avoit 

fervide  Secrétaire  dans  l’AmbalTade  deCon- 
ftantinopV.  V ncem.  o ayant  joint  la  Cour  de 
Terfeâ  Casbin  , &. ayant  obtenu  audiance  de 
Sultan  Cat'.Ur  Mtr^a  qui  y a voit  la  principale 
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direftidndes  adi  rés  tous  Tam.u^onx.  il  croie 
le  troiitcnîe'filsil  lui  ci  U', que  la  République  ne 
fç  a chant  point  que  le  Mnz.a  fe  trouvoit  en 
cepofte,ne  lui  avoit  point  donne  de  lettres 
de  creance  particulières  pour  loi  , mais  feule- 
• ment  peur  le  Roy'fon  Pere.  Le  Prince,faris- 
fait  de  cette  excuie,luidemanda,s'i!  n'aportoit 
point  de  prefents  pour  le  Srach.  Vincen^to  dit, 
ou  il  n’a  voir  eu  garde  de  fe  charger  de  pre- 
fents parce  que  tout  ce  qu'il  avoir  pu  faire, 
entra  verfant  tar.t  de  pays  ennemi,1 ç avoit  efte 
defeiauver,  avec  deux  ou  trois  perfonnes  de 
fa  fuitre  , au  péril  de  fa  vie  , mais  qu’à  la 
première  occafîon  le  Sénat  ne  marquerait  pas 
de  lui  envoyer  des  prefents  dignes  ae  fa  gran- 
deur. Apres  cette  défaite  il  seftendit  lur  le 
fujçt  de  fon  ernploy , Sr  reprefenta  le^  avanta- 
ges , qui  s offraient  au  Roy  de  Perfe  , s’il  fe 
peuvoit  refoudre  à déclarer  la  guerre  au 
Turp, pendant  que  celui-cy  ferait  obligé  d op- 
jfofer  toutes fes  forces  aux  Armes  unies  du 
Pape,du  Roy  d’Efpagne  & de  la  Republique. 
Le  Prince  re'pondir,  qu  il  en  ferait  rapport  à 
fon  Pcre  , & qu  il  luy  ferait  feavoir  les  in- 
tentions. ^tu  bout  de  trots  "nets  le  Prince  fit 
dire  à V>KCenz.io  , que  le  Roy  , qui  eftoit 
fage  & prudenr.eiloir  d avis  , qu’il  ne  faroit 
rien  précipiter  dans  une  affaire  de  ceire  im- 
portante , & qu’ayant  compris  du  difeours 
qu  il  lui  avoitfait  , que  l' alliance, dont  il  lui 
avoit  parlé  y fer  oit  perpétuelle  , oh  pourroit  fe 
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â&rncr  le  Ici  fi > de  Z'O/r  , quel ferait  te  forces  det 
armes  des  sîiiiés  dans  d ux  ox  trois  rfXSydc  que 
fur  cela  on  pourroit  prendre  fes'n.efures.Que 
s’il  vouîojt  demeurer  2. eu  trois  ans  en  cette 
Cour  làjil  'n’auroit  pas  lu  jet  de  s’en  repentiri 
parce  qu’il  y reccvroit  toutes  les  civilitcs>& 
tous  les  bons  traittements  ûnaginabJcsrfinon, 
qu’il  pourroit  partir  quand  il  luy  plaire  it, 
le  Roy,fon  Pere,dyant  fort  bien  compris  l’in- 
tcjption  de  la  Rcpublique.il  y demeura  enco- 
re fept  mois > & voyant,  qu’on  ne  luy  fai foit 
peint  d’autre  réponfe, il  alla  faire  rapport  de 
la  negotiarien  $ l >.t  le  Scnar  demern.* fo-tfa- 
tisfiHt.  Ce  n’eft  pas  de  ces  peuples  , crm  v c 
je  viens  de  dire  , qu'il  faut  emprunter  les 
exemples  , fir  lcfquels  un  Amballadeur  fe 
pi  itl'e  fermer  : nearitmoins  Ion  pet t di -e, 
ou’en  celuy-cy  il  n’y  a rien  qui  choque  !e 
croit  des  gens.  Car  ebcore- .qu’il  femble  d’a-  * 
tord  , qu'en  ceurc  reponfe  , an-bout  de  tr  us 
mois  & dans  î’efperance  , que  Je  Prince  don- 
ne , que  dans  deux  ou  trois  ans  on  pourra 
prend-e  des  indurés , il  y ait  quelque  chofe, 
que  l’on  a de  la  peine  à ajuRer  avec  le  fens 
commun  , il  faut  adyoüer  pourtant , qu’e  1 
tout  cela  il  n’y  arien  d’ irrégulier.  Vntten  x,io 
àyant employé  plufeurs  mois  à fon  voyage, 
pendant  lefqrcls  les  Alliez  cftoient, fans  d'u- 
te, entré  s en  afèicn  , il  y pouvoit  eftre  arrivé 
des  accidents,  qui  attroient  changé  roue  Te - 
ftatdc  l’affaire  j de  forte  que  le  Pcrfan  n’a- 
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voir  que  fa;re  de  précipiter  fa  réponfc  , ny  la 
reiolutionde  prendre  part  y avec  des  Alliez  fi 
éloignez  , qui  peut-eftre  auroien*  fait  leur 
paix  avec  le  T ac, ou  ne  feroient  pas  en  eftat 
de  faire  diverlîo*),lors  que  honfe  dèclareroit 
du  coté  de  la  Perfe.On  peutfaire  des  Allian- 
ces,pour  rompre  de  concert;  mais  de  faire  des 
Alliances  apres  la  rupture,  arec  des  Princes 
qui  ne  partagent  pas  egalement  le  péril  avec 
1 attaqué,  c eft  ce  qu  il  ne  faut  pas  efpcrcr  j à 
moins  qu'on  les  achetcc. 

Lors  qu’en  l'an  r 5 2 4. l’armée  de  1 Empereur 
Charles  V.  fefut  retirée  de  devant  Marfeille, 
avec  allez  de  defordre  & de  confulîonde  Roy 
François  I.qui  en  voulo  t profiter  , refolutdc 
palîer  en  Italie  en  perlbnne,Sc  déclara  hau- 
temet,  que  non  feulemct  il  n ccouteroit  point 
le  Confeil  de  ceux  qui  l’en  vordroiëtdilfua- 
der,  mais  qn’il  leur  témoigneroit  aulT: , que 
leur  zele  ne  luy  eftiot  pas  agréable.  Et  afin 
qu’il  n’y  eut  rien, qui  Ten  pût  deftourner,  le 
ordonna  a / sirchf’vefyue  le  C •Paùe'  , cjvr  II 
Pape  luy  avait  envoyé  , t our  t.tfcber  de  le  Jtf- 
pof’rala  p.ttx,dr  ne  p.zjfer  pat  plus  *vant‘.luj 
d’-fenianr  en  mejne  temps  de  luy  ée  /re  < ou 
de  Je  fervir  d'utres  moyens  , quel < 0*  ils  t>ùj^ 
feno  efire, pour  nepotier  avec  luy.  Toutefois  il 

laifla  à fon  choix  de  demeurer  auprès  de  la 
Regente  mere,à  Avignon,  ou  bien  de  s'en 
retourner  auprès  du  Pape  .11  n’y  avoit  rien  en 
ce  procédé  qui  choquait  le  droit  des  gens; 
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parce  que  le  Roy  n'eftoit  pasobligé  d’emme- 
ner avec  luy  un  Miniftre  public  en  cette  expe- 
dition,ny  de  fouffrir  un  Ambafladeur -,  qui, 
à ce  quilcroyoit,  y apportoitdes  intentions 
Contraires  à les  interefts.  Il  n'y  avoit  point 
-d’incivilicé  non  plusjpuis  que  le  Roy  lui  per- 
mettoic  de  demeurera  la  fuite  du  Confeil , ou 
bien  de  s’en  retourner  à Rome. 

Guillaume  rvaad^ ont  il  a été  parlé  ailleurs, 
ayant  été  envoyé  à Madrid  , pour  fe  plaindre 
de  la  conduite  de  Mendojfi , & pour  iuftifier 
celle  de  la  Reine  Elifabeth,  Philippe  II.  ne  le 
voulut  point  oüir , & le  renvoya  à fort  Con- 
fcil/Enl’an  rç  80.  la  mefine  Reine  envoya  etv 
Efcoflè  Robert  Boives,  avec  ordre  de  faire  in- 
ftance  , à ce  que  l’on  oftaft  le  Duc  de  Lenox 
-d’auprès  de  la  perfonne  du  Roy, qui  droit  en- 
core fort  ieune.  Ceux  du  Confeil  dirent, que 
c’eftoitune  chofe  fi  dure  & fi  inïufte , que  ne 
pouvant  pas  croire, que  la  Reine  lui  eût  don- 
né cet  ordre -,  ilÿ4e  vouloient  voir.  Powes% 
dit  qu’il  ne  le  monflreroit  point,  finon  au 
Roy, Scii  deux  ou  trois  de  fon  Confeiî:mais 
la  Reine  trouva  le  procédé  des  Efcoflois  fi 
mauvais,  qu’elle  révoqua  fon  Ambafladeur. 
Ee  Roy  d Efcoflè  envoya  à Londres  Alexan- 
dre Humes^oxxx  en  faire  des  exeufes; mats  U 
Peine  refuja  de  le  'voir, de  le  renvoya  à fon  Co- 
fei!,où  il  eut  quelques  conféré  ncesma»  s fore 
peu  de  ^atisfaéb’on.  L’Ambaffadeur  n’eftpas 
tenu  Se  faire  voir  fon  inftru&ion:  fes  lettres 
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de  creance  fuffifent , & mefmes  il  ne  la  doit 
point  monftrer, quand  il  y va  de  l’honneur  ou 
de  l’intcreftde  Ton  Maître ;ll|y  a fort  peu  d’an- 
nées,qu’un  Mini  lire  de  la  nouvelle  creiie,  & 
de  tres-grande  prefomtion,,eftant  allé  négo- 
cier dans  la  Cour  d’un  grand  Prince  d'AÎIe- 
magne,pour  faire  voir, qu’il  eftoit  tout  fince- 
re,  & qu’il  n'y  en vendoit  point  de  .finefle  , ce 
qui  efttres-vray, communiqua  aux  Minières 
l’original  de  fon  inltruflion , & afin. qu’ils 
euffent  à conclure,ou  à rompre  le  marché  fur 
ce  pied-là.  fl  croyoit  avoir  fort  bien  negotie, 
6c  s’en  fit  des  trophées. 

les  interefts  deîaSuede&  de  IT-Ie&eurde 
Brandebourg  ne  feront  jamais  bien  compati- 
bles,tant  que  cette  Couronne  là  polfederala 
Pomeranie,pour  laquelle  1 Elefteur  fut  obli- 
gé de  prendre  recompenfe  par  le  Traité  de 
Vveftfalie.Autïinefutce  pas  fans  quelque  ré- 
pugnance,qu’il  toignit  fes  armes  à celles  du 
Roy  Charles  GuRave,  pour  It  y faciliter  la 
conquefte  de  la  PrulTe  Royale  8c  de  la  Polo- 
gne. La  rctraitte  du  Minière, qui  avoir  eu  le 
plus  de  part  à fes  Confeils  pendant  quelques 
années, ayant  laiffé  à lElefteurplus  de  liber- 
té de  confiderer  fes  véritables  interefts,il  en- 
tra bientoR  dans  lesfentimens  de  ceux  , qui 
ne  pouvoient  pas  fouffrir,  que  les  Suédois^ 
lefquels  ils  rraittoient  d’eftrangers,  eftendif- 
fent  encore  leurs  conqueRes  fur  leurs  voifins. 
Neanmoins  avant  que  defe  déclarer  ,quoy 


Digiti 


d by  Gc 


les  jiwbajpidettrs . 267 

qu’il^ât  déjà  pris  party , il  voulut  b’ en  faire 
qu  elque  proportion  d'accoir  mode  ment , & 
tacher  de  difpofer  le  Roy  de  Suède  à la  paix; 
U luy  envoya  pour  cet  effet  en  1 an  1 6 5 8 . le 
Baron  de  Sur/n  Sc  Daniel  Pi  -^Chancelier 
de  C.leves,  qui  eftant  arrivez  à ICicl  le  1 3. 
May  ,y  furent  vilitez  par  le  Prince  Palatin  de 
Sultzbachf&  parle  Comte  de  Slippenbach, 
^quis'y  eftoieftt  rendus  exprez  j le  premier  de 
Gotcorf,  & l’autre  de  Vvifinar,  & au  bout  de 
quelques  jours  le  Roy  les  fit  prier  , de  l’aller 
voir  a .Flensbourg.  Ils  y an  iverènt  1c  ï9.  8c 
apres  qu’ils  eurent  communiqué  leur  lettre  de 
creance, /e  Rcj  les fit. es  >nelimenter  t>ai  un  Gen- 
tilhomme de  fa  Mafon  ; mais  diflfeioit  tou- 
jours de  leur  donner  audiance.On  faifoit  oou- 
Tir  lelaruit,  que  c’eftoit  parce  que  le  Bâton  de 
Sucfîn  auroitfait  connoiftre,  en  entretenant 
le  Prince  de  Sultsbach  , qu  ils  avouent  ordre 
d obliger  le-Roy  à renoncer  à la  Prirflè,a  con- 
vertir en  une  fomme  d’argent  les  prétentions 
•qu’il  avoir  fur  cette  Province-là,  & , à la  ré- 
gler : comme  aufli  de  demander  au  Roy  le 
rembourfement  desfommes,  que  S.  Alt.  Ele- 
ctorale avoit  employées  à le  lecourir  , 8c  de 
luy  ceder .pour  cela  la  Ville  & le  Bailiagede 
Stecin  : commeauffide  déclarer  à faMajefté, 
que  I'EleCteur  eftoit  fî  avant  engagé  avec  la 
Pologne  , qu’il  eftoit  obligé  de  hafarder  le 
tout  avec  elle.  C'eft  ce  que  les  Suedoisdi- 
foient  <f  . 8c  ils  y ajoûtoicnr  , que  le  Rov  de 
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Suede  iugeant  par-îà,que  Intention  cîes  km- 
balïadeurs  de  Brandebourg  eftoit  de  luy  dé- 
clarer Ja  guerre, s’il  ne  leur  accordoit  point 
leurs  demandes  , & que  dans  l’audiance  on 
pourroit  entrer  en  des  conteftations,quine  fe- 
roient qu'aigrir  les  efprits,  puis  que  d'ailleurs 
il  n’eftoit  pas  fort  fatisfait  des  intentions  de 
l’Electeur, vouloir  tirer  quelque  éclaircilfemêt 
d’eux, devant  que  de  les  ouïr. Pour  cét  effet  il 
les  fit  fonder  par  trois  de  fies  Miniftres  ; mais 
les  Amballadeurs  dirent,  que  ce  n’eftoit  pas 
la  coutume  d’entrer  en  négociation  devant 
l’Audiance  : qu'ils  avoienr  ordre  de  la  com- 
mencer par-là, & qu’ils  eftoient  eftonnes  Me 
voir  le  Roy  s'opiniaftrer  à ce  que  les  Mini- 
ftres de  Lunebourg  & de  Heffe  le  trouvaffent 
prefents  à leur  négociation, & d’autant  plus 
que  cetix-cy,  qui  refufoient  de  s'y  trouver, 
n’eftant  ny  luges  ny  parties,  n'en  vouloient 
pas  eftre  témoins  non  plus.  Les  Miniftres  de 
Suède  difoient,que  le  Roj,  leur  Mat (lre,e fiant 
perfutié  cfue  l' Ele  fleur  e fl  oit  engagé  avec  fes 
ennemis ,//  ne  leur  bouviit  bas  donner  auitance 
fans  un  éc'airci  ÏÏe ment  precedent.  Tellement 
que  les  Ambaffadeurs,  voyant, qu’il  n’y  avoir 
point  d'audianre  à efperer  pour  eux, rerohi- 
,rent  de  fe  retirer.  Mais  avant  que  de  partir  ils 
écrivtrent  au  Comte  de  Slippenbach , un  des 
Miniftres  de  Suède  , qu'ils  n’avoient  pas  pâ 
douter,  que  leur  ne  vocation  nefAt  agréable 
au  Roy, puis  qu’il  les  avoit  fait  convier,par  le 
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Prince  de  Sultsbach,de  l’aller  trouver  à Flens- 
bourg:que  c’eftoit  une  chofe  fans  exemple,quc 
de  les  vouloir  obliger  à s ouvrir  de  leur  com- 
miüion  à d’autres  qu’à  fa  Majeftémefme  , & 
que  n’ayant  point  d'ordre  pour  celà,ils  alloiêt 

{>art  r,pour  en  aller  rendre  conte  a l’Ele&eur, 
èur  Maiftre  : priant  le  Roy  de  les  honnorer 
de  les  Commandemens.  Le  Comte  répondit, 
que  le  RojeJlottrcfolu  d:  ne  les  admettre  point 
à l\tudiavce3quiU  n’euflentun  plein-pouvoir 
pour  le rctablmenient  de  la  bonne  intelligen- 
ce entre  l'Eledeur&luy  j parce  que  fanscelà 
il  ne  les  pouvoit  conliderer  que  comme  Tes  en- 
nemis,ou  du  moins  comme  leurs  parrifans  ,& 
qu’il  11e  permettroit  point, qu  on  loi  parlât  de 
îa  Paix  de  Pologne.  Le  Porteur  de  cette  ré- 
ponfe  ne  trouva  plus  les  Ambaflàdeurs  , qui 
eftoient  partis  j de  forte  qu  elle  leur  fut  en- 
voyée par  un  Trompette.  St- cnn  V-veimœn 
s’en  plaignirent  par  un  écrit,  qui  fut  publié  le 
i4.Aouu:contre  lequel  les  Suédois  publièrent 
un  elpece  de  Manifefte  le  1 5 . Ofrobre  : où  ils 
difent.  Q^ils  demeurent  d accord  , que  le 
Roy,  leur  Maiftre  ,a  déliré,  que  1 Elefteur  lui 
envoyât  fes  Amballadeurs  , pour  voir  s’il  fe 
pouvoir  guerirde  la  défiance  , qu’il  avoit  de 
laconduiitede  S.  A.  Eleftorale.  Qu’ils  ont 
efté  receus  avec  civilité.  Q^efes  Miniftrcsnc 
peuvent  pas  nier,que  1 alliance  n’ait  efté  vio- 
lée de  î a part  de  l’Éledeur,  &que  de  [on  cojlé 
l'on  avott  fait  tant  d'bofltlttés  ore'ueftcf)qtte de 
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Roy  n avoit  pas  pû  en  vf;r  au'remenf,  qu'il  ' 
avoir  fur.  Car  fçaehant  que  leur  intention- 
cftoit  bien  contraire  à ce  que  les  Miniitres 
del’Ele&eur  vouloient  faire  croire,  il  ne  leur 
pouvoit  pas  donner  audiance,qu  il  ne  s en  fut 
éclaircy.  Que  les  Ambaifadeurs,  fe  trouvant 
dans  un  mauvais  pas,  s eifoienidêrobez  plu- 
tôt que  retirez.  Qjfen  différant  quelques  jourt 
de  donner  audiante  à des  Amhaff.tdeurs  amie, 
& en  ia  refuftnr  ersiielàncnt  d des  Am- 
balftde  urs  enrtzn'f  , on  ne  violoie  point 
le  droit  des  gens  : & que  les  advis  qu’il  rece- 
voir de  tous  collez, l’obligeoient  à y procéder 
aveccirconlpe&ion.Le  Roy  de  Sucde  fç avoir, 
que l’Elefteur  avoit  traitte  aveefes  ennemis, 
& qu’il  s’alloit  déclarer  pour  cuxipAvce  qu'il 
ne  luy  pouvoit  point  extorquer  des  condî- 
rions,  que  fa  Majeflé  ne  jugeoitpas  juftesny 
honnorables.  Il  avoit  trop  de  coeur,  pour  fe 
rendre  aux  defîrs  de  fes  ennemis  contre  fôn 
inclinatiomauflTi  ne  s’y  rendit-il,  qudprés  que 
la  perte  de  fés  meilleures  troupes  dans  l’Ifle 
de  Funen,  luy  caula  un  deplailîr,  qui  ne  luy 
permit  pas  de  furvivre  à cette  difgrace. 

Il  y a quelque chofe  déplus  oifenfant  en  la- 
rcncontre  fui  vante.  Apres  la  convention*  qui 
fut  faite  à la  Haye  le  21.  May  1659.  entre  -es 

Minières  de  France  Çff  d An  fie  1 erre  les  Dé- 
putez, des  touchât  les  affaires  du  Nôrt, 

les  Ambaffàdeurs  du  Protefteur  8c  des  Provin-  - 
preffçrent  fort  les -deux  Rois  de  faire 


Us  Ambaflaéleurs.  ij  t 
là  paix.  Ils  la  vouloient  bien  cous  deux}  mais 
chacun  la  vouloîc  àfa  mode,&fur  touc  le  Roy 
de  Suede  , qui  ne  pouvoit  pas  fouffrir , qu  on 
Py  forçaft.  Tellement  que  lors  que  les  Am- 
bafladeurs  Anglois  & Hollandôis  lui  firent  de-^ 
mander  audiance,pour  le  prier  de  s’en  remet- 
tre à eux  des  diffcrents,qui  n’a  voient  pas  en- 
core pu  eftre  reglez  entre  le  Roy  de  Danne- 
marc  & luy , il  ne  la  leur  voulut  pas  refufer: 
mais  apres  que  Ssdnej , qui  portoit  la  parole 
pour  tous , eût  achevé  de  parler  , & qu’il  luy 
eût  donne  le  projet , fur'  lequel  on  pretendoic 
faire  conclurre  l’accommodement , il  dit.  le 
fçay  bien  ce  qu  il  contient  : Mais  je  m’étonne, 
„que  vo9  autres  Mèffieurs  les  Anglois, qui  êtes 
»mes  amis,avez  bien  voulu  me  aoner  la  Loy. 
„Ie  vous  accepte,  non  pas  pour  mes  arbitres, 
,,mais  comme  Médiateurs , pourveu  que  vous 
„ne  fafiîez  rien  qui  foir  contre  les  réglés  de  1 a- 
„mitié.Puis  fe  tournât  vers  les  Ambaflâdeûrs 
jjHolandoisjil  leur  dit.  Et  pour 'vous , je  •vous 
„refufe  pour  Msdtateursyar  vous  ejîes  mes  en- 
une  mis.  le  vous  eujje  pu  trattler^  comme  le  Roy 
ade  Danne  'n.tr c a traité  mon  ^4mbajfadeurje 
,,  S'tron  Fielke. 

Pour  juger  , il  le  Roy  de  Suède  avoit  rai- 
ion  de  tenir  ce  langage  aux  Ambaiïàdeürs 
Holandois , il  faut  aonner  quelque  ccnnoif- 
fance  de  cette  affaire.  Après  que  Je  Traité  de 
Rofchdd  eût  étc  conclu  entre  les  deux  Rois 
du  Nort,  celuy  de  Suede  envoÿa  à Coppen- 
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hag  UC  Sténo  Btelke  Çfi  P terre  Iules  Coye/^outr 
ïc  faire  exécuter,  & pourfaire  donner  au  Duc 
de  Holûein  Gottorp/ou  beau-pere , la  iacis- 
faécion  qui  luy  avoiteté.  promife  par  ie  21. 
art.  du  meme  Traite.  Mais  avant  que  tout? 
celà  put  bien  être  réglé, le  Roy  de  Suède  rame- 
na Ton  armée, dans  ITjfie  de  Zeelande.  Cojer, 
voyant  que  la  guerre  aloit  recommencer  , fe 
retira  j lous  preeexte  d a’erfacilicer  1 execu- 
tion du  Tt  aitte  auprès  du  Roy  de  Suedeqpro- 
mettant  de  revenir  dans  quinze  jours.  H>tlke 
étant  deme.uréjeul  exposé  au  peril,&  à l’in- 
d’gnation  du  pcuple>qui  commençoit  à mur- 
murer  contre  luy, augmenta  le  nombre  de  fes  . 
domeftiques , & fit  acheter -des  armes,  qu’il.' 
pat  oppofer  à la  première  violence  : mais* 
confiderant  enfin, que  la  jefifiance, qu’il  pour — 
roitfaire,  feroit  bien  foible  , & ne  feroit  que  - 
précipiter  fa  perce,i|  réclama  ja  protcélton  du 
Roy, y*/ 1~  fi>  conduire,  en  toute]  cureté , dans  - 
un  appartement  du  Jardin  du  Palaù , il  y etoit 
à couvert  de  l’infulre  du  peuple  ,*  mais  d au- 
tant que  le  Roy,fon  Mai  Are  , fit  avancer  fon„ 
armée  vers  Coppenhague,&  l’affiegea  formel-  - 
lement  , il -y  demeura  prifonnier  jufques  au 
moisdAouft  1659.  Geux-qui  foir tiennent, 
que  k Roy  de  Dannemarc  pouvoit  arrefter- 
Btelke  , difent,qü’il  n'étoit  pas  obligé  d’avoir  * 
de  la  confideration  pour  le  Miniftred'un 
Pni nce ,qui  venoitdelüy  renouveller  laguer- 
rSaians  déclaration  precedente , & nonob- 
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fiant  le  Traitté  qui  venoit  d’eftre  conclu,avec 
tant  d avantage  pour  le  Roy  de  Suede.  L’on 
pou  voit  d re  au(Ti,que  Btelke  n'avoit  efté  en- 
voyé à Coppenhaguc,  qu’afin  d agir  contre  le 
repos  delà  Ville  , pendant  que  le  Roy,  fon 
Maître , l’attaqueroit  par  dehors.  Mais  le  Roy 
de  Suede  ne  pouvoir  pas  arrejler  les  uimbaffa- 
deurs  HoHandois  , fans  faire  'Violence  au  droit 
des  gens. Il  les  avoit  admis  & reconnus  comme 
Ambafladeurs  dut  Eftatatny,  qui  en  cette 
qualité  avoient  negotié  avec  luyjde  forte  que 
U pendant  le  fejour  qu’ils  avoient  fait  auprès 
de  luy,ileftoit  arrivé  deschofes,dontil  n’eût 
pas  lu  jet  d efirefort  fatisfait,  quoy  que  leurs 
Maîtres  ne  fefuffeni  point  déclarés, il  pouvoit 
faire  retirer  les  Ambaffadeurs  , mats  il  ne  les 
pouvoit  pas  art  ejler, fans  violer  le  droit  des ges. 

Ce  qui.eft  fi  véritable, que  les  mefmes  Am- 
bafiadeurs  Hollandois,  shngelants  Maefdam, 
de  Hubert  (fl  Y sbrant s,  eftantau  mois  d’ Avril 
1656  .arrivés  à Louëmbourg , Ville  de  Caf- 
fube,  &y  ayante  fié  arreflen.  par  le  Gouver- 
neur delà  place, qui  eftoit  Suedois,ils  prote- 
fièrent, que  t‘cn  violott  le  droit  des  gens  en  leurs, 
performa  Le  Gouverneur  dit, qu’il  ne  les  ar- 
reftoitpoint,  mais  qu’il  ne  leur  pouvoit  pas 
permettre  de  paiTer,à  caufe  des  ‘ defenfes  gene- 
rales qu’il avoit  pour  cela.  Sur  les  plaintes, 
qu’ils  en  firent  au  Chancelier  de  Suede, celui- 
cy  leut  fit  dir e,?*e  ce  n avoit  pas  eflè  tintent  19 
du  Roj  fon  Maître } de  des  faire  arrefter  j mais 
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qu’ildeliroit  feulement, que  les  Ambaffadeurs'. 
le  vi  fient , devant  que  d’aller  à Dantlig  , & ;; 
jieantmotns  qu  il  leur,  laiflbit  la. liberté,  de 
prendre  la  mute  qu’ils,  voudroient.Ils  prirent 
celle  de  Dantlig,  fuivant  leur  ordre,&  ils  y 
arrivèrent  le  24.du  mefmc  mois;L  on  ne  peut 
pas  dire  , qu’ils  furent  proprement  ar  reflet  ; 
mais  on  leur  refufoit  le  pafTage,&’on  les  vou-  - 
loit  contraindre  de  prendre  une  autre  route: 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  pas  faire  fans  faire  vio- 
lence au  droit  des  gens  : yW*  omni*  coattio 
abefli  a.  Le gato. 

Cen’eftpas  mefmes  fans  des  raifons  crcs- 
fortes  Pc  importantes, que  lePrince  fait  retirer» 
ou  emmener  un  Ambaifadeur  , ou  Miniftre 
public  hors  de  fes  Eftats  , comme  celles  qui 
obligèrent  la  Re.yne  Ehfabeth  à faire  fortir 
l'E-vê^ue  de  Roffe  & D.  Bernardin  de  Mendojfe 
de  fon  Royaume , pour  avoir  confpiré  contre 
fa  perfonne  , & le  Roy  de  France  à faire  em- 
mener le  Nonce  du  pape,à  caufe  de  Poutrage 
que  l’on  avoitfait  à so  Ambaifadeur  a Rome. 
Le  rnefme  Roy  ne  fit  pas  emmener  , mais  il 
fit  fortir  de  fon  Rojawnc  le  Comte  de  Fuenfal- 
dagne,  Ambajf  tdeur  d' Efpagne  , a caufe  de  la.-: 
rencontre  , quelesdeux  Ambaifadeurs  , de 
France  & d Efpagne , avoient  eüe  à Londres; 
dont  il  feraparlé.  cy-aprés.  Seulement  dirons 
nous  icy  i que  Fuenfaldagne  eftoit  celuy,  qui 
avoir  le  pîuscontribuë  à l’avancement  de  la  . 
PaixdesPirenées.Ü  avoir  eu  la  principale  di-  - 
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rettion  des  affaires  des  Pals-bas  fous  D.  Ican 
d'Autriche  , & des  ce  temps-là  il  avoitcom- 
mencé  à lier  une  affez  étroite  correfpondance 
avec  le  Cardinal  Mazarin, laquelle  il  continua 
avec  luy,eftant  Gouverneur  du  Duché  de  Mi- 
lan. La  parfaite  connoiffance,  quil  avoitdes 
affaires  a Efpagne  , laquelle  il  fçavoit  11’eftre 
paseneftat  de  fecourir  les  Pal  s-bas  des  for- 
ces neceffaires  pour  leurconfervation  , le  fai— 
foit  fonger  continuellement  aux  moyens  d en 
fauver  les  reftes  par  un  bonTraitté.Dans  cet- 
te penfee  il  ne  le  çontentoit  pas  de  féconder 
très  foiblemët  toutes  les  propolitions  du  Prin- 
ce de  Condéjqui  en  ce  temps-là  avoit  joint  fes 
troupes  anx  armes  d’Efpagne;  mais  il  traver- 
f©it  auffi  affez  ouvertement  fes  deffeins,  tanç 
par  antipathie  d’humeurs, que  par  contrariété 
.d’interefts.  Il  eft  certain  que  la  France  le 
confïderoit  comme  celuy,  qui  avoit  jette  les 
premiers  fondemens  de  la  paix  & du  mariage, 
& ce  fut-là  une  des  premières  raifons , pour- 
quoy  l’Efpapne  l’envoya  en  France,  en  qua- 
lité a’ Ambaffadeur,' incontinent  apres  la  con- 
•clulîon  de  l un&de  l’autre  4 parce  que  fa 
perfonne  y effant  tres-agreable  4 il  eftoit  fort 
propre  à cultiver  ce  que  l’on  pouvoit  dire, 
eftre  en  quelque  façon,  fon  ouvrage.  Il  y fut 
parfaitement  bien  reçeu.  Le  Cardinal  le  con- 
£deroit,&le  Roy  Paymoit,  parce  qu’il  avoit 
Padreffe  de  remettre  refprirdela  Revne  des 
in  quiétudes, que  les  petites  intrigues  du  Roy, 
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fon  Mary,  luy  donnoient.  Neantmoins  lé  -de- 
plaifir,que  le  Roy  eut  de  l'affront,  qui  avoit 
été  fait  a Ton  A.mbaflaHcur  à Londres,  fut  il 
grand, qu’il. en  voulut  bien  témoigner  fon  re- 
fentiment  à une  per/onne  qui  n y avoir  point 
de  p art, «St  pour  qui  il  avoir  de  l'effiine,^»  or- 
donnant uu  Comte  de  Fuenf.tl dugn e d.  J orttr  du 
Roy, tu  ne  lien  forrit  en  effet , apres  avoir  re- 
fusé le  riche  prefënt,  que  le  Roy  luy -fit  offrir 
comme  une  marque  de  fon  affection  > parce 
qu’on  ne  luy  voulut  pas  feulement  permet-  - 
trede  voir  le  Roy,  pour  prendre  congé  de. 
luy.  Il  effoit  malade  le  chagrin,  qu  il  en 
eutredoubla  fon  mal  en  forte  qu  y fuccom- 
bant  tout  à coup,tout  ce  qu  il  pût  faire  ce 
fut  de  gagner  la  Ville  de  Cambray, premiè- 
re des  Païs-bas  de  l’obeïffancedu  Roy  d Ef- 
pagne,où  il  mourut , également  regretté  des 
deux  Cours,  qui  avoient  approuvé  & admire, 
fa.  conduite. 

En  l'an  1659.  la  Cour  s'étant  éloignée  de 
Paris,  pour  aler  achever  le  Traité  des  Pire- 
nées  , le  Chevalier  du  Guet  alla  dire  , de  la 
part  du  Roy,**  Mintftre  d'un  des  plus  put jf an  te 
f rinces  d' Allemagne,  o/u  U eut  d fe  retirer, 
d for  tir  du  Royaume  avec  fa  famille.  Lé  Mini- 
ère demanda  au  Chevalier  copie  de  fon  ordre, 
& à fon  refus  il  luy  déclara  , qu’il  en  donne- 
roit  avis  au  Prrnce,fon  maiftre,dôt  il  ne  pou- 
voir pas  abandonner  les  affaires  fans  fon  co- 
mmandement exprés.Toutefois  ne  pouvant  pas 
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demeurer  en  France  contre  la  voldtc  du  Roy,r, 
Si.  de  l’autre  côté,  ne  pouvant  pas  partir  avec 
precipitation,d  un  lieu  où  il  s écoit  érably  , il 
y avoit  trente  an  s*d  obtint  de  Mr.  de  Tellier 
un  pafîeport  du  Roy, qui  luy  donnort  un  mois, 
pour  donncrordre  aies  affaires,& pour  for- 
cir du  Royaume. La  moitié  de  ce  terme  n étoit 
pas  encore  exfpircdors  que  le  meme  Cheva-  - 
lier  du  Guet  l'.alla  enlesver  de J a ASarfon,  le 
coniutjît  a la.  Bafîitle.  Pendant  fa  détention 
on  luy  fit  faire  plufîeurs  proportions  , qui 
aloient  toutes  a l’obliger  à for  tir  de  France  * 
volontairement  ; mais  le  Miniffre  , jugeant 
qu’apres  la  violence  qu'on  luy  avoitfaite,  il 
n’y  dcvoit  point  confentir,fansJ'avis  du  Prin- 
cefon  maiffre , .y  apporta  tant  de  rriiftance, 
que  la  Cour,  craignant  que  le  Prince  ne  s y 
interefsât, comme  il  fit  en  effet, le  fit  tirer  de  k 
Baftille,&  conduirez  Calais  , où  il  le  fit  em- 
barquer. Le  Cardinal  Màzarin  à qui  il  faut  * 
rendre  cette  Iuftice , qu’il  étoit  ennemy  de  la 
violence,confiderant  qu’il  en  avoit  trop  fait, 
en  'voulut  bien  faire  une  efpece  de  réparation  au 
Mintftre  , à qui  décrivit  au  bout  de  trois 
mois , & le  convia  de  revenir  en  France,  pour  ~ 
y jouir  des  effets  delà  bien-vue  illance  du  - 
Roy , qui  le  fit  en  mefme  temps  affiner  - 
d’une  penfion  de  mille  Efcus.  Il  en  a été 
pun&uellement  paye  tous  les  ans , jufqu  à ce 
que  les  interefts  ae  la  France  étant  devenus  in-  - 
compatibles. avec. ceux  de  fa  patrie.,  le  Minr-  >- 

ftre,  • 


Digitized  by  Google 


Z7& : Mémoires  touchant 

ftre,  ne  pouvant  pas  partager  Ton  aflFeéfo'oh3  > 

la  donna  entiere-à  celle-cy,qui  l 'en  a tres-mal 

recompenfé* 

Depuis  que  l Empire  s'eft  déclaré  contre  la 
France  y\  on  * f*tt  fortir  tous  les  Mmtjhfs  de 
cette  Cotes  ôve,aufst  bien  que  ceux  de  Su:de3uon 
fçulement  de  l * Cour  de  tienne  de  la  njtUg 
de  Rattsbenne  , nuits  aufst  de  pref jue  toutes  le  s 
Cours  'villes  de  /’ Empire  quoy  qüe  celles-cy 
n’v  ayent  coüfency  que  bien  tard  , & à regrer. 
Ceux  qui  appellent  les  Polonnois  pmnos  Hat- 
baro' *%,font  tort  à cette  Narion, à laquelle  il 
femble  que  la  generoliré  ■ , la  magnificence  3c 
une  certaine  fierté  noble  foient  comme  pro- 
pres. Il  eft  vray  que  la  Noblefle  y eft  telle- 
ment jaîoufe  de  fa  liberté  , que  pour  s’en  con- 
ferver  i’idée  , elle  paffe  par  defliis  toutes  les 
confiderations  de  la  civilité, qui  lui  eft  côme 
naturelle,  &donne  en  des  emportemens,qui 
tiennent  beaucoup  de  la  licence,&  approchât 
bien  fort  de  lafedition.  Il  eft  vray  que  quel- 
quefois les  Miniftres  eftrangersne  font  pas 
fort  refpeftez  en  Polognejmais  l'on  n’a  point 
veu,que leur excez  foit allé  plus  loin",  cfda 
les  faire  forttr  du  Royaume  } lors  que  l’on 
iugeoit  que  leurs  intrigues' en  pouvoient 
troubler  le  repos,  C eft  ce  que  les  Eftats 
de  Pologne  , qui  en  font  les  véritables  Sou- 
verains , & qui  le  font  feuls  durant  l’nter- 
rcgne,  peuvent  faire,  fans  violer  le  droit  des 
gP/is-  ,4tle  font  ordinairement  lors  de-l’élé-  - 
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£îion  d’un  nouveau  Roy.  Au  commencement 
de  l’an  1668;  les  Députez  des  Provinces  de/ 
Pologne^que  l’on  y appelle  Nvnc/j  Tenefires , 
firent  de  grandes  inftances  , qu’is  redouble-  - 
rent  jufques  àdix  fois  y à ce  que  l’on  fiftreti- 
rer  tous  les  AmbalTadeurs  eftrangers. Les  Po- 
lônnois  en  vouidient  particulièrement  à celui 
de  France,  qui  fàtfoit  d effranges  intrigues, 
pour  faire  faire  l’éieéfion  pendant  la  vie  du 
Roy  j mais  afin  de.  n’offenfcr  point  le  Roy , 
Tres-Chreffien  par  cette  iingularité , ils  en 
voulurent  faire'Une  affaire  generale,  &mef- 
mes  une  loy  , par  laquelle  ils  pretendoient r 
faire  ordonner,que  l’on  ne  fouffri  roit  point, 
qu’il  y eût  des  AmbalTadeurs  refidents  dans 
le  Royaume.  : mais  qu’on  les  obiigeroit  à fe 
retirer  dés  que  l’affaire  , qu’ils  auroicnt  à ne- 
gotier  , feroit  réglée.  Il  y eut  de  tres-grandes 
conteftations  fur  ce  fujet  entre  les  Sénateurs 
& les  Députez  ; iufqu’à  ce  quela  clofture  de 
la  Diete  de  Vvarfovie  s’eftàt  fai  te  avec  un  peu 
de  précipitation, ceux-cy  n’y  purent  rien  faire 
refoudre.  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  con- 
noiffance  de  Thiftoirc  d’Allemagne  ne  peu- 
vent pas  ignorer  que  les  élevions  des  Empe- 
reurs s’y  faifoient  autrefois  de  la  mefme  ma- 
niéré , que  cellei  de  Rôis  fè  font  encore  au- 
jourd’huy  en  Pologne:en  pleine  campagne,& 
dans  une  affemblée  de  tous  les  Prélats  Princes 
& perfonnes  qualifiées  de  l'Empire.  Elles  ont 
encore  cela  de  commun  , que  l'une  & l’autre  • 
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font  retirer  les  Eftrangers  du  lieu  de  l'cleftioii  ' 
mais  ce  n eft  qu’une  grimalTe,  parce  qu'on  ne 
le  fait  qu’apvés  qu  'on  leur  a donné  le  loifîr 
de  faire  leurs  brigues. 

En  1 an  i 5 28.  l' Empereur  Charles  V.  ayant 
fçcu  que  les  Rois  de  France  & d Angleterre,  * 
la  République -de  Venife&le  Duc  de  Milan 
avoient  fait  une  Ligue  contre  lui , & qu'ils  lui 
avoient  déclaré  la  guerre  , fît  com’.>ander  a 
leurs  Ambdffudeurs  de  [or  tir  de  fa  Cour,fJ?  leur 
fit  dot.ntr  des  gardes  Le  Roy  François  I.ayant 
efteaverty  du  traittement  que  l’on  faifoità 
fbn  Ambailadeur  , fit  mettre  celui  de  l Empe- 
reur prtfonmtr  au  Châtelet . Ce  fut  tficolas  P e- 
revot  de  Grarrv’lle  , qui  fut  obligé  delà  à quel-  - 

3uesjours,  defetrouver  prefentàune  aftion 
Vclat  , ouïe  Roy  donna  publiquement  un 
démenty  à 1 Empereur  en  la  prefence  de  tous  • 
les  Ambaflfadeurs  & Miniftres  étrangers  qui 
fe  trouvoient  à Paris.  Le  Roy  vouloir  que  ’ 
Cran’velle  écrivit  à 1 Empereur  fon  Maître,  •- 

2’il  attendoit  de  lui  le  lieu  & le  jour,  où  ils 
ourroient  battre  en  duël  j mais  l’Ambaf- 
•ur  ne  fe  voulut  point  charger  de  cette 
commilïion.  La  requilition  du  Roy  François 
eftoit  impertinente, de  vouloir  obliger  l'Am-  - 
ballade  ur  à fervir  d Héraut  envers  fon  propre 
Maître. 

L'Empereur  Maximilian’,  dont  toutes  les 
aftions  & inclinations  eftoient  afTez  inégalés, 
voulant  chaflèr  l’Axnbafladeur  de  Vende  de 
* • fa-. 
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là -Cour, à caufe  de  la  prote&io,  que  la  Répu- 
blique donnoit  à la.  ville  de  Piic,&  ne  le  vou- 
lant pas  faire  publiquement^  a vi  fa.  un  jour  de 
donner  congé  a tous  les  ^imbajjadeurs  , cjut 
étoiem  dans [u  Co*r,i . lareferve  de  celui  dÉf— 
pagne  , & au  bout  de  quelques  jours  il  les  fit' 
revenir  tous,  excepté  celui  de  Venife,  . Ce  fut- 
pour  complaire  au  Duc  de  Milan. 

Charles  FiU.  Roy  de  France , fe  flattant  de 
l’efperance,de.pouvoir  faireentrer  dans  fes  in- 
terefts,&  faire-conicntir  à’ia  cûquejfte  du  Ro- 
yaume de  Naples  , Ferdinand  & Ifabelle  , les 
Princes  du  monde,  qui Xçavent  le  mieux  faire 
accorder  les  plus  dangereufes  maximes  d’une, 
politique  profane  avec  les  plus  fcrupuleufes 
réglés  de  la  Religion  Chreftienne,envoya  au- 
près d’euX-vW^r*^  Bouchage, de-C  ter  icitxdlf  dé 
Crammont , qui  furent  rceeus  avec  grande  ci-  - 
vilité,  mais  on  les  fit  loger  dans  une  maifon, 
ou  ils  étoient  veilles  de  ii  pies, qu’ils  ne  pou- 
voient  parler  à qui  que  ce  foit,&  où  tli  ét  oient 
effeéh'utment pnfonnters.  Mais  on  ne  les  re- 
tint pas  Iong-cemps.Ou  lés  oüit,on  leur  don- 
na de  belles  paroles , &on  les  renvoya  bien-  - 
tôt.  le  ne  fç'ay  pas,ii  ce  n elf  pas  fur  cet  exem- 
ple,que  P h.  de  Combines  a fait  fa  réglé  , qui; 
dït,qu’il  faut  bien  faire  obferver  les  A mba {fa- 
deur s des  Princes  amis  oufufpe£fs,&  qu’il  les 
faut  de'pecher  promtemenr. 

Au  commencement  de  l’an  1672.  les  Eftats  • 
des  Provinces.,  Vnies, voyant  un  grand  orage  r 

fon— 
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fondre  fur  leur  Etdac , & efperant  encore  le' 
pouvoir  conjurer  ou  détourner  en  partie , re- 
fblurent  d envoyer  en  Angleterre  lean  Mee.  - 
m *n,  Bourguemaiftre  de  Leide.  Ils  avoienc 
de  la  peine  a fe  perfliader , que  la  Cour  d’An- 
gleterre fut  capable  de  rompre  le  Traité  de 
Bvecîa  & celui  de  la- Triple- Aliance  li  cavaliè- 
rement qu’elle  fit,fans  caufc,&  mefmes  fans 
prétexte, $c  ne  doutoienrprefque  point  enfui- 
te  des  avis  continuels,  que  leur  Ambailadeür 
ordinaire  donnoit  de  ia  bonne  intention  de 
cette  Cour-là, du  fucccs  de  la  negotiation  de 
leur  Extraordinaire.  L’oruavoit  bien  exprejfe- 
msnt  ordonné  a Meerman  > de  ne  prendre  d a- 
bord  quel  a qualité generale  de  Mtnijlre,  de 

ne  produire  point  fes  lettres  de  creance  , qui  luy 
donnaient  le  car  aller  e d'  ^imhâjfadeursj  que  lors 
qt*  il  fer  oit  corne  afuré  de  pouvoir  faire  ref /■  fa 
ne  rotintiô,Sc  neanmoins  désfon  entrée  dans  le 
Royaume,  il  y voulut  paroitre  avec  fa  quali- 
té veprefentative  , quoy  qu’il  ne  vit  pas  la 
- moindre  apparence  d'un  Iticcés  favorable.  Il 
avoit  autrefois  negotié  en  cette  Cour-là  , où 
l’on  n a voit  pas  pû  goûter  fon  humeur  Stoï- 
que, & fou  autorité  atotoe:  Il  avoir  ordre 
de  faire  au  Roy  des  offres  capables  de  le  gag- 
ner  , s’il  eût  eu  tant  foit  peu  de  difuolîtion  a 
l'accommodement  : mais  on  ne  lui  donna  pas 
lé  loifir  de  s'en  expliquer,  ny  d entrer  en  ma- 
tière. Le  Roy  lui  demanda  des  chofcs  , qu  il 
fçavoit  bien  que  lesEftatsne  luy  pouvoieiït 

pas 
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pas  accorder,  & luy  dit  en  mefme  temps,  que 
puis  qu'il  11'avoit  point  de  pouvoir  de  conclu- 
re, il  n‘ avn f qt*  à fe  retirer  , çf  a fe  Jerutr, 
pourjon  tranffort , du  mefme  Vaiff.au  qui  l' et- 

voit  amené,  il  n'y  avoir  point  d autre  parry 
à prendre  ; puis  qu  on  ne  le  vouloir  point 
fouffrir  en  Angleterre  , où  la  rupture  effoit 
refoIuë,&  où  elle  Ce  fit  en  effet, avant  que  \fe- 
aman  en  partit.Dans  une  aurrc.faifon,&  dans 
un  autre  Pais, le  mépris  qu  il  eût  pour  les  or- 
dres de  les  Supérieurs  , aurait  efté  criminel:- 
comme  Ton  imprudence,  d avoir  pris  la  qua- 
lité d’Ambaffadeur  à la  veille  de  l invalîon 
désarmés  de  France  ,.furprit  tous  ceux  , qui 
a voient  toute  autre  opinion  de  fà  conduite. 

ta  maniéré  de  cette  rupture, & tout  le  pro- 
cededeîa  Cour  d’Angleterre  eutpû  détrom- 
per les  Eftats,li  un  aveuglement  ratai  ne  les 
eut  conduits  à une  deftrufiion  apparente,  il 
ne  leur  permit  pas  fe  défaire.  de  Popiniôjdont 
ils  eflbient  prévenus ,.  que  l intereff  que  les 
A’nglois  avoient  , de  ne  laifler. point  tomber 
les  Provinces  Vnies  entre  les  mains  dés 
François  , les  obligerait  à prendre  des  mefii- 
re.s^qui  déconcerteraient  celles  de  la  Cour  de 


France;  C eft  pourquoy  ils  renvovent  encore 
en  Angleterre  Cornet  lie  TcreÜctnÂw.  Haleÿin, 
Ci.  de  y i/ede  Seigneur  dé  Dycvelt , pour  râ-  - 
cher  défaire  encore  un  effort  fut  J’efpritdu 
Roy  y ’ou  de  donner  au  peuple  une  mauvaife 
mpreiTion  de  fes  intentions,  te  Roy  , qui 

foi- 
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faifoit  bien  connoiftre  , qu  il  penetroit  jus- 
qu'au tonds  des  leurs  , & eRant  perfuadé, 
qu’elles  alloient  a troubler  le  repos  de  Ion 
Royaume, 11c  voulut  pa->  qu  ils  allajjcnt  a Lan - 
dns,nt  leur  donna point  J.' aud  tance , leur  o fia, 
autant  qu’il  pût  , la  communccation  avec  les 
mal.  intentionnel  8c  les  renvoya  au  bout  do 
deux  mois. 

Seltm,  Empereur  des  Turcs,ayantrefolu  en . 
l’an  15  70.de  faire  la  guerre  en  Chypre, contre 
l’avis  de  Mehcmet  Bacha,  Premier  Vizir,  qui  • 
jugeoit , qu'il  ne  falloir  pas  rompre  le  Traite' ,• 
qui  avoir  elle  fait  avec  la  République  de  Ve- 
nife,envoyaau  Sénat  Cubât  Lh/aux, demander 
toute  l’irie  , 8c  afin  qu  il  prit  faire  le  "voyage 
feurement  , Seltm  fit  arreftr  Marc  Antoine 
Ikiriai  0 } Bayle  d:  la  République  a Conffuntr-- 
Kople.  Le  Sénat  ayant  efie  adverty  , que  le  - 
Chaux , qui  eftoic  partyde  Ragoufe  dans  une 
des  Galeres  de  la  Republique  , cRoit  arrive  à 
la  veuë  de  la  Ville , envoya  au  devant  de  lui 
lix  Barques, avec  autant  de  perfonnes  de  con- 
dition , qui  fous  prétexté  de  lui  fa  re  honneur,  - 
fèrviroient  à lui  oRer  toute  force  de  commu- 
nication. La  veille  du  jour  qu’il  devoiu  avoir 
audiance  , le  Sénat  fit  publier  la  déclaration 
de  la  guerre  contre  le  Turc  , & fit  partir  les 
Chefs  de  toutes  fes  forces,  tant  maritimes  que 
terreftres  , -afin  que  le  Cbiauxnc  le  pût  pas 
ignorer.Dahsl’audiance  qu’il  eût  auConfcil, 
oùon  le  fit  entrer  avec  quatre  Turcs  de  fa  fui-  - 
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re^tî  cxpofa  fa  ccmmiluon,  & demanda  Vlftc 
deCh'pre  , comme  une  partie  de  là  Grece, 
dont  3e  Grand  Seigneur  oifoit,qu  il  citait  le 
Souverain;&  ce  en  des  termes, qui  firent  bien 
connoitre  > que  li  r n ne  la  lui  cedoit  volon- 
tairement,il  le  la  feroit  donner  par  force.On 
lui  répondit,  que  I Ifle  de  Chipre  appartenoit 
à la  République  àiulle  titre, & qu  elle  fçau- 
roit  bien  s’y  maintenir  par  tous  les  moyens 
poiTibles , maisque  Dieu puniroitla  perfidie 
de  Selt*.  Après  cela'tm  lui  demanda  , s’il 
avoir  encore  quelque  chofe  à dire,  6c  fur  ce 
qu’il  répondu, qu'il  feroit  bien  aife, qu'on  lui 
donnât  une  audiance  fecrete,  où  il  pût  par- 
ler librement, on  lui  repartit , efuon  ne  tut  en 
donner  oit  point  d' autre,  &que  s il  a voit  quel- 
que chofe  a aioûter  à cequ  il  venoic  de  dire, 
qu'il  le  fift  prefentemenr.Siir  cela  il  dit, qu’en 
venant  à l’audiance  il  avoir  veu  le  peuple  tel- 
lement émeu, que  ne  trouvât  pas  la  perfonne 
en  feuretc  , il  feroit  b*cn  aife  qu'on- Je  fift 
fortir  par  l’efcalier  fecret,afin  d'éviter  la  ren- 
contrcjqu’il  avoit  fui  et  de  craindre.  On  lui 
répondit,  que  epub'iv'e  n‘ai<ott  jamais 
fouffért  que  fesfu  c tr  r.ioLtffent  le  droit  des  ? cl, 
en  outrageât  nu  effenfant  un  slmb  iffaienr  tel- 
Jementqu’il  ne  devoir  rien  apprehcder,&  qu'il 
/croît  ramené, en  toute  ieuretc , par  le  m>:fme 
chemin , par  lequel  il  eftoit  venu.  Ce!  a fait 
on  Uli  demanda  derechef  , s'il  avoir  encore 
quelque  chofe  à dirc,&  on  lui  fit  connoitre, 
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qu’il  fe  p.ou voit  retirevreomme  il  fir.  Ceux 
$u‘i\s  avaient  amené  le  conlut firent  , dans  les 
mêmes  Rarijue  s.att  bord  de  la  Galère  rfut  l ayeit 
pris  à Ragoufc,d  on  le  fit  partir  te  w fixe  jour. 

Le  Sénat  pouvoic  arveftcr  le  Chiraux  fans 
violer  le.droit  des  gens  mais  non  fans  expo- 
fer  Son  Bayle  au  dernier  péril.  Auffine  vou- 
lut-il pas  fuivre  l’exemple  barbare  du  Turc, 
ne  croyant  pas  devoir  arrefterun  Miuiftr^» 
qui  lui  avoir  efte  envoyé  , bien -que  par  un 
Prince  qui  venoit  de  violer  la  foy  publique  a 
fon  égard  , & aimant  mieux  fe  faire  juftice 
par  des  voyes. plus  légitimés.  La  Republique 
en  trou  va  bien-toR  l'occaSion. Car  Sets»  ayant 

envovd  un  Chiaoux  à 1 Amballadeurde  Fran- 
ce,qui  relidoit  à’Venife  avec  des  lettres,  pour 
les  faire  palier  à la  Cour,l  ’ Ambaffadeur  ne  fe 
voulut  pas  charger  de  cette  commiffion  qu  il 
ne  fçeuft  l’intention  du  Roy  , fonmaiftre  II 
apprit. au  retour  (du  Courrier , qu  il  avoitde- 
pefche'pour  cet  effet, que  le  Roy  defiroitjqu  il 
le  renvoyait  avec  un  prefent,qu i pouvoir  aider 
à le  conduire  à Conftantinople;  mais  le  Sénat 
Tempefcha  de  partir , & le  fit  fervir  de  repré- 
sailles afonBayle.  . . 

Le  Prince , qui  neft "pas  obligé  de  recevoir 
dans  fon  pàTs  le  A? ini lire  d'un  autre  Prince, 
avec  lequel  il  ell  en  rupture  , ou  fur  le  pomt 
de  rompre,  peut  auffi  faire  Sortir  de  Ses  Fftats 
le  Miniflre,  qui  y efi  déjà, fans  violer  le  droit 
des  gens:mais  il  Int  doit  donner  le  lot  fir  de  s J 
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préparer  , $ l:  s [curetez,  ne  ce  (faire  s pour  fon 
■voyage  : &c'cflce  qui  fe  doit  obferver  tou- 
jours , quand  la  bonne  intelligence  cedant 
entre  les  deux  Souverains, il  s fe  renvoyé nt  les 
Miniftres  qut  reiident  auprès  d’eux. Lors  que 
l'on  a du  mécontentement  du  Miniftre  , le 
plusfeur,le  plus  honnefte&  le  plus  conforme 
au  droit  des  gens  eft  de  fe  plaindre  de  fa  con- 
duite, & de  laitier la  difpofitiun  de  fa  perfon- 
ne  àfon  Maitre.  Maisiln'eft  pas  fi  facile  de 
(è  défaire  d’un  Miniftte  incommode, & dont 
neanmoins  l’on  n’a  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre ;fur  tout  fl  l’on  ett  obligé  d’avoir  quelque 
conlîderation  pour  le  Maître.  Bcthlem  Ga'ior 
Prince  de  Tranjtlrsanie  , en  époufant  en  l 'an 
1 6 16.  la  Princeffe  de  Brandebourg, a voit  prié 
à fes  nopcesla  pluspart  .des  Princes  de  fon 
voifinage.  Le  Grand  Seigneur  y envoya  un 
des  Baclias  d’Hongrie, qui  futieceu  & régalé 
avec  les  ceremonies  ordinaires  .*  mais  dés  le 
mefmc  jouron  lui  fit  des  affronts  , qui  lui 
pouvoientbien  faire  connoiftre  que  fa  prefen- 
•ce  n’éfoit  pas  fort  agréable. Le  Prince  lui  dd- 
na  à fouper , mais  il prtt  la  matn  la  place 

d'honneur  fier  lut  [Sx.  enbcuvantà  la  fanté  du 
Grand  Seigneur  il  aie  fe.  découvroit  point. 
Mais  voyant  que  le  Badiane  fe  rebutoit  point 
pour  cela, il  lui  fit  dire,  que  fur  l’avis  , qu  il 
avoir  eu, que  îa  Princeffe, fon  accordée  ,étoit 
tombée  malade  en  chemin  de  îa  petite  verole, 
il  eftoic  obligé  de  l'aller  voir, & que  ne  fça- 
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• chant  point  quand  il  pourvoit  revenir,le  Ba- 
*cha  dévoie  cô/îderer  s'il  ne  feroit  pas  mieux 

• de  retourner  chez  lui5que  de  s'ennuyer  à Gaf- 
dfovie.  Le  Bach*. qui  voyoit  bien  qu  il  incom- 

modoitla  compagnie  , que  dans  la  conteffa- 
.*tion,qu  il  auroir,fans  doutc,pouv  le  râg  avec 
l’Ambaifadeurde  I Empereur,  que  l'on  atten- 
tion: le  lendemain,  l’avantage  ne  feroit  pas  de 
;ion  cofle,&  qu  il  feroit  une  très-méchante  fi- 
gure parmy  tant  de  Minières  de  Princes 
"Chrétiens,  ne  fc  le  fitpas  dire  deux  fois,  & par- 
tit des  le  lendemain. 

Voyons  maintenant  de  quelle  maniéré  le 
iRoy  de  France  d'aujourd  ht  y congédia  en 
l’an  167 2.  TAmbafiàdeur  des  Provinces 
Vnics,qui  croit  auprès  de  lui  lors  de  la  ruptu- 
•re.Les  premières  démarchés  que  les  Eftatsfirêt 

Ê ourla  confervation  des  Provinces  des  Païs- 
as  de  l'obeïfîànce  du  Roy  d’Efpagne,&  le  fe- 
cours  qu’ils  préparèrent  pour  cela  des  1 an 
1 667.  altérèrent  bien  fort  la  confidence,en  la- 
quelle ils  avoient  vtfeu  iufques  alors  avec  la 
France.Mais  ce  qui  acheva  de  la  de'truire  ce  fu- 
rent les  efforts,  qu  ils  firent  3 pour  obliger  le 
Roy  à donner  la  paix  à lEfpagne:&  1 engage- 
ment qu'ils  prirct  enfuirte  avec  l’Angleterre  & 
avec  la  Suede, porta  ce  Prince  au  refientimenr, 
.donr  ils  ontfenty  les  funeftes  fuittes  pendant 
quelques  annéesjl  y en  a qui  croyent,  & avec 
beaucoup  d apparence, quel aCourd’Angleter- 
re,qui  ne  pouvoir  pas  oublier  la  rencontre  de 
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'•C!ratra,cjui  l’avoit  obligée  à faire  la  paix  de 
•Broda  à des  conditions  n-.oins  avanrageifes 
cju’elle  avoit  efperé,r.efe  déclara  li  premte- 
• met  & li  favorablement  peur  la  Triple  aliâ- 
ce,cjuepoi;r  y engager  les  Eftats,&  pour  leur 
ôter  le  ir.oïen  de  renoüer  jamais  avec  la  Fra- 
ce.Qroy  qu’il  en  foit  il  cft  certain,  que  des 
lors  le  Roi  de  France  refokitde  fait  e la  guer- 
re aux  Provinces  Vnies,&  de  les  jetter  par-là 
dans  la  necelTite' d’abandonner  celles  de  Flâ- 
dres.Les  affaires  eftoienten  cet  état,lorsque 
l’on  fit  revenir  lter>e  de  ch  corde  £Kede,où  il 
nepetioit  utilement, pour  l’envoïer  en  Frâce, 
où  l’on  devoir  bië  fe  perfuader  qu’il  ne  feroit 
rien  du  rout.il  y alla  neanmoins, mais  le  feul 
important  fervice  prefquc, qu’il  eut  occafion 
de  rendre  àfes  IVkùftrcs  , ce  furent  les  avis 
certains, qu’il  donnoït  de  teps  en  temps, des 
mefifres,qiie  1 011  y avoit  prifesavecle  Roy 
-de  la  Grand’Bretagne, pour  attaquer  les  Pro- 
vinces Vnies  par  Mer  & par  Terre.  Le  Roy 
de  France  ,qui  s’efloit  obligé  de  fe  déclarer 
des  que  celui  d Angleterre  auroit  rompu, 
ayant  fç eu  qu’il  l’avoit  fait  avec  éclat 
d'une  maniéré  affez  extraordinaire, voulut  de 
Ton  co fié  dégager  fa  paro1e,&  rompre  auffi, 
mais  dâs  les  formes, & de  bonne  grâce. M de 
Groot , qui  avoit  pris  fon  audiance  de  con-  * 
gé,differoit  de  partir  de  jour  à autre  , tantôt 
fur  l’un  & tantôt  fur  l’autre  pretexte,  fc 
le  Roy  , qui  ne  vouloit  pas  faire  publier  b 
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guerre  en  faprefence  * ne  fe  pouvoir  pas  ré- 
soudre à le  faire  preffe/  de  partir. Oe  G oj/  de 
de  fon  coffé  ne  voulant  pas  pouffer  la  genc- 
rofité  à bout  , & jugeant  que  c’eftoit  de  la 
civilité  de  prévenir  l’ordre  fâcheux , qu’un 
plus  long  fejour  pourroit  extorquer  de  la 
Cour,  en  toucha  un  mot  en  la  conférence, 
qu’il  eut  avec  M.de  Pomponne  , celui  des  4* 
Secrétaires  d’Eftat  qui  a le  département  des 
affaires  étrangeres.ll  lui  dit  que  fon  indifpo- 
fition  l’a  voit  empefehé  de  partir  , mais  que 
s’il  croyoit  que  fon  fejour  donnât  tant  foie 
peu  de  chagrin  au  Roy,  il  11e  différé roit  pas 
fon  voyage  d'un  feul  jour.  M.de  Pomponne 
1 ui  répondit, que  le  Roy  ne  lui  en  avoit  point 
parlé;  mais  que  Ton  pouvoit  bien  juger,  que 
fa  Majefté  étant  dansl’impaticce  d’aller  voir 
so  armée  il  ne  fe  pouvoit  qu’elle  n'eut  quel- 
que inquiétude  de  voir  1 Ambaffadeur  de 
Mcfïieursics  Eftats  encore  à Paris.  M.  de 
Groot  fe  le  tint  pour  dit,&  partit..  Le  Kov,  de 
fon  côté,  ordonna, que  dans  toutes  les  Villes  de 
fon  p affale  Gtiluj  rendît  les  me f me  s honneurs , 
if»  on  lut  eût  pû  rendre  en  pleine  paix  *,  que  les 
Gouverneurs  des  places  frontières  priffent  l'or- 
dre de  lu  y , Çjf  luy  ren  iiffent  le  refpefl  deu  a 
/' Ambaffadeur  d'un  Efrat  amy  de  la  Courone : 
Fr  ne  voulu  f point  quel*  déclaration  fe  fi fr 
que  de  Groot  ne  fut  fôrty  du  Roy  aume. 

Il  faut  avouer , qu'il  y a quelque  chofe  de 
furprenant  en  cette  civilité  fiere  , & qu’ellç 
«arque  une  grandeur  d’ame,qui  ne  fc  pou- 
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voit  pas  fatisfaire,cn  fe  donnant  la  liberté  8c 
les  avantages,  qi  e le  droit  d.es  gens  li:  y per— 
niettoit  de  prendre.  Q^il  me  feit  permis  de 
faire  icy  une petite  d'gre  dion,  8c  de  m’eften- 
dre  far  un  problème,  qui  peut  faire  doutcr,fi 
î’inteiitiô  du  Roy  eftoit  de  faire  cette  civili- 
té aux  f fhits  des  Provinces,  & pour  l’amour 
d’cux,à  leur  A mbafîàdcur,ou  bien  fr  en  cette 
a<ftiô  il  confideroit  plus  la  pcrfône  de  P terre 
de  Groct , que  le  caraftere  d'Ambalfadeur.La 
difpofition  des  affaires  de  ce  temps-là  fait  . 
juger  , que  l honneur  fe  faifoit  K la  perfonne 
pluftoft  qu’à  la  qualité.  Dés  que  le  Comte 
D efir  .id  s arriva  en  Kqîlâde  en  l’an  1662.cn 
qualité  d’Ambaifadeur , i!  fe  contra  fia  entre 
Iuy  & feu  Mr  de  V V.Confciller  Penfionaire 
de  Hollande  , une  fi  grande  amitié  , qu’elle 
alloit  jufques  à la  confidence.  En  quoy  il  fer- 
voit  le  Roy,  fon  Majftre,d’autant  plus  utile- 
ment , qu’il  y avoit  apparence  , que  par  ce 
moyen  il  feroit  entrer  ce  Miniftre  dûs  les  in- 
terefts  de  la  France, corne  1 ’ Amba^Tadeur  de 
fôn  coftc,  eniroit  a*ors  dans  les  fentimëts  de 
ce  Miniftre,  h l’égard  de  la  côdtiite  des  affai- 
res,telle  qu’elle  a^oit  efté  eftablie  depuis  le 
décès  du  défunt  Prince  d’Orange.Il  vouloit 
bien  que  tout  le  Monde  le  feeuft , puis  qu’il 
en  donna  une  preuve  fi  éclatante,  lors  qu’en 
l’an  1 666.  quelques  Députés  de  la  Province 
d’Over-rlfe  I,  fe  fervant  de  l’abfence  de  Mr. 
de  yv*t> firct  dans  l’Affemblée  des  Eftats  Cc- 
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nerauxdes  propositions  capables  de  jetter 
l’Etat  dans  une  révolution  inévitable  , & de 
ruiner  la  fortune  de  ce  Mmiftrc.L’Ambafla- 
deur  de  France, ayant  feeu  qu'on  rendoit  de 
très-mauvais  offices  à fon  ami,  qui  s’cftoit 
' charge  , avec  quelques  autres  Députés  des 
Etats  Generaux, du  Commandement  de  l’ar- 
mée Navale, fe  mit  à la  brèche  pour  lui,&  ala 
de  mai  fon  en  mai  fon  reprefenter  à tous  les 
Députés  de  Holande,  dont  une  bonne  partie 
commençoit  à quiter  un  parti  que  l’on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  fubfifter, que  le  Roi, fon 
Mai dre.,n  e nre ndoit  pas  eftre  tenu  à l’exe- 
cution de  l’alliance  & du  Traité,  qu’il  avoir 
accorde  à i’Eftat , li  l’on  y pretendoit  chan- 
ger la  forme  du  Gouvernement, qui  y eftoit 
eftably  lors  que  le  Traité  fut  conclu.  Cette 
bonne  correfpondence  entre  Ocftrades  0*  4e 
' VVir  continua  jufqu’à  i’inva(îon,que  les  Fra- 
çois  firent  en  Flandres  en  1 667.5c  jufqu’à  la 
Tripla  Aliance,  qui  contraignit  \t  Roi,  pour 
parler  proprement , de  confentir  au  Traité 
d'Aix  la  Chapelle,  il  n’y  a perfonne,  qui  ne 
feache  qu’elle  fut  proposée  , negofée  8c 
conclue  en  moins  de  cinq  jours.  De  vwit 
en  fit  un  fecret  à ^effraies, qui  reconnut  bien 
deflors  , qu’il  aîoit  perdre  tous  les  avanta- 
ges,qu’il  croyoit  avoir  acquis  au  Roi  en  ces 
provinces.  Il  eft  bien  certain,  que  depuis  ce 
temos-lail  n’y  a point  eu  d’amitié  entre  la 
France  & elles , ny  de  confidence  entre  les 
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Minières.  Auffi  s’en  cachoit  on  fi  peu  à la 
Cour, que  Mr.de  Lionne, predeeeileur  de  Mr. 
de  Pomponne , ne  craignoit  point  de  faire 
' menacer  les  Ellats  des  effets  du  refTentiment 
du  Roi,fon  Maiftre.  Iefçay  bien, que  M . de 
VFit  n’en  efloit  pas  cour  à fait  pei  luadc  , & 
qu’au  contraire  il  n’a  jamais  pü  fe  défaire  de 
l’opinion  qu’il  avcit,qi:e  la  Fràce  confervoit 
encore  de  bons  fentimeris  pour  lui  : mais  je 
fÇay  aufll, qu’il  fe  trompoit,  & qu’en  France 
l’on  n’eftoit  pas  fi  anime  contre  I’JEftar , que 
contre  fa  perfonne  , laquelle  on  confideroit 
comme  l’auteur  de  toutes  les  refolutions,qui 
avoient  elle  prifes  à la  Haye  contre  l’intercft 
du  Roy.  Mr.de  G.-  oo'  ne  pouvoir  ras  ignorer 
non  plus, que  la  France  avoir  refolu  de  faire 
la  guerre  j veu  que  plus  de  deux  mois  a^ant 
que  de  partir  de  la  Haye, pour  a'er  à sô  Am- 
bafTade  , une  perfonne  de  grande  condition, 
quiefioit  & efi  encore  parfaitement  bien 
inftruit  des  intentions  de  cette  Cour-lâ  , lui 
déclara pofitivement,  que  I on  feroit  civilité 
à fa  perle nne  j mais  que  fon  voyagé  feroit 
inutile, & que  coutfon  efprit  6c  toute  Ton  in- 
duftrie  ne  feroientpas  changer  la  reiblurion 
du  Rot, fi  les  Eftats  ne  changeoienc  de  ma- 
niéré d’ag'ric’cfi:  à dire ,s  ils  n’abandonnoicc 
la  proteélion  des  Provinces  de  Flandres. 
C’elF  ce  qu’ils  ne  pouvaient  pas  faire, tant  à 
caufc  de  l’engagement,  qu’ils*  avoient  dé-jà 
pris,quc  parce  que  leur  intereR  ne  permet- 
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toit  pas,queleurs  pî-accs  devinirenr  fronticrës 
de  la  France»  Telle  ctoit  la  diipoikion  des 
alfairesjlors  qi  e Mr  de  Croot  commença  à 
négocier  à la  Cour  de  France,  avec  tant  d a- 
drellè,& avec  une  maniéré  d agir  li  engagea- 
te, que  dans  uuc  autre  conjoncture  il  ne  lut 
auroit  été  fort  difficile  de'  réunir  les  efprits, 
éloignés  par  des  interefts  incompatibles. 
JL*averlîon3que  l'on  avoiten  France  pour  le 
Premier  Minière  d’Hollande,amy  intime  de 
Mr.Jt ? C/rcs'j&l’animofité, avec  laquelle  on 

s’y  preparoit  à fe  relîcntir  de  l'outrage  /que 
le  Roy  diloit  avoir  receu  des  Eftacs,étoit ex- 
trême,& neanmoins  fe  Groot  obtint  encore 
de  la  fierté  de  ce  Prince  des  civilités, que  l’on 
n’auroit  pas  pù  prétendre  dans  une  parfaite 
confidence,  le  veux  bien  croire,  que  le  Roy 
a autïi  voulu  fe  fatisfaire  lui -même,  & coniî- 
derer  ce  qui  pouvoir  ayder  à relever  fa  gloi- 
re,fans  autre  reflexiô  fur  les  Etats, ou  fur  Mr% 
de  Grett,  Mais  il  faut  avoüer  aufl'i  , que  le 
Roy  a eu  une  eftime  particulière  pour  luyj 
delorte  mœ  li  en  cette  rencontre  il  a eu  quel- 
que eennderatien  pour  l'EtatrH  n'en  a pus 
eu  moins  pour  la  perfonne  & pour  les  qua- 
lités de  ce  Minière. 

nous  avons  dit, que  l’AmbalTadeur 
doit  ioUir  d'une  feureté  inviolable, nous  ne 
l'étendons  point  au  delà  du  territoire  3c  des 
fujets  du  Souverain  auprès  duquel  il  cft  em- 
ployé vLs  droit  des  gens  ne  la  lui  donne  pas 
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auprès  de  ceux  pour  qu’il  il  n’a  point  de  let- 
tres de  creance, & qui  ne  font  pas  obligez  de 
le  conliderercômepcrs5nepublique.z.c  Car- 
dinal de  la  Poolescpit  l’on  apeloit  le  Cardinal 
d’Angleterrejfut  envoie  par  Iules  III.  Légat 
en  ce  païs-là,  pour  y regler  les  affaires  de  la 
Religion  après  la  mort  d’Ediiard  VI.Il  avoic 
eftè  elevé, en  fa  jundlè,  avec  la  Reine  Marie 


par  une  parente  commune, qui  en  ce  temps-!* 
là  avoit  quelque  pensée  de  les  marier  enfem- 
ble.  Il  eftoit-de  la  Maifon  Royale, & pouvoir 
afpirerà  cette  alliance,&  meme  à la  Cou- 
ronne,loit  pour  lui,ou  pour  le  LordCourte- 
nay,lon  proche  parent.  L’Empereur  Char^ 
les  V;  qui  faifoit  rechercher  la  Reine  pour 
Philippe, Ion  fils, avec  grande  apparence  de 
fuccés, craignant  que  le  voyage  au  Cardinal 
n’en  fût  un  puiffant  empefehement  tâchoit 
de  le  ti  averfer  par  toutes  fortes  de  moyens.lt 
lui  fit  dire  d’abord, par  Don  Ieande  Mcndof- 
fè,que  l’affaire  de  la  Religion  eftoitencorefi 
peu  eftabîie  en  Angleterre, qu’il  fercitbien 
de  ne  précipiter  point  fon  voyage  & fous  ce 
pretexte  il  l'obligea  à s’arrefter  ejudque  temps 
en  la  Haute  Allemagne  , & à mefurc  quêta 
negotiation de  fes  Miniftres  avançoit  en  An- 
gleterre,// permettait  ans  fi  au  Levât  de  conti- 
nuer f on  notuve ,premieremct  jûques  à Liège» 
& de  là  à Bruxelles.*/*//  tl  ne  lut  permit  pA f 
de  pajfir  en  Angleterre^au  il  ne  fut  ajfeuré,^ue 
le  mariage  de  i htltppe  © de  Marie,  étoif  c on - 
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du. C’étoit  au  Pape, à qui  l’arfrontfe  faifôitj 
cat  encore  que  le  droit  des  gens  ne  s y trou- 
vât pas  interefséjpuis  que  ld  ne  faifoit  point 
çe  violence  au  Légat  , que  1 on  amufoit  du 
confentement  tacite''  de  la  Reine  ; c’eRoic 
neanmoins  une  incivilité,  dont  il  ie  pouvoir 
plaindre. 

Quelque  teps  aprésîa  Cour  de  Rome  n’ë- 
-rant  point  fatisfa.te  de  celle  de  Londres  , 8c 
•eftantperfuadée,que  le  Cardinal  delà  Poble 
n’y  rendoir  pas  de  fort  bons  Offices , refolut 
de  révoquer  fa  Légation, & pour  cet  effet  on- 
le  voulut  comprendre  dans  l’ordre  general, 

2ue  l’on  avoit  envoié  à tous  les  Cardinaux, 
e fe rendre  â Rome.  La  Reine, qui  l’eftimoit 
ne  voulût  pas  permettre  quilft  le  voyage,. 
& ayant*  apris, que  celui  oui  lui  devoir  fucce- 
dev  en  la  légation, c ftoit  déjà  arrivé  à Calais, 
elle  lj f!‘  ar/efîer  , $ elle  ce  mm  An  la  , eu  du 
moins  elle  Çoujfrtt , que  l'on  crochetât  tous  les 
toffres  de  ce  Légat  , P-j  qu'on  lu’  état  l'es  pa- 
piers ejf  fes  mémoires  .La  Reine  viola  le  droit 
des  gens, en  traitant  delà  forte  un  LegatjCj'ie 
le  Pape  lui  en voyoir. Car  encore  qu’il  lui  fût 
permis  de  le  recevoir  ou  de  ne  le  recevoir 
point,il  ne  lui  effoitpas  permis  neanmoins 
de  faire  fouiller  fes  hardes,  & de  lui  ôter  fes 
-depefehes.  * 

L A mbafft de u r , q u i eft  envoyé  a un  Prin- 
ce neutre  ou  qui  eftant  envoyé  à un  Prince 
attny»eft  obligé  de  paffer  par.  un  pays  ennemi 
* às»\ 
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à l’égard  de  celuy  a qui  il  cil  envoyé  fera 
toû  jours  fort  bien  de  fe  munir  de  bons  palîé- 
ports,afin  de  n’expofer  point  fon  caraSerc 
a mille  indignitez, qu’il  pburroit  recevoir 
de  ceux  qui  ne  fô:  pas  obligés  de  le  refpefler 
Comme  de  l’autre  côté  ce  feroit  donner  un 


grand  avantage  aux  ennemis  d’un  Eilat , ii 
leurs  Ambaflâdeurs  pouvoient  aller  & venir 
feurement,poi  r faire  leurs  intrigues  & caba- 
les, \ fon  préjudice  & contre  fe  s intereds. 

En  l’an  151,7.  Keyou  Q*uts  R/tnr<.ots3qiù 
ave it  été  de’ a part  du  Roy  deDannemarc  en 
rTpagaejCn  Revenant  par  les  Pdïs-bas3fut 
rencontre  entre  Bruxelles  8c  Nàmur,par  un 
parry  de  Bergues  op  Zoom  3 qui  apres  avoir 
défait  <St  difilpé  Jes  Cavallicrs oc  fon  efeerte, 

1 emmenèrent  prifonnier  à Bergues.il  ne  Ht 
pGtrf  r OKS/Ot fl ‘ c fa  7W///,qu'aprés  qu’il  fut 
arrive  dans  la  garnifon,&  apres  que  l’on  eut 
fcü  b’c  fes  papiers  & fes  hardes  j parmy  lef- 
quelles  « trouva  une  lettrcy/ju*  le  Roy  4 Fj- 
fa~ne  éc< ti'ott au  Ovc  de  P*~v*c  Lé  Gouver- 
neur de  la  Ville  n’eut  pas  iî-to Rappris  fii 
quah’té  qu’il  le  mit  en  liberté, Sc  luy  permit 
G’aler  à la  Haye  trouver  les  Elats  & le  Prin- 
ce Maurice.Sur  les  plaintes  qu'il  fit  du  mau-  ‘ 
vais  traittemet  qu’il  avoit  reçr,on  h y fit  des 
excufes,Sc  on  luy  fit  cônoitre,qu’il  fie  î’âvroit 
reçeu,?’il  n’eut  pas  caché  fa  qualité. O.’  luy 
fit  reftituer  toutes  les  h-ardes,queî'onp!j re- 
couvrer, on  le  dédommagea  de  ce  qui  eRoit 
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perdu, St  on  le  renvoïa  avec  de  gra  ndes  civi- 
litez  en  Dannemarc,où  les  F.liats  lui  envoyè- 
rent encore  depuis  une  belle  chaîne  cf’or. Le 
Roy  de  Danemarc>qui  ne  le  voulut  point  fa- 
tisfaire  de  toutes  ces  exeufes  & réparations* 
s’emporta  fort  contre  les  Eftats  ; leur  repro- 
chant l * t'votr  'vidé h droit  les  gm  ' e#  1 1 per- 
f orme  cl?  R mt Il  lit  avrefter  au  détroit  du 
Sond  une  flotte  de  quantité  de  navires  mar- 
chands Holandois,&  refula  d’endôner  main- 
levée,que  les  proprietaires  à inter  etfez  ne  lui 
euifent  payé  une  ionme  de  trente  nulle  écus» 

f>our  achever  de  reparer  l'outrage, qu’il  dfl'oit 
ui  avoir  été  fait.  Ienefçay  pas  li  ce  que  le 
Roy  de  Dancmarcfaifoit  palier  pour  droit 
des  gens  en  ce  tenips-là,le  ferôiten  celui-cy* 
où  je  nval1cure,que  la  queftion  feroit  un  peu 
plus  fcrupulei  fement  examinée  & dehatuë,& 
l’on  ne  foulïriroit  pas , peut-être, que  le  Roy 
fût  le  je  ge  en  fa  propre  caufe.Car  encore  que 
Rantzcu  fût  Mini  lire  du  Roy  de  Danemarc, 
qui, à ce  qu’il  vouloit  fait.  croire,étoit  amy 
des  Eftats,  il  ne  l’etoit  point  à leur  égard, 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  lettres  de  crean- 
ce pour  eux:au  contraire  il  fut  trouvé  char- 
gé de  lettres  d un  de  leurs  ennemis  à un  au- 
tre „On  pouvoir  ignorer  fa  qualité,&  on  l’ig- 
ncroiten  effetjpuis  qu’il  ne  fe  faifoit  point 
connoître.  Outre  qu’ayant  été  rencontré  en 

Î*aïs  ennemi,efcorté  aune  troupe  de  Cava- 
crie  ennemie,!  on  ne  pouvoir  pas  dire  , que 
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le  droit  des  gens  fut  violé  en  fia  perfonne3 
quand  il  a cite  fait  prifonnier,&  quandon  a 
ouvert  les  lettres.  Vn  Prince  dont  les  forces 
neferoient  pas  plus  grandes  que  celles  des 
Provinces  Vnies,  en  uferoit  autrement  pre- 
fentement,&  lé  diouercicbic  garde  de  procé- 
der par  la  voye  de  reprefaillé$,sâs  plainte  pre 
cède  te, & fans  undény  de  Iuftice  manifefte. 
En  l’an  1633.  V ^ahc-veque  <te  Maltnèsfte 
Dut  d'^rfehot  & quelques  autres  Députez 
de  Flâdres  élans  à la  Haye, où  ils  avoiét  fait 
ouverture  d'un  traité  de  Paix  ou  de  Treve,& 
leur'propofitiÔ  ayât  efté  envoyée  aux  Eftats 
des  Provinces,ces  Meflieurs , qui  fçavoient 
bien  que  les  deliberatiôs  des  Provinces  leur 
donneraient  le  loifir  de  s’ennuyer, croyoient 
qu’on  ne  les  empefeheroit  pas  de  fe  divertir, 
en  allant  voir  les  autres  Villes  du  Pays.Mais 
les  Eftats  Generaux  ayant  efté  avertis  de  leur 
intention, les  firent  prier  par  leur  Greffier, de 
n e 1%  chagriner  point  de  cette  petite  remifej 
& de  fc  dôner  lapatiécc  d’attcdféüa  refolu- 
tion  des  Provinces  à la  Haye.Le  Duc  rep5- 
dit  au  Greffier, que  puis  que  ce  11’eftoit  qu’u- 
ne requifition  , ou  un  efpece  de  priere, que 
les  Eftats  leur  faifoient  faire, s’eftoit  à eux  à 
deliberer,s’ils  y dévoient  acquiefcerou  non; 
mais  le  Greffier  repartit  que  la  re^uifttion  des 
Eftats  Generaux,qm  represetet  la  Souverai- 
neté des  Provinces, t»*/ ot  t bien  un  comme ie~ 
ment. U y adjoufta  , que  ce  n’eftoit  point  aux 
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Dïpu'ez.,  a e(ï;nirc  les  termes  de  \tux 
PQrt*<{ mne  parlant  de  leur  voyage  de;  Bru- 
xelles à la  Haye, ne  leur  permertoie  pas  de 
s’aller  promener  ailleurs.  Et  de  fait  un  de 
leurs  Collègues  e liant,  party  de  la  Haye, fous 
prétexte  d aller  acheter  des  Chevaux  en  Nort 
hollande, on  lui  écrivit  par  un  exprès, qu'il 
fero;t  biê  de.  revenir  à la  Haye,  &pour  cec 
«tfer  de  fe  mettre  en  chemin  à lettre  veu£$ 
parce  que  l’on  auroit  de  la  peine  à le  faire  - 
joü;r  du  bénéfice  du  Pafleport,3c  il  s’expo- 
feroit  aux  inc5venics,qui  sot  évitables  à ceux 
qui  n'en  ont  point.  L’on  a veu,que  pendât  la 
négociation  de  Munfter  & d'Ofinabrug  il  n c- 
toit  pas  permis  aux  Courriers  de  s écarter  de 
leur  route,&  les  paiTeports  ne  fervoicr  qu’en 
celle  qui  étoit  marquée. dûs  les  préliminaires. 

Apres  que  le  Roy  H enry  IV.  fe  fut  laiilé 
perfuader  d’écouter  les  Proportions  de  Paix 
que  î’Efpagne  luy  faifoit  faire, il  ne  s’y  en- 
gagea qu’à  ces  deux  codifions  exprefies  : lai  • 
première  que  toutes  les  places  que  le  Roy 
d'Efpagne  5c  l’Archiduc  tenoientencore  en 
France/eroicnr  reftituéss , & l’autre,que  les 
Efpagnolsferoient  expédier  des  paflfepoits 
pour  tous  les  Alliez  du  Roy.Sur  cette  affeu- 
râcela  Reine  d Angleterre  envoya  à Vervins 
Cecil , Secrétaire  d Edat,  5c  Thootas  VVdk ?/. 
Mais  les  AnaSadadeurs  d Efpagne , voyant 
Hcnry-IV.fi  bien  difpose'  à la  Paix  qu’ils  ns 
pou  voient  pas  douter  de  la  conclusion,  di~ 
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Tenta  ceux  de  France, qu’ils  n’entend  oient 
pas  comprendre  au  nombre  des  Alliez  du 
Roy  Très  Chrefticn  les  Heretiques,ny  ceux 
qui  s’écoiem  feparer  de  l’Eglife  Romaine. 
Richardot  eut  meme  I impudence  4c  dire 
aux  Mmtftres  d' Anglctcrre-)cpà'\\  eftoit  e flo- 
ue de  les  voir  H * puis  que  ceux  d Efpagne 
n’avoient  point  d’ordre  de  traittcravec  eux.  . 
Ils  fureat.coatrains  de  boire  cet  affront 
de  Ce  recirer.Les  Provinces  Vriies  n’y  en- 
voyèrent perfonne  ; parce  que  ce  n’efloit 
pas  leur  intention  de  traitter. 

Les  alïembldes  de  Munfter&  d’Ôfnabrug 
ne  fe  lonf  faites  cy-devant, qu’apres  que  I on 
eut  employé  plusieurs  annces,devant  que  de 
pouvoir  convenir  des  PaJfe}orts,c omme  de 
celui  de  tous  les  préliminaires  qui  a elle  le 
plus  difficile  à adjuffer.  LonCe  peut  fou- 
venir  de  la  peine,  que  l’on  a eu  à en  obtenir 
pour  les  Miniftres  de  Portugal  & de  Lor- 
raine, &il  n’y  a perforine  , qui  ne  feache, 
que  c’eftprefque  la  feule  difficulté , qui  ait 
retarde  le  Congres  de  Nimmegue. 

L' AreWrluc  >*/£<v",Gouverneiir  des  Pro- 
vinces des  Pais  bas  dé  l’obeiffance  du  Roy 
d Efpagne, & lAmirante  d' Ara'oyi,  Général 
de  fon  armée  , envoyèrent  en  l’an  1599.  le 
Com‘e  del  Rio  aux  Princes  du  Cercle  du  bas*' 
Riiin,& un  Lieutcnât Colonel, nommé  Roie- 
•vv/fZ  jà  ceux  de  la  haute  Saxc.Ce  dernier  fut 
aflez  malheureux, pourrencôtrer  une  troupe 
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de  Cavallerie  Hollandoife,  quiTcmena  pri- 
fonuier,&  Te  faille  de  toutes  Tes  lettres  &in~ 
ftrudtiousjtant  generales  que  particulières- 
& fccrcttes.  Il  «toit  de  bdnne  prifejpavce  que 
les  Eftats n’elloient  pap  obligez  d’avoir  de  la, 
confideration  pour  un  homme,  qui  n’ayant, 
point  de  caraaere  à leur  egard, allon  de  lau 
part  de  leur  ennemy  negotter  contre  leur  in- 
térêt!.La  feule  difficulté  eftoit  de  fçavoir,  li 
citant  officier  de  guerre, & ayant  elté  tait 
prifonnier  dans  une  fonction, qui  n'avoit  rie 
de  cômun  avec  la  profçflfion  jl  pou  voit  pré- 
tendre d’eftre  traitrê  comme  prifonnier  de 
guerre.lî  le  fut  pourtüt,parcc  que  lo  îugcoit 
qü’un  Officier  de  guerre  efl:  oblige  d obéir  à 
tous  les  commandemens  qu’on  luifaitrmais 
principalement  parce  qu'il  avoic  des  amis. 

Qms  le  feul  carafrere  d’Ambafiadeur,  ou 
de  M-niftrc  public.ne  done  pas  toujours  une 
{cureté  entière  à celui  qui  s’en  trouve  revêtu 
paroit  par  l’exemple  fuivât.Lc  Cardinal  Scr«- 
f>ton  Ktbi  U avoir  efte  envoyé  par  le  Pape  lû- 
tes III  à 1 Empereur  Charles  V. pour  l’exhor- 
ter de  faire  la  paix  avec  la  Fvâce.En  arrivant 
a Maeftricht , un  Courrier ,dêpefchc'  exprès,. 
Iuy  apporta  advis,que  l Empercur  avoic  rom- 
pu la  treve,&  que  le  Pape  alloit  entrer  en- 
guerre  avec  lui ^avec  ordre  d aller  cherch  ratl~ 
leurs  la  feure  é , qu  il  ne  trouvoit  fus  dans  le 
pais  de  T Emf  eur. Il  n’en  falloir  pas  dire  da- 
vantage au  JLcgat  qui  quitta  auflfi  toftlcs 
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marques  de  Ta  Légation,  &faifant  accroire, 
qu’il  ctoitde  la  fuite  du  Légat, qui, à ce  qu’il 
dilbitjcîevoit  arriver  dans  un  heure  ou  deux, 
•il  fe  travefiit  & fe  1;  uva  par  le  Pays  de  Liège, 
ea  fr.mce.il  ne  s’clloit  pas  encore  fait  recon- 
noildre  , & n’ayant  pas  rendu  fes  lettres  de 
creance,  i’Emperci.r  qui  pou  voie  ignorer  fa. 
qualité  , le  pouvait  faire  arrefter,fans  violer 
le  droit  des  gens.  Mais  s il  l 'eût  admis  & re- 
connu pour  Miniftre  public  devant  la  décla- 
ration au  Pape3d  auroit  eftç  obligé  de  le  fai- 
re jouir  de  bénéfice  du  droit  des  gens,  & de 
lui  donner  la  liberté  de  fe  retirer. 

M.  de  Lanfac  de  S .Gelai'  ,de  la  Maifon  de 
Lulîgnan  , eftant  Ambalfadeur  de  France  à 
Rome  en  l’an  1554;  eut  ordre  du  Roy  fon 
Maiftre  d’aller  à Sienne, & de  s'y  charger  de 
la  direction  des  affaircs.La  Ville  cftoit  fi  hic 
bloquée  par  Cofme  Duc  de  Florence  -,  ligué 
avec  le  Pape  8c  avec  l’Efpagne  cotre  la  Fvan- 
ce,que  Lanfac^  ne  voyant  point  d’apparence 
de  pourvoir  pafler , refolut  de  fe  traveftiv  en 
foldat$$c  de  tâcher  d’y  entrer  à la  faveur  de 
la  nuit.Ses  guides  le  firent  égarer, &tober  en- 
tre les  mains  des  cnnemis,qui  le  firét  condui- 
re d S.Miniate,où  Don  Francifco  de  Toledo 
& Don  lean  Manriqties  le  vouluret  faire  in- 
terroger fur  les  intelligcces,quc  le  Prince  de 
Salerne  pouvoir  avoir  au  Roiaume  de  Naples 
& le  menacèrent  mêmes  de  le  faire  appliquer  a 
la  queftton.  Il  ne  fé  défendit  point  de  fa  qua- 
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lire  ^de  ÎAmbaiIàdeur,mais  il  foùtint, qu’il 
cftoit  prifonmer  de  guerre, & Te  plaignit  au 
duc  de  Florece  du  mauvais  traitemet  qu’il  re- 
cevoir des'tfpagnols.Le  Roy  meme  en  fi'  de- 
mander repar*t  on  au  pape  par  M.de  SelvCj 
Maître  des  Requeftes  & Amhaiîadeur  à Ro- 
me,en  rahfcnce  de  Lanlâçduifa.fant  dirCj 
que  c'  était  par  J on  or  Ire-.que  Lmfiac  état  ta.'  le 
à Stene,fy  que  » ayant  pas  quitté  fie»  employ 
pour  cela^tl de’bott  joii/r  du p ■ / uilege  dt<  i‘Oi / 

des  gens  Xe  Pape  11’eut  pas  lcloifirde  rien 
déterminer  là  deflus, parce  que  L t-.-fac  ayant 
cfte  mis  eu  liberté  fur  fa  parole, parCiôme,  il 
lui  permit  d aller  en  France.Pour  dire  la  vé- 
rité,ce  feroit  donner  une  vafte  eReudueau- 
droit  des  gens  dil  permettoit  aux  Miniftres 
de  quitter  la  negot:atiô,pour  faire  le  meftier 
de  Soldat , & de  fe  deguifer  en  toutes  fortes 
de  perionages,pour  porter  l’cfpée  & la  for- 
cera où  la  raifon  6c  l’eloquece  ne  ppurroiêt 

Îias  atteindre.C'eft  une  maxime  generale  que 
'Ambafiadeur  qui  veut  jouir  du  bénéfice  de 
fon  caraftere, doit  demeurer  dans  les  termes 
de’fa  fon<Rion,&  que  hors  de  là  l'on  n'eft  pas; 
obligé  de  le  rcfpecler,non  plus  qu’un  Magi- 
ftrat,ou  un  Religieux, qui  n’efipas  en  habit 
decent.  La  fac  avat  efié  pris  eftât  travefiy,  8c 
dans  un  liçu,où  il  ne  pouvoir  pas  eRre  ccnfî- 
deré  comme  Minifire  public, les  Officiers Ef- 
pagnols  le  pouvoient  mal-rraitter,  & même 
menacer  de  la  queftiô, Mmsjuf  mes- 1 cj  Vo 
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o'ùt  dircytu'-tne \eul: fois,r{ue l'on  en  ast 
^menace  un  Mmtflre  public,  qu'in  la. lut  ait 
yyeffe&ê'vetncttt  prc-fent  ée  , pour  le  contraindre 
ade  nommer  ceux  qui  lus  communiquaient  les , 
itpnrf  sculantez,  des  affaires rfu  il  écrivait  au 
3tVrtrfce  (on  Majlre.  Les  Monarq ues confer- 
vatcurs  du droit  des  gens, vengeront  un  jour 
Poutrage  fait  à une  perfonne,a  qui  ils  doivét~ 
cous  leurprore&ion.LcHtftoire  de  Phihppedt ■ 
Dreux  y Evêque  de  B eauvxp. r,eil  afses  connue. 
Il  ecoit  Coulin  germain  de  Philippe  Augufte, 
Roi  de  France  , frayant  efté fait  pri  fourrier 
dans  un  combat, Richard, Roi  d'Angleterre,: 
le  traita  û mal,que  le  Pape  crut  eftrc  obligé 
d’interceder  pour  ce  Prélat, à qui  il  donnoit> 
en  les  lettres, la  qualité  de  fon  cher  fiis.Mars 
Richard  envoya  la  cotte  d'armes  toute  ensâ- 
glantée,  en  laquelle  il  avoit  efté  pris  , & fit 
demander  an  Papç,r*,/r?«  .no  (fou  en  ce’ a U 
tunique  de  fon  cher  fils.  Le  Pa pe  en  eut  de  la 
confufîon,  & ne  voulut  plus  parler  pour  lui. 

Les  Liégeois  ayant  pris  les  armes  contre 
Charles,dcrn;cr  Duc  de  Bourgogne,&  ayant 
eRc  excommuniez  par  le  Pape,pouravoir  in- 
dignement traité-leur  Evêque, qui  eftoit  pa- 
rent du  Ducjcelui-cy  qui  fçavoitque  Lonis 
XI.  Roy  de  France eRoif  la  principale  catife 
de  leurs  fou’everwents  continuels  , le  retint 
dans  Peronne,  &1  obligea  d aler  avec  lui  au 
liège  de  la  ville  de  Liege.l!  y avoit  dâs  la  vil- 
Jc.unJLçgar,que  le  Pape  y avoit  envoie, pour 

tra- 
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travailler  à la  réconciliation  des  habitants 
avec  le  Duc  de  Bourgogncjmais  ce  bon  Pré- 
lat,au  lieu  d’aider  à éteindre  le  feu, y verfoit 

l’huiletau  moins  àeequedit  IbAeCom- 
mïnes-\\  y ajoute,que  le  Legat,mais  l’efpe- 
rance  ée  fe  pouvoir  faire  elire  Evcquc  com- 
manda au  peuple  de  prendre  les  armes, & de 
faire  une  grande  forticj  laquelle  n’ayant  pas 
reüflijil  prit  l’épouvante, de  fort#  que  craig- 
nant d'uiieoté  la  rage  du  peuple, & de  l’autre 
l’indignation  du  Prince, il  tâcha  de  fe  fauver 
avec  environ  vingteinq  perfohnes  de  fa  fui- 
te. Quelques  Cavaliers  Bourguignons  le  pri- 
v rent , & le  Duc  l’ayant  fceu,fit  dire  \ ceux 
qui  le  tenoientv]U5ils  remmena{Tent,&  qu’ils 
le  traitaffent  en  bon  marchand, fans  qu’il  en 
feeût  rieniparce  que  s'il  temoignoit  en  avoir 
connoiflance,il  feroit  obligé  de  le  mettre  en 
liberté,^»/-  1er  fpeét  du  S.S/ejp*.  Ces  derniè- 
res paroles  marquent,q  u e ce  fero it  1 a confé- 
dération de  la  Religiô  &non  celle  du  droit 
des  gens  , quii’obligeroità  faire  mettre  le 
Légat  en  liberté.  Comme  en  effet  le  Légat, 
qui  avoir  pris  parti,  en faifant  armer  le  peu- 
ple,ne  pouvoir  pas  reclamer  la  proteftion  du 
droit  des  gens  puis  qu’il  ctoit  forti  des  ter- 
mes de  fa  fon ion. Et  c’eft  ce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  fç  avoir  bien  , puis  qu'il  recom- 
manda à ceux  qui  l’avoient  prisse  le  tratt- 
ter  en  bon  marrhanâ. 

Toutefois  li  l’Ambalfadeur  elf  trouvé  das 

un 
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un  camp  que  l’on  force,  ou  dans  un  quartier 
qu’on  crileve  > les  Officiers  & lesfoldars  du 
Prince, qui  eft  ami  de  fou  Maître, ou  qui  vit 
en  neutralité  avec  lui, doivent  rcfpedcer fou 
caradtere  } pourveuqu’onne  le  trouve  pas 
dans  l*adï:ion,les  armes  A la  main.C’elt  pour- 
quoy  l’Empereur  Charles  V.defavoüa  la  vio- 
îéce,que  l’on  fit  A ^Alexandre-,  Archevêque  de 
Brindiiijlequcl  étant  Nonce  en  France, avoir 
fuivy  le  Roy  François  î.  au  fiege  de  Pavie, 
Si  ayant  dte  rencontré  au  Camp  apres  la  de- 
faite,  fut  fait  prifonnier  v&  fort  mal-traitté 
par  les  Êfpa2nols,quoy  qu’ils  Peuffem  trou- 
vé en  habit  decenr. 

Lors  qu’un  Ambaffadeur  prend  ouverte- 
ment party,ou  fe  met  effectivement  au  fervi- 
cc  d'un  Prince,  les  ennemis  de  ce  Prince  le 
peuvent  traiter  en  ennemi.  r’W/w.que  l’on 
appella  depuis  le  Baron  de  la  Garde  , quoy 
qu’Ambaliadeurde  France  à Conftantinople, 
s’embarqua  fur  les  Galeresde  Barhercuire,& 
fe  trouva  à tous  les  exploits, que  ce  Corfaire 
fit  fur  les  Cotes  d’Italie.  Certes  ce  n’dtoit 
pas-là, où  il  pouvoir  faire  la  fonction  d’Am- 
bafiadcmynon  plus  que  M.de  ^'uau^our  dans 
Parrr.éc  de  Suède, cù  il  ctoit  Colonel  de  Ca- 
valerie : Si  ainit  ny  l'un  ny  l'autre  ne  pou- 
voient  pas  Ctve  connderez  comme  perfonnes 
publiques , par  ceux  qui  les  trouvoient  les 
armes  à la  main  J'en  dis  autant  du  Baron  de 
C harnaté  & du  Comte  Gejî nwfcqquoy  que  le- 
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dernier  ne  fe  Tek  point  trouve  à rarméc,que: 
je  fçache,pendanr  qu’il  alefté  Ambailadcur, 
& qu’il  Te  foit  partage- en  forte, que  dans  les 
occafîons  il  a donné  des  preuves  d ünefuift- 
fanceegulc  dans  1 une  & l'autre  profeffion,&  • 
qu  il  citoit  aufli  capable  dé  commander  une 
armée  en  temps  de  guerre, que  de  conduire 
les  plus  importantes  négociations  en  temps 
de  Paix.Ie  ne  penfe  pas  non  plus,que  le  Cô- 
te de  Kont  f nstre  , prétendit  eftve  refpeécé 
comme  Ambaïïadeur  par  les  ennemis  de  la 
Fràce  pendant  qu’il  faifoit  la. charge  cle  Ma- 
refehaî  de  Camp  dans  l’armée-  du  Roy.  Le 
Co  vi.tK  leur  de  H crAçcts  ifi  Car t fie 

de  nztffance , ce  qu’il  faut  remarquer,  eft 
Ambafiadeurde  l’Ordre  de  Malthe  auprésidu- 
RoyTres-Chriftic&  Capitaine  des  ges  d’ar- 
mes Efcolibis.il  eft  un  des  déterminez  Offi-  - 
ciers  du  Royaume  , & ne  manque  pas  de  fe 
trouvera  l’armée, quand  le  Roy  y eft  en  per- 
fone*mais  je  ne  penie  pas  qu'il  preicdeeftre  - 
traicté  d’Ambaftadeur  par  les  ennemis  de  la 
Erâce,de  la  maniereque  le  Roy  le  naitte,vs-- 
ob fiant  fa  qualité  d Officier  de  fa 

lAa'ef}  é 

Pendant  la  guerre  que  les  Confedercz  firët 
à la  Republique  de  Venife  aptés  le  traito  de 
Gàbray, 7 E^freur  Maxim  il  tan  envoya  dâs 
la  Ville  de  Trevigyjque  les  Venitiës  avoient, 
-abandon iç,Lenna  d de  r>  efi'n  -, Bandit  Vi- 
cctin,pour  en  prëdre  poffeffiô.Mais  quelques  ■ 
autres  Bandits  , qui  avoient  obtenu  leur 
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leur 'rappel  firent  fou’ever  le  peuple,  fous  l& 
conduite  d’un  Cordonnier, anime  parl’Am- 
balladeur  d’Hongrie  , qui  y pailoit  par  ha- 
-zard  pour  aller  à Venife  qui  paroiflant 
Cil  publ {^exhorta  le  peuple  de  de  //cu>er  fi.lele 
à la  Re publia de  s'ofpofer  a /’  Empereur, 
Ce  Miniftre  en  fe  mêlant  d’une  affaire  , qui 
n’eftoit  pas. dans  la  fphere  de  la  commiffion 
s'expofoitau  hazard  d’un  infulte,quejles  Of- 
ficie rs  de  l’Empereur  luy  euflenc  pu  faire, 
fans  violer  le  droit  des  gens.  Qji  faitfoùle- 
ver  un  peuple, fe  fait  complice  de  lafedition 
& peut  eftre  puny  comme feditieux. 

Vn  Ambanadenr  doit  même  eftre  fort  re- 
ferve'  à fe  mêler  des  interefts  d’un  Eftatou  il 
•refidc.Car  encore  que  fes  intrigues  ne  foient 
pastoù  jours  criminelles, elles  ne  la?  fleur  pas 
d’eftre  da'ngereufes,  & fou  vent  malheureu- 
ifes  à leurs  Auteurs. En  l’an  i668de  Comte 
de  Sandwich  Ambafladeur  Extraordinaire 
. d Angleterre, faiioit  de  grands  devoirs  à Lif- 
bone,pour  porter  les  affaires  à un  accômo- 
dement  entre  l’Efpagne  &!fle  Portugal.  Le 
■Baron  de  S. R om^ 'in, Mini ftre  de.Frâce,faifoit, 
de  fon  coté, les  derniers  efforts, pour  l’empé- 
cher.mais  lcs  habitans  de  Ja  Ville  eftantfort 
difpofez  à la  paix, que  l’Efpagne  offroiffr des 
conditions  très  avantageufes,lc  luge  de  Lif- 
bonne , affilié  de  quatre  Députez  du  peuple, 
alla  prier  if.de  i.Romaix  , de  ne  s’oppofer 
point  à la  fatisfadio,que  le  Royaume  fe  pro- 
met- 
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mettoitde  la  paix  , & qu’il  lui  vouloit  bien 
déclarer  que  s’il  continuent  défaire  des  in- 
trigues, pour  la  faire  éloigner, fa  perfonne  ne 
feroit  pas  cnféiireté.  Non  pas  delà  part  du 
Roy, qui  fçavoit  ce  qu’il  devoit  au  droit  des. 
^ens  a mais  de  la  part  du  peuple  , qui  perd 
Jouirent  le  refpeft  pour  ceux  qui  s’oppofenr, 
ou  à (b;i  intereft,  ou  à fa  paffon. 

On  trouvera  , fans  doute  , quelque  chofe 
■de  bien  extraordinaire  en  ce  que  nous  allons 
dire.  Henry  Rtchs/S^ron  de  l{eifîngtrn^  lepu  s 
Comte  de  Hollade  en  Angleterre,  fut  en  l’an 
1624  envoïé  à la  Cour  de  France, pour  fon- 
der les  inclinations  du  Roy  & delà  Reine 
Mere;  couchant  le  Mariage  de  Madame  Hen- 
riette de  France  avec  le  Prince  de  Galles.  Il 
n'en  eut  pas  fi  tôt  fai  clés  premières  ouvertu- 
res,qui  furent  fort  bien  receiies,  que  le  Cote 
de  Soûlons, qui  pretédoir  au  meme  mariage,, 
lui  en  témoigna  fon  déplailir.Ilfaifoit  la  mi- 
ne au  Lord,&  le  traitoit  avec  tant  d incivili- 
té à toutes  les  rencontres, que  le  Lord  ne  le 
pouvant  plus  di(Timuler,en  fit  des  plaintes  au 
.Marquis  de  la  Valette.&  au  Comte  de  Gram- 
monr, confidents  du  Comte  de  So:  (fins, V An- 
gloisn'en  eut  point  d’autre  fatisfaftionjfîno 
que  le  Comté  lui  fit  dire,  qu’il  n'en  vouloit 
point  à fa  perfonne, mai  s que  ‘l’affaire  qu’il 
negotioit,ne  lui  pouvant  pas  être  agrcable,il 
ne  croioit  pas  être  oblige  de  lui  faire  beau- 
coup de  civilité. Le  Seigneur  Anglois,qui  re- 
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prefentoit  la  perfonne  -d'un  jeune  Prince 
amoureux  , & qui  fa  ifoit  l'amour  pour  lui, 
voulant  pouffer  ia  galâterie  à bout, fit  appel- 
lcr  le  Comte.La  qualité  de  Prince  du  fang  en 
pouvoir  difpeni'er  IeComte;  mais  il  ne  laiffa 

f*as  d’accepcer  le  defy,&  de  Te  préparer  pour 
e combat, qui  ne  fe  poùvât  point  concerter, 
qu’aprés  plufiet  rsalées&  venu  ës,  fit  bientôt 
trop  de  bruit, pour  pouvoir  reüffr.Pour  pré- 
venir le  fcandale  , qu’il  eût  pu  caufer  , l 'on 
donna  des  gardes  au  Comte, & l’on  fit  ii  bic 
©bferver  que  1 un  & l’autre  vo- 

yant, qu’il  citoit  impoffible  de  fe  joindre,tls 
fouffrirent, qu’on  les  accommodât.  Le  Lord 
negotioit  en  vertu  de  Tes  lettres  de  creance, 
& il  eftojt  confideré  à la  Ccuv  comme  Mi- 
niffre  public  } puis  que  l'on  fonffroit  qu’il 
parlât  d'une  matière  ii  importante;  mais  il 
ne  parut  publiquement  côme  Ambaffadcur, 
qu'aptes  que  le  Comte  de  Cœrhlc  fût  airivé, 
& alors  ils  prirent  tous  deux  cette  qualité, 
afin  d’achever, avec  plus  de  folemnité,ce  que 
l’on  avoit  déjà  conclu  &arrcfté.On  pourrait, 
à ce  propos,demander5  fi  un  ^4nvba(pi  Uu*y 
qui  (e  h*t  en  dv?l  dans  un  pais,  ou  les  duels 
font  rigourenfement  défendus, & mis  au  râg 
des  crimes  de  icfe-Majefté,^^  *u<Ct  te  Prt- 
rudr.ge  du  d'-pt*  dns  Mais  quand  on  con- 
fidere  , qu'à  l'égard  du  meme  droit  des  gens 
le  duel  n’cft  qu’un  delifi  commun  I on  juge- 
ra facilement, que  ny  ce  crime, ny  les  autre  s 
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■de  cette  nature  ne  lui  peuvent  pas  orer  la. 
proteftion  du  droit  des  gensrpuis  que  le  cri- 
me de  lefe-Majeftc  même  ne  l’en  peut  pas 
dcpoiïcder,  fi  ce  nleft  celui  au  premier  chef. 

Ce  ne  font  pas  feulcmédes  ventables  Sou- 
verains,c'eft  à dire  les  Princes, qui  font  par- 
venus à la  Couronne  par  droit  de  fuccelfion 
-héréditaire, ou  par  uncéleétion  Canonique, 
ou  bien  les  Republiques, qui  fe  font  établies 
par  des  moïens  légitimés-,  quifaflent  rcfpe- 
âer  leurs  Ambaffadeurs  & Miniftres:»w/r  tes 
Tir  un  s les  ufurp.iteurs  memes  font  recon- 

naître les  leurs.bcs  Princes, a qui  I on  envoie 
des  Miniftres,r.’ont  pas  accoutume  d exami- 
ner les  droits  & les  titres  de  ceux  qui  les  en- 
vovent , & fe  contentent  de  conlîderer  leur 
puifsace  & la  poiTeîfion.Ie  n’ay  garde  de  met- 
tre au  nôbre  des  ufurpateurs  le  Roi  de  Por- 
tugal,puis  qu’il  aefiéreconnu  pour  Roi  lé- 
gitimé,non  feulement  pai  le  confentement 
unanime  des  fu jets , & par  tous  les  autres 
Princes  & Eftats  de  1 Europe,mais  aufii  par 
un  Traité  formel  fait  avec  l'Efpagne .Ce  n’eft 
pas  mon  intention  non  plus  u examiner  les 
r aisôsjpourquoy  U Keyne  Chrifhne  Je  Suède , 
une  Princefie  fi  éclairée  , voulut  bien  faire 
.V  difficulté  d’admettre  l’Ambafiadeur,  que  le 
Duc  de  Br  agace, lui  envoïoit, apres  avoir  efté 
Courtine  Roi  de  Portugal  ,&  recÔnu pour  tel 
partout  le  Royaume.Elle  lui  fit  dire,  quelle 
ne  cànoijfoit  fotnt  d'autre  Rot  de  Portugal  que 
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'fikilifpe  IV. Roy  d' Efpagne .Mais  y il  en  avoit 
des  ce  t:emps-là3qui  jugeoient  que  Ton  a élit* 
-ecoit  plus  genereufe  que  Politique.  La  Cour 
de  Rome  ne  le  voulut  pas  reconnoiftre  non 
plus^maiscc  fut  pour  une  rai  Ion  particulière? 
parce  que  le  Pape  eftant  le  Pere  cômun  des 
Princes  Cathoîiques , & comme  le  luge  du. 
different, ne  le  pouvoir  point  regler,  comme 
il  auroitfait  en  admettant  l'Ambaffadeur, 
fans  connoilTance  de  caufe,&  fans  examiner 
des  raifons  -,  rurlefquelles  ledloi  d’Efpagne 
• fondoit  fonoppofition.7  E'vccjue  de  Lamego, 
que  le  nouveau  Roi  de  Portugal  envoya  I 
Rome,n  y fut  pas  reconnu  p*.  bliqucmêtpour  , 
Ambafladeur  , ainfl  que  ,cviens  de  dire,  à , 
cavfe  de  la  conlîderat:t/«,que  le  Pape  effoit  . 
oblige  d’avoir  pour  le  Roy  d’Efpagnc,de  for- 
te que  n’y  pouvant  pas  faire  une  entre'e  pu- 
blique , il  y arriva  de  nuit:mais  les  amis  ne 
laifferent  pas  de  le  yifiter,  8c  de  le  refpe&et 
côme  Ambafladeur. Celui  de  France  lui  en* 
voyafon  carotte  ji'jquesà  Civita-Vecchia  8c 
le  logea  d’abord  dans  so  Palais.Xe  Cardinal  • 
Antoine fe  proregeoit,&  neanmoins  le  Pape 
ne  fe  pouvant  pas  refoudre  à lui  dôner  au-  } 
diance,iî  s’en  retournai  'Lisbonne.  Le  Roi  . 
envoïa  en  fa  place  Louis  Ve  reira  de 
Cafî rognon  côme  fon  Ambafladeur,  mais  en 
qualité  de  Député  du  Clergé  de  Portugal, 
pourfaire  inftance  à ce  que  le  Papepourvt'it 
aux  Evêchés, qui  chant  la  plufpart  vacants, 
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il  n’y  avoir  pas  aflèz  de  Préfixés, pour  faire  le 
ïervice  pendant  le  fejour,qu d'E-ve/^us  dé 
Lame  go  fit  à Rome  , il  eut  une  forte  rencon- 
tre avec  le  Mar^uts  delos  V'.  lcz,  rnb.’f[œdeur 
d'Efpagnc^àowt  Je  diray  icy  les  particularitez 
tes  Efpagnols  voyant  à regret  un  Miniftre 
de  Portugal  fur  le  pavé  de  Rome, formèrent 
lin  delïein  pour  le  faire  enlever, & d'autant 
que  cette  entreprife  paroilïoit  à quelques  uns 
trop  embaraffantc  & trop  difficile, ils  refolu- 
rénr  de  le  tuer.Pour  Pexecuter  ils  fe  voulu- 
rént  fervir  de  l'occalion  d'une  vilite  ,que 
l'E'v'ftus  eftoitallé  rendre  à l’Ambafladeur 
de  Francejau  retour  de  laquelle  ils  le  devoict 
attaquer  dans  la  ruë,&  s'en  défaire. Pour  cet 
effet  /’  Ambafade ar  d.' E( pagne, (t  faifant  ac- 
côpagner  d’un  grand  nombre  de  gens  armés 
mfita  en  carolTe  & prit  la  route, par  laquelle 
ilfcavoit  que  l*  Eveique  devoit revenir.  Sur 
l’âd vis  que  PÔ  en  eut  chez  l'Ambafladeur  de 
Frauce,ceîuy-cy  fie  auffi  armer  trente  de  fes 
domeftiques,qui  fui  vaut  le  carofle  de  1 Evef- 
qùe  de  la  veüe,Scle  voyant  attaqué, fe  mi- 
rent de  la  partie, chargèrent  les  Elpagnols, 
dont  fept  furent  d abord  mis  fur  le  carreau, 
tuerent  les  chevaux  de  carolTe  de  l’Efpagnol 
& mirent  l’AmbalTadeur  dans  un  fi  grand 
defordre,  que  tout  ce  quil  put  faire, ce  fut  de 
fe  fauver  chez  le  Cardinal  d’Albornoz* 
L’Ambafladeur  de  Frâce  fe  plaignit  au  Pape 
de  cette  violence, & l’obligea  à faire  entrer 
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tdans  la  Ville  deux  compagnies  d’infanterie 
ipour  la  feureté  de  l'Evêque  de  Lan; ego.  Cette 
prore&ion  publique  , que  le  Pape  donna  an 
:Miniftre  de  Portugal  , offenfa -'tellement  le 
Marquis  de  los  Velez^cÿl 'il  ptotefta, qu’il  s’a- 
loit  retirer  à Naples.  Le  P api ?,;qui  l’cnvou- 
’loit  empêcher  ->jit  mettre  des  gardes  aux  ave- 
nues du  Palau  de  l'  ^itdaffadeurtô  lut  fit  di- 
re,qu  si  ne fortiro'tt  point  de  Borne, qu’tl  ne  lui 
eut  donné  des  otages  pour  la  feureré  des  Non- 
‘Ces,qu>  ét oient  de  fa  part  a Madrid  (f  à ETa- 

L’on  craignoit, que  cette  affaire  nveut  de 
la  fuittej  parce  que  le  Viceroy  de’Naples  té- 
moignoit  effre  obligé  de  s’en  reflentir-,  fai- 
sant gîilTerquantiti  d EfpagnolsjNapolitains 
6c  Bourguignons  dans  Rome  : mais  le  Mar- 
quis,appréhendant  de  fon  codé, que  le  Pape 
n envoyât  les  informations  de  raifafTinat  au 
Roy  d Efpagne,&  que  l’on  ne  fe  prit  à lui  du 
•mauvais  fuccês  &aela  mdintelligence  qui 
en  pourroit  arriver  for  fit  de  Rome, fans  pren- 
dre cône é du  Pape^it  de  pas  un  des  Cardinaux : 
& l’affaire  en  demeura-îà.  Le  Marquis,  en 
. faifant  violence  à l’Evêque,  qui  bien  qu’il 
ne  fût  pas  reconnu  pour  Miniftre  public,  ne 
laifToit  pas  d’eftre  en  la  protection  du  Pa- 
pe,tant  à caufe  de  fa  Prelatt:re,que  parce  que 
Rome  eft  la  patrie  commune  de  tous  ceux 

?ui  y ont  des  affaires, troubloit  le  repos  pu- 
lic,&  obligeoit  le  Pape  à le  traiter  comme 
il  fit. 

- O * 2 Ail 


Digitized  by  Google 


3.i  6 Mémoires  touchant 

Au  relie  1*  Fr  ance^V  Angleterre  les  Pra~ 

njinces  Fries  , qui  n'citoien.t  pas  bien  avec 
l'Efpagne  en  ce  temps-là,  ne  fe  contentèrent 
pas  d'admettre  & de  reconnoiftre  les  Ambaf- 
fadeurs  du  nouveau  Roi  de  Portugal , mais 
elles  fe  déclarèrent  aulfi  fort  hautement  pour 
fes  interdis  & pour  fon  établi lïcment.  Plu- 
fîeurs  autres  Princes  fuivirent  leur  exemple,  ' 
& prefëncement  l 'Efpagne  même  reçoit  les 
Ambatïadeu, rs  de  Portugal,  &y  envoyé  les. 
flens.il  ne  veut  pas  memes  querel  1er  le  titre . 
du  Prince  Don  Pedro  , <jut  après  avoir  ravy 
au  Rny  fin  Frerefa  Couronne , fa  femme  £f  fa 
liberté^va  prefentemnnt  fans  a terme  r ont? fia- 
ti?n,de  pair  avec  les  Telles  Couronnées^  parce 
que  l'on  confidere  la  dignité  de  l’Etat, St  non  ~ 
celle  de  la  perfonne  , qui  le  poflede.  Si  c’dl 
une  ufurpation,Sc  fi  c’ell  une  violence, qui  a 
elle  faite  au  Roy  Alfonfe , c’eft  ce  que  l’on 
ne  peut  pas  dilcuter  en  ces  Mémoires. 

En  Pan  r^44.  Franc  feo  à' A néL-aia  Leita§, 
cftant  Ambafladeurde  Portugal  à la  Haye, 
avoit  dlé  ndmé  par  le  Roi, fon  Maiftre,pour 
alerà  l'Aflcmblée  deMunRer  , & craignoit 
que  les  Efpagnolsne  lui  fitîent  infulte  parle 
chemin. Pour  s’en  de  fendre,  il  pria  les  Eftats 
de  permettre  qu’il  fit  le  voyage  en  compag- 
nie de  leurs  Pîeniporcntiares:  mais  ils  lui  fi- 
rent reprefenter , que  celàne  fepouvoit  pas  . 
faire, parce  yu  étant  Ambaffadsur  de  fon  chef, 
il  no  pouvoir  pas  jouir  du  bénéfice  du  ïàffe-port 
de  leurs  Mt'nifirèsfz.  qui  il  le  rendroit  ni 3- 
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mes  inutile. QVil  ne  devoir  rien  craindre' par 
le  chemin , parce  cu’ils  li.y  donneroient  fi 
bonne  efeorte , qu'il  ferott  le  voyage  en 
feureté, mais  qu'il  Teroit  obligé  de  la  cher- 
cher ailleurs, que  dans  leur  protection  & ga- 
rantie,apres  qu  il  feroit  arrive  à Munfter  où 
ils  re  pouvaient  pas  de  fa  querelle  faire  la 
leur , ny  fe  déclarer  pour  luy.- 
Les  Mm/fire s d' ej paon  , pour  feconnoître 
la  promritude  avec  laquelle  le  Roy  d’An- 
gleterre avoir  receu  l’Ambafladeur  du  nou- 
veau Roy  de  Portugal, furent  les  premiers, 
(jus  reçu, nu:  eut  la  biowvelle  Rçpuhhaut  & 
le  Troteéliur  d* [Angleterre,  La  Cour  de 
France  marchanda  long-temps  devant  que 
d’en  venir  là.l!  falloit  faire  quelque  gniv.af- 
fc  pour  la  lacisfadiu  de  la  Reine  d’  Angle- 
terre,qui  efteit  nlle  de  Henry  IV.  & tante  de 
Louis  Xî  V. mais  des  que  le  CavdinatMazarin 
fçut  ks^avacesque  l’E  {pagne  faifoit  faire  gar 


fferes.lt  les  fit  forrfr  du  Royaume  fit  un  trai- 
td  avee  Crôvvei,  à qui  il  céda  de  très  grands 

aVatages,^  reçut  Seigneur  Lsctaid  [en 
kt'JJ'dïur, ai)fe  Us  mènes  honneurs,  qu'lient 
faire  rè Ire  «u  Mtmftrç  d'une  téta  taurerice 
Le  Cardinal  Mazarin  cbten  ce  temps-la  à un 
Mtniftre  d’un  Prince  étranger, qui  le  voyoit 

O 3 allez 


AJoio  de  ca-denas,pour  s’aiiurer  de  i a- 
A ' * "vel,  il  perdit  biêtôt  lererpedf, 


initie  de  Crôvv 

qti  ï 1 ave  il'  côfety  e jinqu  a sors  p cur  iç  jv«y 
c,é  la  Grand’i.1rc5agnt*,&  pour  les  Princes' fes 


Digitized  by  Google 


3 i S Mnoircs  touchant- 
afifez  particuîicremct,que  le  Roy  d’Efpagnc 
faifoit  offrir  au  Protecteur  cent  mille  clcus 
par  mois, dont  il  luy  feroit  tou  jours  payer 
deux  cent  mille  par  avance, & qu'il  feroit 
joindre  vingt  mille  hommes  à I’armee  d An- 
gleterre pour  aider  à conquérir  Calais.  La.. 
Fi  ace  ne  confideroit  pas  le  droit, maisla  puif- 
Tance  de  i’ufurpatcur:&  c’eft  ce  que  tous  les 
autres  Princes  & Potentats  feront  toujours. 

Les  Princes, à qui  I on  envoyé  des  Am- 
balTadeurs  ou  des  Miniftres  font  obligez  de 
leur  faire  honneur  & civilite,côme  les  Am- 
balTadeurs  & Miniftres,de  leur  cofte' , font 
obligez  de  rendre  au  Souverain, à qui  ils  Tôt 
envoyez  le  refpeft:  qu’ils  luy  doivent, & ils 
n’y  doivent , pas  manquer  en  entrât  dans  Tes. 
Eftats.Au  mois  de  May  1670.1e  Comte  d' Ef~ 
fex , Ambalfadeur  Extraordinaire  d’Angle- 
terre  aux  deux  Rois  du  Nort,en  arrivant  au 
Sund,negligeaou  méprifa  de  falüer  le  Cha- 
fteau  de  Cronêbourg.Le  General  ma’or  Hol- 
kr>qui  y commaodo:t,pour  le  faire  fouvenir 
de  Ton  devoir,' a y fît  tirer  trots  coups  de  Ca- 
non à bt'lem  L’Amkifladcur  s’en  trouva  fort 
fçanda! >fj, mais  HolUe  luy  fit  dire, qu’il  eftoit 
oblige  de  côferver  les  droits  de  Souveraineté 
du  Roy  Ton  Mahftrc  , qui  entendoit  qu'on 
luy  rendit  fur  fes  Coftesle  refpe«ft,que  le 
Roy  de  la  Grâd’Bretagne  fe  faifoit  rédre  fur 
lesfîënes.L’AmbalTadeurn’ë  eut  point  d’au- 
tte  fatisfaélion,  I'adjoufteray  icy  une  parti- 

cula- 
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cülavité  à remarquer  : qui  eft  qu’en  faifant 
fon  entrée  dans  Coppenhague  , il  fur  fallic 
clel’arcillerie  de  la  Villejmais  le  régiment 
d’infanterie  du  General, qu’ il  trouva  en  ba- 
taille au  Marché  , ne  le  falîia  point,&l’on 
dit, que  s’eftoit  à caufe  du  dueil  où  l’on  efloit 
pour  la  mort  du  feu  Roy.On  le  receut  avep 
un  cortege  de  vingt  caroffes  à Hx  chevaux 
tous  de  dueil, 8c  avec  deux  à deux  chevaux* 
le  ne  puis  pas  bien  comprendre  pourquoy 
o n le  voulut  bien  faluer  du  Canon , & non 
de  la  Moufquéttcrie. 

Devant  que  de  parler  des  ceremonies,  qui 
fe  font  aux  entrées  & aux  audiances  des  Am- 
baiiadeurs , je  croy  devoir  dire,  qu  il  n’y  a 
rien  qui  falle  un  il  mefehant  effet, que  l’in- 
civilité que  l’on  fait  à l’Ambaifadeur  à l’en- 
trée de  fon  Ambaiîàde.  Celle  que  I Admirai 
de  Chaftillonfit  en  Tan  1555:.  à Bruxelles, 
auprès  de  l’Empereur  Charles  V.&  Philippe 
fon  fils, pour  voir  jurer  1 obfervaiion  de  la 
Trcve  qui  avoit  efte  faite  à Vaucelîes , fut 
fort  folemnelle.  Il  rencontra  entre  Peronne 
& Cambray . M.  de  Boflii , Grand  Efcuyer 
de  1 Empereur, pour  obfcrver  fes  avions  plû- 
toffque  pour  honorer  fa  perfbnne.il  luy 
dit d'abord, que  la  Ville  de  Bruxelles  eftant 
remplie  d'eftrangers , à caufe  des  Eftats  des 
Provinces, qui  y effoiët  affemblez,  \ f. l'admi- 
rai feroit  le  revnyer  ure  tarf/e  de  Ça  luire 

qui  s'effoit  fort  enflée  par  l’affluëce  des  Gou- 
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verncursde  toutes  les  places  frontières  , qui- 
l’a  voient  voulu  accompagner.  Lors  qu’il  fuc 
conduit  à J’audiancCjl  on  vit  U grande  $.Ule 
du  t' al  ai  s tendue  d’ uns  tapi jferiei  }ut  repr:(e- 
toui(t’u;c  la  bataille  de  Faute  toutes  lés  dis- 
grâces du  Roy  Fiançais  I.  X’Admiral  & . tou  s 
les  François  en  fureur  fort  fcandalifez,&  ne 
fc  purct  pas  empêcher  de  le  re'naoigner.C’efl- 
pourouoy  j’eftime  que  c’eftoie.  bien  mal  4 
propos  de  faire  reprefenter  à.  l'entrée  d une 
grade  PrincelTe,à  qui  une  des  premières  Vil—  - 
lés  de  I Europe  pretendoit  faire. des  hôneurs- 
extraordmaires,/**  fuaejle  tragédie ,ou  le  plus . 
f roche  parent  de  l - Princeffe  faifoit  le  princi 

pal  perfonnagf . Il  faut  toû  jou'rs  éloigner  cesr  * 
objets  lugubres  des  yeux  des  perfonnes  de. 
«ette  qüaïiteunais  de  les  vouloir  mêler  avec 
îes  matières  de  rejoüiiTance,  c'e&  l’entendre, 
fort  mai,  Le  fen s côrtiun  ne  peur  pas  foiüfrir 
ces  incogruitcSjtûais  lé  plüs  îoiivenf  il  ne  fis' 
reiiéôtre  pas  en  ceux, à qui  l'cvrî  donnc-la  di*- 
reftionde  tes  <1  frions  publiques. 

Lors  qu’en  l'2:i  1604,1e.  Roy  Kenr.ylV,_ 
envoya  le  Duc  de  Sully  m Angleterre , pour 
complimenter  le  Roÿlacques  ll.r  fehadve- 
nftncm  â cette  Couronne  il  fe  recourra  qug. 
le  Roy  d’Aitgl.teere  y . vouloir  foire  ra  flir  au 
Rrémetemps lé  Cenneftâblede  Candie,  fr 
Jlibafiadeur  que  l’Archiduc  Albert  y avdk. 
joint  de  fa  part  ; c’eft  pourquoy  il  4'Oitc.r- 
-dmé  quelques  va; fléaux  peur  le  tranfpc  rt  de 
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te  us  ccs  Minières, & en  a voit  donne  le  com- 
mande  ment  à Robert  Manjel^q  ui  avoir  ordre 
de  palier  les  Ambailadeurs  ci  Efpagne  & de 
l’Archiduc  dans  Ton  bord  comme  Hterone 
Turner 3 qui  fer  voit  de  Vicead/nsral  en  cette 
rcncomreJrt'VO!t  ordre  de pnjjèr  le  Duc  de  SuU 
ly.  Ce  dernier  eftant  arrive . - à*  Calais  devant 
que  les  autres  fullcnt  à Gravelines, où  ils  Te  * 
dévoient  embarquer, voulut  obliger  M*nfel> 
à le  trüfporter  dans  fon  vaifleau  a Douvres, 
mais  ne  le  pouvat  pas  obtenir, a caufe  des  or- 
dres contratrés/jue  l’Anglois  avoir, il  fe  mit 
dans  la  barque  ordinaive,&  fe  mit  en  devoir 
de  palier, Des  qu  il  fut  en  Mer  il  fit  arboter  le 
pavillon  de  France, mais  Manjcl^ croyant  que 
l’jntentiô  du  Duc  fut  de  braver  celui  du  Rot 
d’À ngleterre, ordonna  a Turner  d'en  avertir 
le  Duc  par  un  coup  de  Canon  fans  balle,  & 
voyant  qu’il  s’en  mocquoit  , il  fit  abatre  le 
pavillon  de  France  d’un  fécond  coup, qui  fut 
tire'  à balle.  Le  Duc  de  Sully  en  voulut  faire 
du  bruit, en  arrivant  k la  Cour  d'Angleterre, 
où  il  avoit  beaucoup  d’amis, mais  on  ne  lui 
en  fit  pas  la  moindre  reparationrtoutle  inon- 
de -louant  la  refolutio» que  Manfèl  avoiteuê 
de  maintenir  les  droits  , que  les  Rois  de  la 
Crade  Bretagne  prête  de  t furies  quatre  mers. 

Sur  tout jju  Prtnce  ne  doit  pa»  entrepredre  de 
régler  le  rît  g entre  les  Mirttflres  des  autres  Sou - 
•veratns  qui  rçjldent  auprès  de  lui. Ça r comme 
c eft  un  des  points, fur  lcfquel  s les  Souverains 
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font  les  plus  fenfiblcsjiî  ne  peuvct  pas  fouf- 
£rir,que  d'autres  s’érigeât  en  luges  incompe- 
tentSjpour  décider  les  differents  de  cette  na- 
cure^ou  pour  les  troubler  en  la  pofle(fion,où 
ilsonteffé  pendantqi  elquctemps.il  eft  cer- 
tain,que  cen’eft  que  depuis  que  la  joindlion 
des  Couronnes  de  Caftille  6c  d’Aragon, avec 
les  Royaumes  & Provinces  qui  en  dépende  t, 

* aux  Etats  d’Auftrichc  & de  Bourgogne^  fait 
efperer  au  Roi  d Efpagne,que  fa  puilTance  le 
metroit  hors  de  pair  avec  tous  les  autres 
Princes  de  l'Europe^que  cette  Couronnelà  a 
commencé  à difputer  le  rang  à celle  de  Frâ- 
ce.Le  Roi  François  I.  l’avoit  cédé  à Charles 
V.à  caufc  de  la  dignité  Impériale  ; mais  in- 
continent après  fon  abdication  les  Miniftres 
de  France  s oppoferent  aux  pretenlions,  que 
ceux  de  Philippe  fonderct  fur  d’autres  Prin- 
cipes?mais  apuïee  de  tres-foibles  raffons.Le 
premier  demeflé,qui  fit  éclat fur  cet  fu jet, prit 
fon  origine  de  l’occalion  fuivante.  F>  ançoit - 
de  Vargaiy qui  avoit  été  Ambafiàdeur  à Veni*-- 
fe  de  la  part  de  Charles, avoit  été  révoqué  par : 
Philippe, après  l’abdication  defonpere.il  eft 
viray  qiie  Philippe,en  eferivat  fur  ce  fujet  au 
Sénat, d;foir,qu’il  ne  rappeloit  Margot  auprès 
dé  lui, que  (Uns  l'intention  de  le  renvoyer  a 
yimfed  tns  peu  de  temps\ mais  il  ne  laiffa  pas  * 
de  fubftituer  en  fa  place  Don  N.  Layal^  le- 
quel prétendant  predre  le  rang, que  fompre- 
deccfféur  y avoit  tenu, _ y. trouva  de  fi  fortes 
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oppofii'ions  de  la  parc  de  Dominique  Evêque 
de  Lodeve, yimbajjadeur  de  France, qu’il  n ofa 
jamais  pa'oijlre  en  aucune  aettô publique  avec 
lui.  VArgas  eftant  retourne  àVenife  en  l’an' 

] 5 5 7 .ne  voulut  pas  qu’on  lui  fit  entrée;parce 
que  voulàrfaire  croire, que  ce  rdc  doit  qu’une 
continuatiô  de  Ta  première  Amballade, il  pre- 
tendoitfous  cepretexte  prëdrefui  l’Ambaf- 
fadeur  de  Frâce  le  meme  avârage, qu’il  avoic 
eu  lors  qu’il  eftoit  Ambaffadeur  de  l’Empe- 
reur. //  avait  formelle  ntt  prts  congé  du  Sénat, 

& avoir  receu  le  prefent  de  la  République,! ors 
qu'il  étott  party,mah  quand  même  il  11’au- 
roit  pas  pris  congé, & quand  il  n’ai  roitpoint 
eu  de  prefents&  qui  plus  eft,qiüd  il  n auroit  * 
bougé  de  Venife,  il  ne -pouvoir  pas  preséter 
un  Empereur  qui  n’eftoit  plÜ!s,&  qui  par  foiv 
abdication  avoit  fait exfpi rerie  pouvoir  de* 
fon  Ambaffadeur  ; tellement  que  Fargas, ne  1 
pouvant  plus  agir  pour  Charles,  ne  pouvoic 
être  côfiderc  que  côme  Mini  Are  de  Philippe.  • 
Là  République , qui  ne  vouloit  pas  offenfer 
l’Lfpagne, tacha  defe  décharger  deladcciiio  * 
du  different  fur  le  Pape , & avoit  cependant  ' 
fait  un  decret , par.  lequel  elle  ordonnait tfue  les 
udmbajfadeurs  nefe  trouveraient  point  aux  ce- 
remonies publiques  de  S.  Marc,  que  le  different  * 
té  eût  été  réglé  a RomeJMüis  l' Euêque  d' ydrqs^ 

de  la  Maifonde  Nouilles, aïanrfuccedé  à l'E- 
vêque de  Lodevc,fit  au  mois  d’ Avril  1558. 
de  nouvelles înûanccs  auprès  du  .Sénat,- à de  ' 
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cju'n  l’avenir  on  11e  l’empefchât,  plus  de 
trouver  aux  ceremonies, & d’y  prëdre  la  pla-  - 
ce  qui  lui  eiloit  deuë .,  à caufe.  du  Roi , fon 
mailtrejveuque  depuis  que  Ferdinand  avoit'. 
fqccedé  a Charles  dans  1 Empire,  P Ambaffa-  , 
deurd'Eipagne.nc  pouvoir  plus  prendre  la  • 
qualité  d'Ambalïacieur  de  l’Empereur.  Des 
que  1 on  commença  à mettre  ce  diffère t fur  - 
le  tapis, le  Senatavoit  donne  ordre  à lacowo 
Sj>r<c»z,c,fon  Ambaffadeur  en  France*d  y re- - 
prefenter  ce  qui  s effoit  pailtUur  ce  fujet,  & 
de  tacher  de  faire  trouver  bon,qu’il  eut  fait 
prier  les  deux  Ambaffadeurs  de  ne  fe  trouver 
point  aux  cere mon ies,que  le  diffèrent  ne  fût  - 
accommodc.Ceft  pourquoi  il  fit  dire  à P E- 
^ê<jus  d’ eftoic  bien  marri  de  voir  - 
cette  eonteftation  entre  les  deux  Ambaffa- 
deurs*tant  parce  que  leurs  actions  publiques  * 
n’effoienc  plus  honnorées  de  iaprefence  des 
Miniftres  de  deux  ii'grands  Rois, que  parce 
jue  c’eftoitdans  leur  Effat  que  Pon  avoit  * 
ait  revivre  cette  queftion,&.quil  fembloit, 
|Lîee’eftoit  au  Sénat, à qui  l’on  en  deman- 
at  la  decilion.  Qujl  efperoit  .que  le  diffe- 
rentferoit  réglé  ailleurs  que  chez  eux, & que 
cependant  le  Roy  fouffriroit, que  1 es  affaires  *. 
demeuraient  dans  les  marnes  termes  ; du 
moins  jûqu’à  cequ  ils  eufient  envoyé  ccm- 
fiilter  de  Ceremonialde  Rome,&  qu  ils  fuf- 
féntaflèurez,  comment  on  en  ufoit  en  cette 
Coui-là.LiÀmbaffïdcur-  répondit,  qu’il  ne- 
i.  i fe  • 
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fèlfôucioit  point  de  ce  que  le  Cérémonial  én -J 
pouvoic  dire, mais  que jon  mtentto  êtoit  de Je 
maint  emr  en  la  poÿesJion,ou  le  Roy, J on  mal  tre , 
et  oit  depuis  plu  fleurs  fis  de  neâmoins  qu’il" 

vouloit  bien  s’abfenter  des  ceremonies  pu- 
bliques, jufques  à cellesde  l\A.fcenlion,ou  il 
eftoitreiolu  de  Te  rrouver.Mais  ayant  apris  le1 
1 (Jdemainjque  IdémbaJJ'adeur  A'  EJ  pagne  auo.  t 
decUrcfàzns  une  audianccfectete,  qu’il  avoirs 
eue  ce  jourrlà  , qu  il  pre tendon  laprjeance} 
non  comme  -Ambajjitdvur  de  l' Empereur,  mais 
comme  Mtntfire  du  Roi  Ca  holujue,\\-  demâda  i 
auffi  audiance,&  enfuite  une  deuxicme,où  il . 
ait ,que  le  difFeremavoit  change  de  nature, & : 
que  ce  que  l’Ambaflâdeur  d’Efpagne  avoit 
ditfur  cefujet  en  fa  derniere  audiance,eflant* 
une  nouvelle  pretenlïô,dont  il  n’avoit  point 
oiii  parler  auparavant,il  ne  vouloit  plus  oiiir 
parler  d’accommodemctjmai  s bien  déclarer,  . 
que  c’eftoit  à la  Republique  à le  maintenir  en 
la  prérogative  acquife  atiRoi,fonmaiftre,de  : 
temps  immemonalrdemeurant  toujours  dans  . 
les  termes, dont  il  eftoit  tombe  d'accord  qu'il 
ne  Te  trouverait  point  aux  ceremonies  jû-  - 
ques  à l’Afccnfion.Quelques  jours  de vât  cet- 
te fête  le  Sénat  le  fit  prier  de -ne  Te  trouver 
point  aux  ceremonies  pour  cette  fois-là, & de 
ne  forcer  point  le  Sénat  de  décider  une  que- 
ftionjdont  il  ne  pouvoir  pas  prendre  con- 
roilTance.  On  avoit  averti  l’Evêque  •,  que 
rAmbaffadeur,qui  eftoit  de  là  part  de  la  Re-  - 

pu-- 
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publique  à Rome  , n’a  voit  point  üd’ôrdre  cîe 
voir  le  Cérémonial jinais  feulemét  de  remar- 
quer côujent  on  eu  uferoit  en  cette  Cour-là  à 
l’egard  del’Ambairadeur  de  Frâce  qui  y etoit 
déja,&  celtii.d’Efpagne$qui  y eftoic  attendu:  ; 
c cft  pourquoy  il  protefta, qu'il  uferoit  de  sô 
droit  3 & qu’il  ne  pouvoir  pas  déférera//* 
pnera  de  la  Republique,  au  préjudice  du  co- 
màndement, qu’il  avoir  du  Roy, fon  maiitre. 
Les  Députez  du  Sénat  repartirent  , que  ce 
n éiott  pas  une  prière, mais  une  ordonnante  du 
Sénat, pur  n entendent  pat  ,pue  /’  A>»bajf tieur 
fc  trouvât  d la  ceremon>e.  L’ Ambafladeur  fit" 
venir  tous  les  domeftiques  du  Cardinal  de 
Tournon,qui  eftoit  logé  dâs  fon  Pal  ai  s,  afin 

Î|U  il  fufset  témoins  deeeque  leSenatlui  fai- 
bit  dire,&  en  donna  avis  au  Roi, par  fa  let- 
tre du  20.May.Sur  cela  le  Roi  eferivit  au  Sé- 
nat de  1* 1 1.  Iuin  , & donna  en  même  temps 
ordre  à ï Evêque  d’^éeps  de  déclarer  à la  Re- 
publique,que  ii  elle  continuoit  de  faire  diffi- 
culté de  lui  dôner  le  rang  qui  lui  eftoit  deu, 
il  prendrait  fon  audiance  de  congé, & fe  rc*- 
tirerait.  Le  Sénat  en  avoir  efté  déjà  averti 
par  fon  Ambafladeur, à qui  le  Roi  s en  eftoic 
explique } fi  bien  que  pour  prévenir  ce  que 
/’ Evêque  aurait  pû  dire  à cette  occaiion  , il 
refolut  de  le  faire  prier  par  des  Députez  d’af- 
fjfter  à la  ceremonie,&  à la  proccffiô  folem- 
nelle,qui  fe  devoitfaire  le  jour  de  là  Vifitatio 
de  N»  Dame , où  le  Doge  fe  de  voit  trouver, 

ac— 
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accompagné  des  Ambaflàdeurs.  Celui  de 
France  s’j  trouva  feul,  tellement  que  par-!  a 
on  lui  ajugea  allez  ouvertement  la  prefean-  - 
ce, au  préjudice  de  celui  d Efpagne, qui  n’en 
fut  pas  prie,&  ne  s’y  trouva  point. 

Ce  different, qui  a voit  efté  fort  agité  à Tl'c- 
te.fut  remis  fur  le  tapis  à Rome  en  l’an  1564 
fous  le  Pape  Pie  IV.L’Ambaffaderr  d’Efpag- 
ne  faifoit  inftance  à cequ’d  fût  réglé  par 
une  Sente  ace  diffinitive,&  demanda  , qu’on 
lui  donnât  la  première  place, à la  main  gau- 
che du  Pape, en  làifsât  celle  de  la  main  droi- 
te à l’Ambnffadeur  de  l Empereur.il  ne  diffi- 
mula  point  , que  li  le  Pape  lui  refufoit  une 
chofe,qu’iI  difoit  cftre  tres-jufte,le  Roi,fon 
maiftre  , ne  fe  conrenteroir  pas  de  révoquer 
fon  Ambaffadeur,mais  il  ordonneroit  auffi  à 
tous  fes  fu  jets  de  fortir  de  tout  l’Eftat  de 
l’Eglife.L’Ambaffadeur  de  France  protefta, 
au  contraire, que  fi  on  le  troublok  en  la  pof- 
fefiion,où  il  eftoit  depuis  plufieurs  iiecles,de 
prendre  rang  immediatemet  après  l’Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur,Ié  Roi, fon  maiftre,  ré- 
voquerait fon  Miniftre,&  fe  fepareroit,  avec 
tout  fon  Royaume  dè  l’obeïffance  du  Siégé 
de  Rome.  Et  de  fait  le  Rot  auoit  donné  ordre 
a fon  ^ tmbaffadeur , en  cas  cjue  l'on  entreprif 
efuoy  que  fe j oit  fur  fon  droit, de  déclarer  ce ‘te 
feparation  au  Pape,&  de  fortir  de  la  Ville . 

Le  Pape  craignant  que  la  France, où  la  Reli-  - 
gonProteftantc  ayou  dé-jà  fait  de  grands 
pro» 
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pj-ogn^s;  ne  fuivît  l'exemple  de  l’Amgteterre,  • 

or  donna, de  l ' uvu  de  tou*  les  Card maux, que  la  - 
place, qu:  l ^mbaffadeur  de  franc t «•voit  tou- 
jours ocupédjuijèroit  cofervée,Sc  que  i\  n en  • 
donneroit  Une  à celui  d’Efpagnejfeparcmcni: 
des  autres  Ambaffadeurs  y .parmi  les  Cardi- 
naux,après  le  dernier  Cardinal  Prêtre  ..L’A  m-  • 
bafladeur  d’Efpagne  n’y  voulut  pas  acquie- 
feer  ; & le  Pape  facile  de  voir  fa  bonne  vo- 
lonté 11  mal  reconnue  , dit  en  colere  rqije: 
c etott  une  civilité  qu'il  lui  avoir  faite  en-- 
rnetant  hors  de  ranj  d'avec  les  autres  ^4mbaf- 
J aieurs\mais  puU^utl  ne  s en  vouloir  pas  fa - 
fis  faire  :il  n avoir  q-i'd  nier  ou  tl  lut  planoit, 
(f  qu'il nsrevoqueroit pas  (en  ordonnance • Le 
Pape  Pie  ne  régla  pas  le  rang  entre  les  deux 
Ambafladeurs  , en  confervant  à celui  de  ; 
France  la  place, qui  lui  appartenons  & qu'il 
avoit  toû jours  eue  , & en  faifant  civilité  à 
celui  d Efpagne. 

Les  Ffpagnols  ne  renoncerét  pas  pour  cela 
à leurs  pretenlîôsjmais  ont  recherché  depuis 
toutes  fes  occaiîons,qui  les  pouvoiét  favori-  * 
fer, ou  leur  fournir  quelque  titre  ou  prétexté. 
Don  Pedro  Faxard  -;.fe  trouvant  fort  peu  d’an-  • 
nées  après  cette  déclaration  du  Pape  , à la 
Diète, qui  avoit  efré  convoquée  en  Pologne, 
pour  l’èleftion  d’un  nouveau  Roi,  après  le 
décès  de  Sigifmond  Aügufte,&  voulant  aler 
à l’audiance  que  le  Sénat  donnoit  aux  Am- 
bàlladeurs  de  tous  lés  prétendants  à la  Cou-  - 

ron-  ~ 
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ronnc,pour  y recommander  les  interefts  de. 
leurs  Maiitr CS,je  joignit  à l'  *4 mbafjdieur  de 
/* Empereur tajeha d'entrer  avec  luy  dans 
l * Sente. ou  le  Sénat  tjloït  ajjcmkle.  il  dilOit, 
que  le  Roy  d’Eipagne,  Ton  Maiftre  , n avoir 
point  d autre  intereil  cjue  celuy  del'Empe-- 
reur,& que  n’ayant  pointdautre  intention,., 
911e  de  recommander  la.*  perronne  de  l'Ar- 
chiduc Erneft, fils  de  Maximilun  II.  ilero — 
yoic  le  pouvoir  faire  dans  une  mémeaudiü-  - 
ce  avec  l’Amballadeur  de  l’Empereur,  sas  en  / 
demander  une  pour  luy  en  particulier.  Mais 
les  Amb.ijJ'udeurs  de  Fr  un  e s'y  oppoferenr , rj 
en  le  futjant  retirer  , fe  ccnferUerent  le  rang,- 
tjut  ejloit  tleû  au  P.ùj  leur  Mat  Sire . 

Il  y eut  encore  quelque  conteftatiflii  pour/ 
ià  prefeance  à l’aiiemblce  de  Ver  vins  en  l’an 
15  98. entre  Mr  s,à&HelUevre  & de  Si  lier  y , 
Ambaflàdeurs  de  f rance, d’un  cofte,  St  Mrs,, 
Iitchardot , TdJtrJ  fJj  Mcrreycken^A  ml)  llladcuts  i 
du  Roy  d’Efpagne^d’.uure.  Le  Cardinal  de 
Flore/. y ctoit  Légat  de  Clcm&it  VIII, 
comme  Médiateur, & qui  s en  trou  voit  fort 
« mbaraiLf, proposa  plufteurs  expédients , qui 
f urent  tous  rejets  par  Mr.de  selücv  f,\  qui 
l 'on  ne  put  pas  faire  agréer  les  offre», que  les 
autfes  failbienr, de  céder  comme  Amnafîa- 
deurs  de  l'Archiduc  Cardinal , Gouverneur 
des  pais  bas.Il  difoit  qu’il  hc  les  pouvoir  ci% 
fiderër  que  eôme  A mbafladeurs  du  Roi  d’Ef- 
p.agne.ayec.  lequel  le  Roy,fon  Maître , prê- 
teur - 
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tendoit  traitter,&  non  avec  le  Cardinal  ny 
avec  les  MinitiresjiniiftantÀ  ce  qu'ils  luy 
cedaflent  en  cette  qualité.  Pour  fortir  de  cet 
embarras, l on  s avifa  de  régler  les  feances 
en  force, que  le  Légat  prend roic  le  liant  bout 
de  la  cable.  Que  1 Lvefque  de  Mantouë, 
Nonce  du  Pape, le  mettroit  h la  droite  du 
Légat, & qu'apres  cela  on  latfferat  aux  uim- 
baj'aiiurs  de  France  le  cho/x  de  fe  mettre , ou 
apres  le  Nonce  , ou  bien  vis  rt  vis,  à la  main 
gauche  du  Le raf. Ils  prirent  le  dernier  party 
quoy  qu’il  /emblar, qu’en  cela  il  y eutquel- 
chole  de  contraire  à la  maxime, qui  dit  que 
la  derniere  place  du  premier  rang  eftplus 
honorable  que  la  première  du  fecond.Mais 
outre  que  le  choix  mettoit  tout  l'avantage 
du  cofté  des  François, il  n’v  avoitpasicy 
deux  rangs  differents  , mais  les  places  qui 
cftoient  plus  proches  de  la  première  efloient 
les  plus  honorables  : bien  entendu  que  les 
deux  places  des  deux  Ambaffadeurs  de 
France  n’effoient  coniees  que  pour  une, non 
plus  que  les  trois  des  trois  Ambaffadeurs 
d’Efpagne.  Auffi  ne  faut-il  pas  douter  , que 
les  Efpagnols n'enflent  pris  le  mefme  party 
Il  on  leur  en  eut  laiffe  le  choix. 

Le  Comte  de  TiVtere r,  Ambaffadeur  ordi- 
naire de  Fro.ce, & le  Cote  de  G*n  le-nar,  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  d Efpagne  en  An- 
gleterre,ayât  etc'  priez  tous  deux  au  divertif- 
iement  d’une  courfe  de  bague,la  Cour  afin 
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dé  contenter  l’un  & l’autre,  a voit  fait  faire 
deux  loges, qui  effotem  placées  en  forte, que 
l’on  ne  pouvoit  pas  dire, que  l’un  des  Am- 
baffadeurs  eutefté  avantage  fur  l’aucre.Neâ- 
moins  celui  de  France  dit, g'*’//  ne  fujpfott  pas 
de  placer  Us  deux  ^dvibajfUdtut  s en  pareil  de- 
gré d honniur-jmsis  qu'il  fallott  faire  cnÇortCy 
tout  le  monde  'Vit  que  celui  d‘  tfpagne  ccdoit 
la  prefeance  à la  France.  Il  demanda  pour  cet 
effet, qu’ô  luy  laiffat  le  choix  des  deux  loges 
mais  ne  le  pouvat  pasobcenir.il  aima  mieux 
11e  fe  trouver  point  au  divertifîement,&  ne 
voulut  pas  même  que  fa  feme  y allat.  L' Am- 
bajfidevr  d’ Efpagne  en  prit  avant  âge  ycomme 
s il  eut  fait  quitter  la  partie  a celui  de  Frâce 
Il  en  eftoit quelque  chofe:  mais  il  eft  impoA 
fible  qu’ Ambaiîadeur  puiffe  parer  ces  coups 
quand  le  Prince, auprès  duquel  il  reflde , fe 
déclaré  pour  fon  copetiteur.Le  Roy  (acquêt 
avoit  les  inclinations  plus  Espagnoles  que 
Françoifes  en  ce  temps-1  ',5c  il  fe  divertiffoit 
avec  le  Comte  de  Gon  lem.r>  .qui  l'amufoitde 
l’efperance  du  mariage  de  1 Infante. De  forte 
qlie  tout  ce  que  le  Comte  de  Ttllieres  eutpû. 
faire  n’eut  de  rien  fervi,  qu'à  luy  fa;re  un  af- 
faire,& peut-eftre  à fon  Maiftre  auQj. 

Les  Ambafladeurs  d Efpagne  n ont  pas 
laiffê  de  pretendre,que  les  ordônances  &Ies 
exemples  de  Rome  & de  Verufe  n’ot  pas  pu. 
préjudicier  aux  droits  du  Roy,|#ur  Mai  lire, 
8c  ont  toujours  tafehe  de  fe  conferver  un  ef- 

pece' 
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pece  de  poffeü-ondufqu’à  ce  qu’aprés  la  refr- 
contre  , que  le  Comte  D<.fl.*d;s  eut  à Lon-’ 
dres  en  l’â  1 66  i«avec  le  R -von  de  VAtte-utUc, 
Ambalïadcur  d Efpagne,à  l’entrée  d’un  Am- 
balfadeur  de  Suède, le  Roy  de  France  ait  con-- 
traint  celui  d Efpagne  de  luy  ceder  la-  pre- 
feance  par  Une  déclaration  fofmdle.Et  d’au- 
tant que  c’eft  une  des  fortes  ad-ions, qui  a-yct 
efté  faites  de  notre  temps, j’en  diray  icy  les' 
plus  importantes  particular.tes. 

Le  premier  defordre,qui  faillit  de  rejetrer 
1 a France  & 1 Lfpagne  dasla  guerre,  d où  cl- • 
les  ne  "faifoient  que  de  fortiriarriva  vers  iafin 
de  Septembre  iSôi.à l’occaiion  dé  l ensree, 
oue  le  Comte  de  Br.tke , stmluffli  leur  de  h ut  de' 
fit  à Lbndres.  Les1  Ambaiîadeurs  des  deux 


Couronnes  j prévoyant  bien  qu’il  y auroit- 
ctyntedation  pour  le  rang  de  leurs  car  elle  s,- 
a voient  de  part  & dai  tre  pris  des  precautiôs  • 
pûül‘  fw  le -ccnfcre  ev.  Le  Haut*  de  y-atfet'tllé)  - 

Ambiifia^Wur  d’Èfpügneuion  content  de  sV- 
tre  fortifié  tk  uîuliéuvs  foldaw  de  U Garnis^ 


grâd  avfitage.Le  G*mte  P âvok  ren- 
forcé fbn  train  le  mieux  qu’il  avoir  p ùi  ne 
croyât  pas  poûrt4t,que  l u en  dent  venir  à de 
û grandes  cx^mitésJU*  Due  de  ï orc  , qui 
$çn  doutoit, avoir  fait  mettre  une  Cornette: 

de- 
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«de  Cavalerie, & troi  s compagnies  de  Ton  Ré- 
giment d’infanterie  fous  les  armes;  mais  ca- 
me les  Officiers  n’avoiîntpoincd  ordre  de  les 
-employer  contre  les  gens  des  Ambailadeurs, 
toutee  qu’ils  purét  faire, ce  fut  d’eftreSpeffa- 
teur  du  côbat  & du  defordre.il  fut  allez  grâd; 
mais  les  gens  d:  r.ttre'villc  ayant  tué  quel- 
-ques-uns  des  Chevaux  du  Carcfle  de  Dejlr  t~ 
de^Sc  ccupé  les  traits, il  ne  leur  fut  pas  diffi- 
cile de  prendre  rang  immédiatement  apres  le 
Cai-olTe  de  l’Ambafi'adeur  de  Suède.  Ce  ne 
fur  pas  fans  quelque  tuerie  de  part  6c  d’au- 
tre;mais  il  y eut  plus  de  François  de  tuez  que 
d'Efpagnols  ou  a Angîois.  W/h.-t  le  s en  fit  fes 
plaintes  au  Roi  d’Angleterre, qui  fit  mettre 
en  prifon  quelques  uns  de  fes- fu  jets  , qui 
s elloict  loliez à l’Ambafladeur  d"Efpagne:& 
afin  de  prévenir  de  femblub’es  ’defordres  à 
l’avenir, il  ordonna, que  les  CarolTes  des  Am- 
baiîadcurs  ne  fe  trouveroient  plus  à cette  for- 
te de  ceremonies.Sur  les  premiers  avis,  que 
l’on  en  ei  t en  France, le  Roi  fit  ordonner  au 
Comte  de  Ftsenfaldapnc  , d'  *r- 

fagety  qui  avoit  déjà  comrnencé  à faire  fes 
vifites  de  congé, pour  aler  à fon  Gouverne- 
ment en  Flandres,de  fortir  de  la  Cour  dans 
2 4.heurcs;&  dene  s'arrêter  point  dans  les 
Villes  defonpaiïage  , qu’il  ne  fut  fort!  du 
Roiaume.  Il  envoya  ordre  à /'  ytrchevéaue 
d' Embrun  Son  Ambafladeur  à Madrid  , d'en 
dcmjndcrjfatisfaélion  & reparation;Sc  faute 
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♦de  l’obtenir, de  fe  retirer  de  cette  Cour-là.  lie 
îRoi  d'Efpagne,qui  étoit  âgé  3c  maladif, pro- 
mit delà  luifaire  ferre, & la  fit  en  effet, d une 
maniéré  fi  extraordinaire  } qu  eftant  prelque 
.‘fans  exemple, fes  particuliaritez  doivet  necel- 
jfeirement  trouver  place  en  ces  Mémoires. 
.Dés  que  l' Archevêque  d' A mbruntn  eût  par- 
le au  Roi  d.Efpagne,il  en  tira  cette  affeuran- 
ce  , qu'il  donneroit  au  Roi  de  France  , fon 
gendre  toute  la  fatisfadion  qu’il  pouvoir 
defirer;&  pour  en  donner  une  première  preu- 
ve, il  promit  de  révoquer  le  Farcn  de  Vat te- 
'utile  de  l’Ambaffade  d’Angleterre:^’//  don- 
•ncrott  ordre  à tout  fes  u 4m’jaJJ'adeurs  de  ne  fe 
trouver  point  aux  ceremonies, ou  tls  pourotent 
entrer  en  conteftation  avec  ceux  de  France, 
que  le  Marquis  de  la  Fuente,nomme  a t' Am- 
bajfade  de  France , en  feroit  la  déclaration  au 
Roy.  Il  la  ft  le  x\.Mars  1 6 . dans  le  grand 
cabinet  du  Louvre,où  le  Roi  avoit  fait  venir 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ambaflideurs  & de 
Miniires  étrâgers  à paris.,enlaprescce  du  Duc 
d’Orleansdu  Prince  de  Condé,du  Châcelier, 
de  pluficurs  Ducs  & Pairs , & des  quatre  Se- 
crétaire d’Etats,  qui  en  prirent  adc;de  forte 
que  cette  réparation  aprochoit  bien  fort  de 
l’amende  honorablejbien  qu’il  y eût  encore 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux  en  celle  des 
Chiry.  L'on  doit  juger  de  cette  déclaration, 
qu’il  n’y  a point  d’apparence, qu’à  l’avenir  il 
y ait  conteftation  pour  le  rag  entre  les  deux 
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.Couronnesjà  moins  que  les  affaires  du  mon- 
de donnent  dans  une  révolution, que  l’on  ne 
peut  pas  encore  bien  prévoir. 

En  1 an  1 3 8 1 .il  fut  ligne  à Londres  un  pro- 
jet de  contrat  de  mariage  entre  le  Duc  d An- 
jou & la  Reine  Elizabeth  d’Angleterre , où 
les  Miniftves  de  France  & d Angleterre  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à s'accômoder  pour 
lerang.Les  Comiiïaires  Anglois,  qui  avoict 
drefsé  les  articles, y avoict  mis  par  tout  leur 
.nom  devant  ceux  des  Arabaffadeursde  Frâ- 
ce,qui  foutenoient,cf«e  la  prefence  leur  appar- 
tenait en  tout  les  attestant  en  ceux  eju  sis  de- 
•voient  emporterait  en  ceux  qui  d emeurer  oient 
en  s4ngleterre.\\s  difoient,que  cela  eftoit  deu 
à la  dignité  du  Roi,  leur  ÜV?aiftre,&  qu’il  en 
x avoir  efte  usé  ainli  au  Traite  , quifutfait  à 
Bloisenl’an  157 2. Les  Anglois  foûtenoict 
au  contra ire,qu’en  tous  les  écrits, qui  avoict 
efté  baillés  & échâgés,&  meme  avec  les  Mi- 
niffres  de  1 Empereurdes  Commiffaires  An- 
gîois  avoient  ligné  devant  les  autres, & que 
leurs  noms  precedoient  par  tout  dâs  le  texte: 
s’en  rapportant  aux  originaux,  & particuliè- 
rement a ceux  des  Traitez  faits  entre  Edüard 
V'I. & François  I.en  l’an  1546. entre  le  me-', 
me  Edüard  & Henry  Il.en  1 5 5 1 .&  en  celiry 
du  Chafteau  de  Cambrelisen  155  ç.L’ô  de- 
meura enfin  d'accord, que  les  nÔs,  tes  feings 
& lesfceauxdes  Ambaffadeurs  de  Fr  ace  pré- 
céder otët  ceux  des  Cômiffaires  Anglois  tant 
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xtu  contrat  de  mariage,  que  dds  les  ant.es  adieu 
■■que  les  memes  Ambaffaleurs  d:hvt  eroiens 
aux  Com  mijfaif  es  £ Angleterre  , 0*  que  réci- 
proquement' les  n os/Çf  Iss  feings  1$  les  J ce  aux 
des  Commijfttres  Anglais  proccderotent  dans 
les  doubles, que  ceux-  cy  bai?  I'  rotent  aux  Am- 
■bajfaieurs  de  France- • & CC  ïâns  préjudice  de 
ceux-q-iSc  à condition,  que  les  Anglois  fe- 
toient  voir,  que  parle  pafle  il  en  avoir  efté 
ainli  use  en  tous  les  Traites,  à la  referve  de 
-celui  de  B'ois,dont  il  vient  d’eftre  parléjOii 
les  Anglois  3voüoiêt  avoirfait  une  beveüc. 
Ce  fut  pourtant  v’KtlJtmam-o^x  Pavoit  ne- 
^otié,  qui  n’eftoit  pas  fort  accouftumé  d'en 
faire.  Aujourd'hui  celà  ne  Te  difpute  plus 
encre  des  Princes  d’une  dignité'  égale;  pour- 
veuque  tous  les  Minières  qui  lignent  le 
Traité  ayent  de  même  caraftere.  Car  quand 
un  Monarque  employé  un  Ministre  du  fécond 
or  ire  da  s un  Traité, ou  il  figne  avec  1‘  A mbaf- 
fa  irur  d'un  E(iat,qui  xede  par  tout  aux  Teftes 
Co  vr  année  s, celui- ci fgtte  lepremierttf  memes 
dans  le  fexte,il  eft  tou  ‘ours  nommé  devant  le 
Fr  filent  ou  Venvoyl  \£ow  en  a lin  grand  exc- 
pîe  en  tout  ce  qui  fut  negotié  en  l’an  1668, 
à la  Courte  France  par  Mrs . van  Beunin- 
gue»  , A mbafladeur  des  Provinces  Vnies>& 
Trevor , Miniftre  d’Angleterre:*nais  reveftu 
d'un  moindre  caraffccre. 

-Il  eft  certrin,7#?  les  Ducs  de  Savoyeont  au- 
trefois Précédé  la  République  de  V enife , jùqli’à. 
-ce  que  le  Duc  E manuel  Philibert , cédant  aux 


Digitized  by  Google 


„ 4es  <>s4mb a (fadeurs.  $ $y 

- difgraces,qui  l'accablcrent  pendant  îes  guer- 
res de  Charles  V.&  de  François  I.  Te  trouva 
obligé  de  rechercher  la  protecliô  delà  Répu- 
blique^ fe rit  donner  la  qualité  de  fils  de  St. 
Marc.  ' Et  d’autant  que  le  fils  ne  pouvoit  pas 
de  bonne  grâce  précéder  le  Perc  , il  céda  le 
rang  à la  Republiquejmais  à côdttion,qu’ils 
fe  traiteraient  également  aux  tiltresyaux  vi- 
lïtes  3c  aux  autres  ceremonies.'  Ce  qui  aefté 
obfervé  fort  long-temps  , niais  il  a efté  aufli 
.pliillcursfcris  interrompu  : ainfi  que  nous  al 
los  voir. Ce  n ejl  que  depuis  la  fin  du  Jtecle pre- 
ccdent;0u:  les  rtmbajfadeursjefon'  donner  le 
filtre  d’ Excellence, :&-ce  à l’occafionfui  vâtej 
'Louis  de  Gonzague  , Duc  de  Afcversy  t fiant 
• Ambafiadeur  à Rome  en  l’an  15  9 3. ainfi  que 
nous  avons  dit  ailleurs>bic  que  le  Pape  ne  le 
Voulut  point  reconnoître  en  cettetjualitédes 
Minières  des  autres  PrinccssafFe<fiionnez|a  la 
France,ne  lailfoient  pasde  le  confiderer  co- 
rne tel,&  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  le 
traiter  d' Excellence  •,  parce  qu’ils  jugeoient* 
que  fon  caraélere  d’Ambafladeur  rre  luy  pou- 
voit  pas  oter  ce  qu’il  tenoit  de  fa  naiiTance* 
comme  Prince  de  la  Maifon  dé  Mantoüe.Lcs 
parti  fans  d’Efpagne^quien  vouloient  tirer  de 
l’avantagejdonnerent  le  mêmeeiltrcà  PAm- 
bafiadeur  de  cette  Cmrrone-là.  Fofcarini^ qui 
l’étoit  en  ce  tcps-Iâ  en  France  pour  la  Répu- 
blique de  Vernie.,  qui  ejfi  en  poffcflion  d’aller 
-de  pair  avec  les  Telles  Couronnées  , & de 
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fuivrc  leurs  Ambaifadeurs  immédiatement 
S'avifa  de  j e faire  donner  la  même  qualité par 
le  Sr  de  lac  ci,  ,47nb*fla  four  de  Saveye,Çjf  ne  fit 
foint  de  difficulté  de  lu  lui  donner  ausfi.  Le 
Marquis  de  S.  Maurice  , fucccfïeur  du  Sr.  de. 
■Iacobjfui  vit  l’exemple  de  fon  predecefïeur,&; 
ces  deux  Ambaffaoeurs  continuèrent  de  fe 
traiter  dans  cette  égalitéj jüfqu’à  ce  que  Con- 
tât mt  fucceffeur  de  Fe/ianut , refura  de  trai- 
ter d’Exccllence  l'Abbé  de  M*nre>  fuccefieur 
de  S.  Maunee.  Xe  pretexte  de  fon  refus  fut, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  donner  ce  filtre  à un 
Ecclcfiaftique  du  fécond  ordre,  pendant  que 
l’on  ne  donnent  celui  de  Seigneurie  Uluflrtf- 
sfime  aux  Cardinaux.  Toutefois  comme  ce 
n’eftoit  qu’un  pretexte  en  effet.,  il  refufa  de 
donner  la  mefme  qualité  au  Comte  de  la  Vrr~ 
ruë, fucceffeur  de  l Abbé  de  Mante  : en  difant 
qu’il  ne  pouvoit  pas  donner  au  Comte  le  til- 
tre  qu’il  avoir  refusé  à l’Abbé  .*  lé  moquant 
ainü  de  l'un  & de  l’autre  j bien  que  les  Non- 
ces du  Pape,  Bagni,  Spada,Bichi  & Ceva 
h’en  euffent  point  fait  de  difficulté.  Le  Duc 
de  Savoye  s en  plaignit  auffi  bien  que  du 
tort  que  le  Doge  de  Vcnifcluyfaifoit , en 
refufant  de  luy donner  la  qualité  d’Alteflê 
dans  l’infeription  defes  lettres, quoy  qu’il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  la  luy  donner 
«dans  le  rexte.  Cette  conteftation  fut  caufe 
que  ces  AmbafTadcurs  ne  fc  voyoient  pointé 
& une  aie  lorfque  Çonfoerini  s’en  retourna  à\ 
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‘Venife  de  Ton  AmbafTade  de  FrariceiChàrlés 
'ïmamre1,Duc<ie  Savoye,  ne  le  voulut  point 
voir,  & défendit  qu’on  luy  rendit  les  lion- 
neurs,quM  avoit  accoutumé  de  faire  rendre 
■aux  Ambafîadeurs  de  la  République  lors 
^qu’ils  palîbient  par  fes  Eftats.  Enl’an  1 631. 
il  porta  meme  l’affaire  fl  loin,^«v/  fit  for  tir 
sirrbajptdeur  de  frenifedefa  Cour.folts  pré- 
texté,qu’il  y faifoit  des  intrigues  contre  fon 
• fervice.il  difoit  aufïi, qu’il  prenoit  la  qualité 
‘de  Rôyde  Chipre  à meilleur  tiltrequela 
■République,  puis  qu’elle  n’y  avoit  pointd’au- 
tre  droit, que  celuy  qu’elle  avoit  acquis  par 
la  dônatiô  de  Catherine  CoVnare , veu^  de 
ïaeques  qui  etoit  bâtard,&  ufurpateur  de  cer- 
fe  Courône-là,au  lieu  qüe  luy  fondoit  le  lien 
fur  le  mariage. qu’Anne  de  Çhipre  avoit  fait 
en  la  Maifon  de  Savoye,  & fur  ladonatiô  de 
Charlotte.' La  France  fit  en  l’en  1652.  tra- 
vailler puiflamment  à l’accômodemét  de  ce 
differentjmais  il  nefe  pût  pas  conclurre,noa 
plus  que  la  Ligue  avec  tes  Princes  d’Italie, 
dont  la  France  fit  faire  un  projet  en  ce  temps 
là.  Prefentcment  commele  Duc  de  Savoye  ne 
fait  poïn  de  difficulté  de  ceder  à la  République 
ainfîta  République  rte  fait  point  de  faire  dorter 
le  filtre  à'  Excellcce  aux  s4mb/t fadeur s de  Sa* 
ntoye. le  remarque, quedans  la  lettre, quel’Ar- 
cbiduc  Léopold  écrivit  aux  ^.Àmbaffadciirs 
•de  Frâcc  du  24.May  1620.  il  donne  du  Duc 
'd' Jdngcalime  U titre  d'excellence  Ht  àüxdcüx 
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autres,  fç avoir  au  Comte  de  Bethune  à Ai. 
des  Préaux  celui  de  Seigneurie  tllujîrifstme^x 
à Ton  cxcpîe  le  Ducdc  Bavière,  -cn'îcur  ccri- 
vantdu  16.  & 2,2.  Juin  4c  la  même  anne'ç» 
donne  le  ciltre  i'  ExtcUentifs'tmui  au  D«r,  5c 
aux  2.  autres  celui  d’tllufirtfsim'}.  -Ces  deux 
Princes  eftantSouverains,qui  ne  traînent  pas 
toujours  les  Ambafiadeurs  d Excellence , le 
donnent  au  Duc  d'AngoulefmCjâ  caufc  de  fa 
naiilance.  JLe  tilt-re  d’Alteffe  eftoit  encore  fî 
peu  commun  en  cetemps-là,  qu’il  n y avoit 
pcrlonne  en  France,  à qui  on  le  donnât.  Le 
Duc  eftoit  fils  naturels  du  Roy  Charles  IX. 

Depuis  quelques  années  les  Minières  de  fer 
Cour  de  France  , & mefmés  les  Secrétaires 
d’Eftat, veulent  qu’on  leur  donne  de  1 Excel- 
lence. C’cft  à l’exemple  de  plulleurs  autres 
Cours  de  l’Europe,  parmy  lcfquéllcs  celle  de 
Suede  prétend, que  1 onne  peut  pas  refufer  ce 
tiltre  aux  Sénateurs;  parce  qu’ils  ne  font  pas 
tant  Confie illers  du  Roy  , que  Sénateurs  du 
Royaume.  Les  François  ont  eu  de  la  peine  à 
s’accoutumer  k cette  façon  de  parler  entrôi- 
liéme  perfionne  , comme  les  Irai iens,de  qui 
ils  l’ont  appnfe;quoy  qu’elle  fioitaufTi  fami- 
lière aux  Efipagnols  & aux  AUcmans. , M.  le 
Prince  de  Condé  ne  peut  pas  fouffrir  qu’on  le 
traite  d’Altefle,  après  que  l ondône  la  même 
qualité'  à plulieurs  autres,  qui  ne  le  méritent 
point.  Celle  d’A-ltelTe  Royale  n’éR  connu* 
en  France  , que  depuis  le  premier  voyage, 
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que  le  feu  Duc  d’Orléans  fit  à Bruxelles  en 
Ban  16  31. d’où  il  rapporta  ce  nouveau  titre.' 
On  ne  le  donne  qu'aux  fils  & filles  des  Rois 
&le  Duc  de  Savoye  le  prend, à caufe  de  fes 
prétentions  fur  le  Royaume  de  Chipreimiis 
allez  improprement.  Car  il  ce  Royaume  luy 
appartient, il  fe  doit  faire  donner  le  tiltrè  <fp 
Majefté,&  sil  ne  luy  appartient  point,  celuy 
d’Altcffe  Royale  ne  luy  appartient  point 
non  plus. 

Pour  revenir  à: ce  que  j’ay  dît  de  la  Savoye, 

l' sibbé  délia  Scagh(t,s4*7.b*tffadeur  de  Savoye , 

eftant arrive  ^Londres  en  l’an  16  27.de  tous 
les  Ambaiîadeurs  qui  y eftoient,il  n'y  eut 
que  celuy  des  Provinces  Vnies,qui  luy  vou- 
lut rendre  h première  viiite.il  yavoîten  ce 
temps  là  a Londres  deux  Ambalfadeurs  de 
Danncmarc  , Brah.-  Thomxffcn.>  qui  s*en 
excuferenrjpremicrement  fur  I’indifpoikion 
de  l’un, qui  empefehoit  l'autre  de  faire  feul 
cette  civilité. Apres  cela  ils  dirent,  qu’ayant 
déjà  pris  leur  audiance  de  congé,ils  ne  fe 
vouloict  pas  engager  à de  nouvelles  viiîtes. 
Le  Duc  de  Savoye  eiloit  beau-frere  du  Roy 
d’Angleterre  ; de  forte  que  la  Cour  eutefte 
bien  aife,que  l’on  eut  fait  honeur  à fon  Am~ 
balfadeur  jc’eft  pourquoy  elle  en  fit  preffer 
lès  Ambaifadeurs  de  Dânemarc  parle  maître 
des  ceremonies  i mais  ils  s’en  expliquèrent 
franchement , en  difant  que  c’eftoit  une 
chofe  fans  exemple  , qu’un  Ambaifadeur  de 
^ V 3 Roy  • 
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Roi  eût  rendu  la  première  vifite  à l'Ambaf^ 
fadeur  d un  Duc.  Pour  dire  la  vérité,  ce  fut 
une  tres-mcchantc  raifon,fondée  fur  une  ig- 
norance fort  groffjcrejvcu  que  l’on  a.  une  in- . 
finitc  d’exeînples -du  contraire.  Le  O * te  de 
C^rhle  dit  en  ce  temps-là,que  lors  qu’il  aroit 
çfté  Ambaffadeur  Extraordinaire  en  France 
en  l’an  16*4.//  watt  rendu  U premcre  ytfî-  . 
te  a l'  ^in’bftfl'a.dcur  de  Savoye^Sç  ce  À lexem-  . 
fie  du  Nonce  & de  s autres  A mbalTa.de  urs„ . 
On  remonftra  aux  Ambafladeurs  de  Danne- 
marc,qu  au  commencement  de  ce  iiecle  il  y,  : 
eut  une  affemblée  de  pluliwlfs  Princesr  4.. 
Duiîeldorp,  pour  les  affaires  deiafuccelfon  . 
dejuillcrs,  où  l’Arnbaifadeur  de  France  état, 
arri  vé  le  premier  jrefufa  de  rendre  la  prenne-  - 
re  vifite  aux  Ambaifadeurs  ou  Députés  des- 
ï,ftatsrqui  eftoient  arrives  les  derniers i mais , 
ccux-cy  s’y  opiniaflrerent  fi  bien, que  l’Am- . 
Bafïadeur,qui  ne  pouvoir  rien  faire  fans  eux,,-,  * 
fut  enfin  obligé  ae.fe  rendre.  • Néanmoins,#:-- 
nonobstant  que  le  Roi  de  Dannemarc,  dont.,- 
les  affaires  eftoient  en  très  mauvais  effet,  r„- 
eût  befoin  défaire  dès  amis,fes  Arnbaifadcurs  . 
n’en  voulurent  rienfaire,  L ' A whtffaieur  de 
Ve  mf e en  fit  autant  , fe  fer-vant  de  l’exemple  - 
de  Mr.  de  BUwv-.lle  , qui  en  avoit  usé  ,de  la., 
même  maniéré  à l’égard  de  l’Ambafladeur  de  - 
Savoïe  * qui  étoit  à Londres  de  foft  temps:  - 
cOîntne  aufft à l’égard  de  celui  de  Mantoüe. 

L s ,_C  9m n:  dcjSu.ijrt  z,c  mbo  A mbaffadeur  • 
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dé  1 Et^pereur  en  Angleterre  en  l’an  1622 
eut  un  aifez  grand  démêlé  au  fuiet  des  tiltres 
avec  Gnolamo  Landj , Ambafîadcur  de  Vc- 
nifc.Ce  dernier  ayant  appris,que  lc  Comte 
eitoit  arrivé  à Londrcsd’envoya  auffi-toft 
complimenter  par  Ton  Secrétaire, qui  adiou- 
fta  au  compliment  que  lAmbaüadeur  fou 
Aîaiftre  luy  rendroit  bien-toft  Tes  devoirs  en 
perfonne.Mais  le  meme  Secrétaire  remarqua; 
que  le  Comté  en  parlant  de  l’ Ambafiadeur 
de  Venife,ne  le  traittoir  que  de  Setgneuris 
tllujîrtfjtme^ï  l’exemple  du  C*mte  de  Goade - 
m*r  du  M*rqu/s  d'Jnojof*,  ^itnbnjjadeurs 
d'Efpague^ui  n tn  Avaient  pas  usé  autrement . 
Lfan  iji  qui  fe  trouvoit  encore  offensé  de  cç 
que  le  Comte  n’avoit  point  répondu  à fa  ci- 
vilité j&  11e  lui  a voit  pas  fait  faire  compli- 
ment , lui  en  fît  faire  reproche  par  le  Maiftrç 
des  Ceremonies,mais  le  Comte  lui  répondit, 
quïl  ne  pouvoit  pas  traiter  autrement  le 
Mmiifre  d’un  Effat,qui  eftoit  h loin  au  def-* 
fous  de  là  dignité. de  l’Empereur  , fon  Mai- 

ftr e:y«  il  ne  lu-,  donner ott  point  le  ttlrre  d' Ex- 
cellence , laquelle  il  fçavoitquc  TAmbafTa- 
deur  d Efpagne  ne  lui  a voip  pas  donné  : que 
ce  que  les  autres  AmbafTadeurs  avoient  fait 
ne  pouvoir  pas  faire  exemple  à fon  égard, & 
que  iil’Ambaffadeur  de  Venife  pretendoit 
le  traiter  de  Seignturie  tlh*fînsfimt>\\  le  trait- 
teroit  de  Seigneurie  limplement  , & qu’il  y 
ferait  toujours  quelque  diftinéliô.Et  pour  ce 
que  Landj  fe  plaignoit  dé  éc  qu’il  ne  l’avotc 
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pas  envoyé  vifiter, que  cétoit  parce  qüfcté  Se-- 
crecaire  lui  avoir  dit, que  fon  Maiftre  le  vien-  - 
droit  voir  incontinent;&  qu’il  s’y  étoit  attc- 
du.Ces  deux  Ambafladeurs  nefe  virct  point. 

Le  même  - Comte  dé  Sùart^embourg  eut 
encore  un  autre,  démeflé prefque  de  la 
meme  nature,  avec  l’Ambanadeur  de  Fran- 
ce* du  moins  pour  ce  qui  eftoit  de, la  vifîte. . 
Celuicilui  avoit  fait  faire  civilité  dés  qu’il 
fbt  arrivé  à Londres,  trois  jours  Après  st  ' 

lut  rendit  vtfiteen  perfonne\W C. doutant  point,;-, 
que  dans  l’ordre  des  viiîtes  il  ne  lui  rendift 
auffi  la  première.-  Le  Comte  au  contraire  fit 
cet  honneur  à i’Ambafïadeur  d’Efpagne,tant  • 
par  inclination , & par  ordre  a caufe  qu  on  * 
lui  donne  îé  premier  rang  à Vienne, que  para- 
ge qu’en  effet  l'AmbaJfaieur  d'Ef pagne  avoit 
•prévenu  celui  de  France  , & avoit  veu  lé 
Comte  devant  /«/.Neanmoins  f Amhafladeur 
de  France  ne  laiffa  pas  de  s’en  offehfer , tel- 
lement que  lors  que  le  Comte  de  Süart^em- 
bouro  lui  envoya  demander  l’heure  de  fa  co- 
modité, pour  le  voir  au  fortir  de  fon  difueri- 
tl  lui  fit  dtrs,cjue  le  temps  ajant  été  fort  mau- 
vais pendant  quelques  jours^ff  s'étant  mis  au 
beaujl  vouloir  profiter  deVoccafton ^ s'aller 
promener  a la  campagne.  Ces  déux  Ambaila- 
deurs  ne  fe  virent  point  non  plus.  V » Am- 
baffadeur  de  France  ne  verra  pas  un  Afint/lrey 
qui  aura  rendit  fa  première  vif  té  a V Ambaft. 
fadeur.  d'EfpXgn e,  - - - _ 
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£n  l’an  1645- au  commencement  de  la  né- 
gociation de  Mmifter  , les  Députés  des  Utiles 
-'*»/ 'atic/urs  ayant  fait  demâder  audiance  aux 
AmbafTadeurs  de  France,*  l'hojlel  de  M.d'^4- 
vau qui  eftoit  alors  le  premier  de  1 Ambaf- 
fade,on  la  leur  affignaaU  Dimanche  2 9,Ian- 
vier,&on  leur  fit  aire  en  meme  temps, qu’au 
forrir  de  la  viflte,ou  bien  le  lendemain  , ils 
pourroiët  aufTi  voir  M .Serinent  ^q ui  etoit  lo- 
ge feparemment.lH  furent  feceus  dans  le  vc- 
ifibule  par  les  Domeftiques  de  Mr.d'^'Vauxy 
qui  le  remplifToienc,aufli  bien  que  la  motée, 
par  laquelle  on  les  conduifit  dans  la  Cham- 
bre.En  entrant  ils  y trouvèrent  auffi  MrJïei  - 
•vient  , quilcsreccut  avec  la  mefme  civilité, 
quefon  Collègue  leur  fai  foi  t,cn  les  touchât 
en  la  main , à la  mode  du  Pays.:  0ri:  lés  £t 
affeoir  fur  des  fïeges  i dos,&  après  qu’ils  eu- 
rent achevé  leurcompliment^u’ils  addreffe- 
rent  al  un  & a l 'autre, -Mr, d. ^nhjauxyquivou.-- 
lut  obliger  M.  Seraient  à repondre  , voyant 
qit’il  s’endefendoit  pafcivilité,yréponditau 
nô  de  tous  les  deux  ; mais  il  les  conduit  feul 
jufejues  au  bas  de  l’efcalser.  Les  Deputez,qui 
croyoïët  s’eftfc  acquitez  de  ce  qu'ils  dévoie  t ' 
à la  France, étant  arrivez  chez  eux,cnvoyerct  / 
demander  audiance  aux  AmbafTadeurs  d’Ef- 
pagne,&reurentdcsleleHdemain,en  la  mê- 
me manière  qu’ilsl’ayoicteuê  des  Ambaflà-- 
^deurs  de  France.  Le  dernier  jour  dclahvier 
ilÿ  l twojerent  demander  a Jifr.  Servient  en , 
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particulier, qui  la  jeur  afligna  à deux  heures.» 
après  midy.  En  arrivant  chez  lui  *1  s fu  rent 
receus  dans  le  veffibi.Le  paripluiieurs  defes  , 
Domeftiques,  qui  les  firent  çritrçr  dans  une  , 
chambre,  où  ils  demeurèrent  quelque  temps  ^ 
féuls,&  aptes  cela- un  Gentil-honte,  leur  vint  . 
dire:  QJ1 1 eftoit  vray,  que  M,Se* 'vient  leur 
avoit  donné  heurejmais  que  fe  trouvant pre-  . 
fentemct  occupe  à d'autres  affaires, il.  n’a  voit  . 
pas  le  loilir  çle  les  pliir.  Qu’ayant  apris  avec 
cela,  que  le  jour  precedent  ils  a voient  rendu,  -5 
vifite  aux  Ambailadeursd’Efpagne,. ce  qui 
détruifoit  le  droit  inçonteftable  du  Roy  de  • 
France  , & celuy  de  M.  Serv/enr  , qui  eftoit 
Atnbaffadeur  en  même -degré  & dignité  que  • 
M.D*vaux,  il  avoit  fujet  d’en  eftre  offenfé, 

& ne  les-pouvoit  pas  admettre  , faiis  l’ordre  - 
exprès  du  Roy  foii  mai  use.  Quils  avoienc  - 
péché  contre  leurs  Cpmittens,ayifi  bien  que  • 
«outre  S.M.tres-Chrétienne,&  qu’ils  aaroict 
de  là  peine  à s’en  juftifier.Les  Dcputezffur-  - 
pris  de  cette  harangue  voulurct  cxcuferlcur- 
procedé;mais  leurs  exeufes  ne  furent  pas  re- 
ctiies  , & en  leur  oftant  l’efperance  de  voir 
M.  Sentent,  on  les  obligea  à fe  retirer  : les- 
mefrtfes  domeftiques  les  conduifant  jufqtics  ; 
au  catoffe.  Les  Deputek,  djfoient  pour  leiir  - 
juftification  , qu’ils  n'avoient  qu’une  feule  •* 
lettre  de  creance , qui  s’addreüpit  aux  deux  r 
Ambaffadcursrque  tous  les  deux  ne  compo-V 
foient  qii’unc  feule  Ambaflkdr,qui  eftoit  in-  . 
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* divilible  en  elle  mëme,qu'ils  avoient  parlé  à 
l’un  8c' à l autre  devât  que  de  voir  les  Ambaf- 
fadeurs  d*Efpagne:que  M.d'  jS'vaux  avoir  ré- 
pondu pour  tous  les  deux,&  qu’ils  croyoient 
avoir  fatisfait, en  rcndüt  vifîteaux  Ambaffa- 
deurs  de  France  immédiatement  apres  celle 
qu’ils  avoient  rendue  aux  Ambafladeurs  de 
l’Empereur  payant  fait  cônoiftre  par-là, qu’ils 
. preferoientla  France  à l’JËfpagne.Usfe  trou- 
verët  tellement  irritez  par  le  procédé  desV>- 
a»/<?«/‘,qu  ils  s en  vouloicnt  reffentir  par  un 
écrit  publierais  les  Minières  de  Hefle Tem- 
pefchcrent,&  ajufterent  le  different  en  fortej 
que  M.ServieKt) arrivât  quelque  teps  après  à 
Ofnabrug,en  fit  aufli  avertir  les  Députée,  des 
ytlles  ^»featt<jues  <\m  le  virent  enfuite,&  il 
leur  rendit  la  vilite.il  y avoit  quelque  appa- 
rence de  raifon  en  ce  que  les  Deputtz.  difoiët 
pour  leur  iuftifkation;  mais  ils  avoient  tore 
de  derriander  audiance  à M.  Seraient  , s’ils 
croyoiciu  la  lui  avoir  rendue  chez  M.  <P^4- 
'vaux  &c  s’ils  ne  le  croyoict  pas, ils  nedevoic  t 
point  intcrrôpre  leurs  vifires, pour  alcr  chez 
les  Ambafladeurs  d’Efpagne.C’eft  une  réglé 
generale; que  les  Ambafladeurs  d’un  même 
Prince  »qu  d'un  mefmc  Eftat, en  quelque 
nombre  qu’ils  foient,  ne  compofent  qu’une 
feule  Ambaffade,&  s'il  cft permis  de  par-  • 
1er  ainfi,qu'un  fcul  represétatif:defortequ-ils 
font  infeparables 6c  indivifibles  Lors  que  le 
d‘ *dr>go»lefme  , le  Comte  de  Bethunf 
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ces  Vtfi  es  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires' 
à Munfter,  pendant  que  de.  l’autve  côte  fes 
Ambaiî'adeursfaifoicntnaiftre  raille  difficul- 
tés fur  les  h5ncurs,quc  les  Eftats  pretendoict 
faire  rendre  à leurs  Miaiftr  es Mr.  ^rwene- 
ofa  bienpropofer  entr’autres  chofes’qu’aux 
vifices  que  les  Plenipotèntiaires  des  Eftats 
rendraient  aux  i ; AmbafTadeurs  de  France, = . 
ceux-ci  céderaient  la  main  & le  pas  au  pre- 
mier feulement,ou  bien  aux  deux  premiers,. 
& les  prendraient  fur  les  autre  s.Mais  Pou  ne; 
voulut  point  efeouter  cette  ouverture.*  & les 
François,  .voyant , que  les  Plénipotentiaires 
d‘Efpagne,trop  avisés  pour  s’arrefter  à des- 
ceremonies, en  accordant  aux  Eftats  plus 
qu’ils  n’euflènt  osé  efperer , gaignoient  fur 
l’Eftatcequeles  François  y perdoient -,  y 
donnèrent  en  fin  les  mains  aufli}  mais  apre's 
de  grandes conteftatiom*5c  d’afles  mauvaifc 
grâce.* 

Il  y a à remarquer  dans  l’éxcple  de  Vcl-vins,  ~ 
que  Cctl*t*gtronne  , General  des  Cordeljers, 
n’y  eftoit  pas  confidere  comme  Mlniftrejpuis 
que  l'Ambaftadeur  de  Savoye  prit  la  main 
Itïr  lui,fc  mettant  du  cofté  au  Nonce  qûi  en 
diftance  égale  eftoit  la  place  la  plus  hono- 
rable.  Il  y faut  remarquer  auflî*  que  bien 
que  les  Cardinaux  n’envoyent  point  d Arn- 
. bafladeurs.&  qu'à  proprement  parler  l’Archi- 
duc , qui  n’eftoit  pas  encore  Souverain  des 
Païs-bas  j n’en  pouvoir  point  envoyer  non 

plus 
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plus  à une  aiîemblce,cù  le  Roi,  Ton  maiftrcV:* 
avoit  Tes  plénipotentiaires  ; neanmoins  le  • 
Duc  de  Savoye,auÛ"i  b<en  quê  tons  les  autres 
Princes  d’Içaiie,ue  faifoit  point  de  difficulté 
de  ccder  aux  Cardinaux;  julques-là  que  dans 
les  ceremonieymefmes  il  faifort  honneur  au  P 
Cardinal  Maurice/on  fécond  fils.  l’a  joufte- 
ray  ici, à cecte  occafion,ec  que  je  me  fouviens 
avoir  oüi  dire  au  feu  Duc  de  -Longueville.  ' 
Q^e  lui  & le  Cardinal  de  la  Valette  difnane 
un  jour  avec  le  Duc  de  Savoye,CCr  les  Em*-  - 
w^e/jon  lui  demanda , comment  il  vivroît. 
avec  les  Electeurs  ,.  s’il  fe  renconn  oit  avec 
eux:&  que,le  Duc,1  portant  la  maki  aucha-  - 
peai^repondit, qu’il  conlideroit  les  Electeurs.. 
de  l'Empire  comme  les  premiers  Princes  de  ** 
l’Europe, après  les  Telles  Couronnées^  que  ' 
lui,  comme  Prince^  Vicaire  dèl  Empire  * 
eftoit  obligé  de  les  reconnoiftre  pour  fes  Su- 
périeurs , à qui  il  ne  lui  eftoit  jamais  entré'-- 
dans  la  pensée  de  d i fpute r la  pvefeaneê . Ce-  - 
pendant  c’ôftoit  le  Prince  du  monde  qui 
ientolt  le  mieux  ce  qu’il  eftoit, St  qui  fçavoic  ' 
le  mieux  fe  foire  rendre  ce  qui  lui  eftoit  deu. 
îl  y aVoit  une  grande  antipathie  entre  lui  & 
le  Roi  Henri  IV.cômeil  arrive  foiivét  entre-' 
les  grands  genies,qui  prenoitgrâd  plailir  à le 
mortifu'r.  le  ne  parleray  point  du  Centaure, 
quel  ô aveu  aux  médaillés  de  Pim&  de  l’au-  - 
tre, parce qu’eîJcs  ont  efté  publiques;  mais  ■ 
je  marqueray,  en  paient,  que  lors  qu’  il  alla 

trou-  - 


Digitized  by  Google 


U’s  &Âtfibajfidéurs.  3 $■  j* 

ttauvet  le  Roy  à Fontaine  bleau,  pour  faire 
changer  les  articles  du  Traité  deVervins,qu& 
partaient  du  Marquifat  de  SalufTes  > il  y fut  r 
fort  bien  reeeuimais  ayant  luivy  le  Ray  dans,- 
la  galerie, où  il  entra  apres  les  premiers  com-, 
plimens , on  lé  vid  dans  un  grand  entretiens * 
parier  fort  long-temps  auRo.y,le  chapeau  à j 
fa-main,  jufqu  à. ce  que  vers  la  fin  delà  con-  - 
vcrfanon,  le  Roy , faifantminc.  de  ne  s'eftre 
pas  apperçeu  de  I’eftat  ou  il  s cftoit  mis, le  fit 
couvrir.Vn  autre  jour  le  Duc  fe  trouvant  au 
lever  du  Roy,  aydai  attacher  feséguillettes,  • 
&de  Roy,ne  faifant  pas  fcmbkrtt  de  le  voir, 
le  laiflafaire,  témoignant  pourtant  d’en  être  .; 
fâché, après, qu’il' eût  achevé.Ils  avoienttous  * 
deux  grand  pceur , mais  le  Roy  avoit  l'amc 
plus  droite  & plus  ouverte.  . 

Lz  Comre  de  Guldenleeu , dmbajfadcur  Ex - 
traot  dtnaire  du  Roy  de  Dànnemarc  Crr  Angle ~ 
terre, en  l'anus payant  fçeujque’fc*»  lioretl 
y eftoit -arrivé  de  la  parc  des  Provinces Vnies,  • 
en  qualité  d’Ambafladeur  Ordinaire,  luy  en- 
voya faire  compliment  par  un  Secrétaire , 8c 
demander  en  mefme  temps , quand  fa  com- 
modité luy  permettroit  de  recevoir  favifite, 

& Boreel  luy  marqua  les  trois  heures  après 
midy  dulendemain.Lc  même  jour  M cùberU 
^4  mb*  (fadeur  de  France , luy^iyant  fait  faire 
la  mefme  civilité  , il  luy  fit  dire  , qu'ayant 
donné  l’heure  de  trois  à TAmbalIadeur  de  • 
Dannemarc,  il  ne  .luy  en  pouvoir  point  don-  •• 
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ntrd’autre  que  celle  de  cpasxxz.Qolbert  voulait 
profiter  de  cet  avis,&  obliger  Boreel  à lui  rë-  *• 
dre  la  première  vifite  par  préférence  à 1 Am- 
baiïadeurde  Damiemarc,reiblutdele  préve- 
nir,& de  prendre  pour  lui  l’heure  qu’il  avoir 
dônee  à i ’autre.Il  fe  rendit  chez  Bond  de  vit 
les  trois  heuresjde  forte  que  lors  que  G.<li~n- 
/rr»  y arriva  > il  trouva  la  pl ace  prife,  & fur 
contrarnt  de  retourner  fur  fes  pas.  Mais  le. 
lendemain  il  fit  dire  à Borec /,qnc  comme  il 
avoir  etc  le  premier  à lui  faire  civilité  , & 
qu’il  s’eftoitrendu  à fa  porte  à l’heure  qu’il 
lui  avoit  donnée  pour  la  viiite  , il  efperoit, , 
qu’il  lui  rendroit  la  pareille3&  qu’il  feroit  le 
premier, qui reccvroit  l’honneur  delà  ben- 
ne, à i’exel uiion.  de  tous  les  autres.  *mQ£d  le 

jugeott  prude»  tpour  ne  'vouloir  pas  en- 

treprendre deregler  le  rang  entre  tes  Tejles 
'Çfiuronnéesynais  que  s'il  manquait  a l' ordre 
qu'il  ne  manquer  oir  pas  d'en  témoigner  fort  ■ 
rejfcntiment  ,ncn  feulement  comme  ^dmbajfa- 
ieu*-^  mais  au  s fi  comme  Qaiiaher-Bereel  lui  fit. 
dire,que  ce  n’eftoit  pas  fa  faute,&  que  l’Am~ 
baflaaeur  de  France  ayant  anticipé  l’heurcv 
il  n’en  avoit  pas  efté  le  maiftre,&ne  l’avoit- 
pasp>û  renvoyer.  Cependant  fe  trouvant  ex-> 
.treme'ment  ambarafie  vil  s’abftint  pendant, 
quelques  jour»  de  rendre  aucune  vibre*  juf- 
qu’à  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  * confîde-f 
rant  que  ce  demefle’ pourroit  faire  un  affai-% 
te  à Mr.  Colbert , auffi  bien  qu’aux  deux 
autres  Ambafladeur s , s’avifa  d un  moyeu  * 
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Raccommoder  le  different , en  forte  qu’fis 
de  meura fient  tous  fatisfaits.  Ce  fut  qu’il 
fit  prier  l'Ambafladeur  de  Danncmarc  de 
s’aller  divertir  avec  luy  à-VVindfor  , dont; 
Boreï/ayaim  efté  adverty,&  que  le  Comte  al- 
loit  monter  à Cheval  pour  aller  trouver  le 
Rpy, luy  envoya  demander  audiance,St  fui-- 
vancfon  homme  de- prés, fe  rendit  à la  por- 
te de  Guldenleeu , prefque  au  moment  qu’il 
atloic  partir.  L’Ambafladeur  Danois  furpris 
de  cette  rencontrent!  Je  voulant  bien  eftre,fc 
fit  exeufer  fur  laneceflité,où  il  fëitrouvoit  de 
fti ivre  le  Roy>nofànt  pas  manquer  à l’affig-  • 
nation, que  fa  Maicftc  lüy  avoirdonée,&  dit* 
qu’il  recevoit  cette  vifite, comme  s’il  l’avoit 
effectivement; recen  ë,& qu'à . fon  retour  il  ne 
maqueroit  pas  de  l’en  remerc\er.Gu/de»lee^ 
en  ufa  bien  cavallierement.Mais  les  .Am- 
bafladeurs  doivent  éviter  ces  rencontres, 
comme  toutes  celles  qui  peuvent  faire  dés 
affairesiâ  • leurs  Princcs.Colbert  ne  faifoit 
point  de, préjudice  à la  grandeur  dû  Roy, fon 
ÏWaiftre,en  fouffrant  que  l’Ambafladeurdes 
Eftats  rendit  la  première  vifite  à celuy  qui 
l'a  voit  vifite  le  premier;  parce  quec’eif  une. 
civilité  , qui  éft  pcrfonellé.- 
C’eff  une  maxime  cftablié  parmy  les  Am*: 
bâffadeursj  yue  celuy  cf ut  efl  ar/rvé  le  dernier 
efi  'vifîté  le  premier.  Antoine  Marie  Gratiany 
B'vécfue  d'^melia^ftât  Noce  à Venife,  M.de 
M-Mjft  Hurarél >,q»i  y avôit  cfté  A mbafladeur - 
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de  la  part  du  Roy  Trcs-Chreftien  pendant* 
plulicurs  années,iic  un  .voyage  en  France,  8c, 
y revint  après  1 abiôlucion  du  Roy  Henry 
IV.Il  pretendoit  que  le  Nonce  luy  rendit  la  - 
première  vilite, comme  au  dernier  venurmais 
le  Nonce  Ji’èn  voulut,  rien  faircjfouftenant . 
que.  c’eftoitune  même*  Ambaflàde  , & que 
M de  M*ijf  eftoit  revenu  à fa  première  refï- - 
dence.  En  ce  temps-dàles  Papes  trouvoient 
encore  bon  que. les  Nonces  ftiiviiîent-l’exc- 
pie  des  autres  Ambafifadeurs'.  Mais  l'Evêque 
de  Mulfetta  ,eftant  en  l’an  iè®  r;Nonce  pour  • 
Glcment'VIIhà  Venife,refuia  de  rendre  la. 
première  .vilite  à-  l’AmbaiTadeur  - d Efpague, 
qui  y eftoit  arrivé  après  luy:&  l Ambada- 
deur,(ê  f aifant  fort  de  fôn  droir&  de  la  cou- 
ftume,s’c>piiiiaftra  de  fon  cofté,à  ne  vilîter 
point  ië  Nônce.Lt  Cardinal  Aîdobrandin, 
neveu  da  Pape  en  ayant  écrit  au.Nonce, fur 
les  plaintes  que  les  Espagnols  en  faifoient,  - 
cclui-cylüy  lit  tepoce.-qu’il  eftoit  vray,quau  - 
rrefois  lés  Nonces  qui  eftoient  à Venife,  en 
avoient  usé  ç5me>les  autres  Ambafladeurs} 
mais  que  depuis  quelques-année s ils  ejl oient 
en  pojjejjtozt..  ds Je  faire  rendre  la  première 
ntifîte  p**  les  derniers  'i  envs.  Que  Don 
Tïiego  de  Viendojfe^cpi  y eftoit  arrivé  apres 
IdBvefque  d’Amelia,l 'avoir  fait  fur  ce  que  le 
Duc  de  Sella, qui  eftoit  Ambaftadeur  d*Ef- 
pagne  à Rome  -,  luy  avoir  écrit  qu’il  ne  de- 
voit  point  faire  de  difficulté  de  faire  céc  hô- 
ncur.au  Nonccjparce  que  l’on  n’en  pouvoir 


Digitized  by  Google 


*•  » . . i'. 


UsYjéiïjbatfadêurS.  3 y y- 

voit  pas  trop  rendre  aix  Miniflves  du  Pcrc 
Commun  dc-tous  les  Princes  Clin.* -liens.  Le 
Cardinal  pour  juftdîer le.procedc.du  Nonce, 
dit  qu’il  avoictrouvé,  apres  une. eut ieule re- 
cherche , que.  les  Nonces  en  ufoient  de  la 
meme  maniéré  à Madrid,  Qu; il  n avoir  pas 
pû  appyendre3comment  ilsfaifoient  à Vien- 
ne,mais  qu’ii  crcyoit,  que  les  Nonces  yre- 
gloient  leurs  vdites,  comme  les  autres  Âm- 
baiîadeurs.  Qu_’il  nefçavokpas  non  plus  ce 
qui  fe  pratiquoit  à Paris, mais  que  le  Pape 
jugeoitjque  le  Nonce, qui  edoir  à Vcnife, ti- 
roir bien  de  le  mainteniren  la  polfelfionou 
if  eftoit.Ie  trouve  pourtant, que  lorsque  le 
Duc  de  apres  sn  Ambadade  de  Rome 

allaà’Vemlç  au  moisde  Iuillet  1634.  le 
Nonce  du  Pat?  e le-'vtflta  le  premier  des  le  mc~ 
me  Jour  qu’il  eut  &n  audiancedans  le  Sénat  • 
L,ç  nue  de  Mayenne  , eft.int  Ambailadeur  à 
Madrid  en  l’an  161  z.Ie  Nonce  luy  rendit  la  , 
i;viiice,&  il  eft  > tres-certain,qu  à Paris  les 
Noces  en  ulet  corne  les  autres  A mballadeurs 
Le  Comte  Dtflrad.es, prelêntement  Marel- 
cba.l  de  France, arriva  à la  Haye  vers  la  iin  de 
l’année  x662.cn  qualité . d’ Ambailadeur Ex- 
traordinaire,au  forcir  d’unfcmblable  employ 
qu'il  avoir  eu  en  Agleterre.  Don  Efl  e'iian  de 
Gamarra  Ambai&deur ■ d’Efpagne^éroit  allé 
faire  un  voyage  a Bruxellesjorsque  Oe  fa- 
des arriva.  en  Hollande^  en  eftant  de  retour 
3»  bout  dç ,.deux  QU  trois  mois , il  pretendoic 
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qu’on  luy  rendit  la  première  viiitCjCÔme  atl  ' 
dernier  venu.  Vn  amy  commun  luy  dit  de  la'' 
part  «de  M Dorades,  qu'il  falloit  qu’il  confi- 
ne rat,  qu’il  y avoir  plulieurs  années  qu’il  refî-r 
doit  i la  Haye:que'  pournn  voyage,  que  fes> 
affaires, ou  fon  divertiflèment  kluy  avoit  fait  - 
faire^en  Brabâr,ou‘  il  alloit  tous  les  ans, il  nés 
pouvoit  pas  dire, qu’il  Moitié  dernier  venu  &*. 
queméme  l’ô  ne  pouvoir  pas  dire, qu’il  avoir, 
cfte  abfct.Q^’une-bonne  partie.de  fa  famille» 
eftoit  reftée  à la  Hayc.-quefa  maifon  y avoit*. 
eft’é  ouverte&  refpeftée  comme  en  fa  prefen-" 
cejqii’c  parrant  il  n a voit  pas  pris  fon  aiidiâ— • 
ce  de  congé.'qn’au  retour  on  ne  lui  avoit- 
pointfait  d’entrée, & if  n’avok  point  appor- 
té de  nouvelles-lettres  de  creance.  D.  E fie  van 
qui  eftoit  femeiïleur  home  du  mode,  mai  s- 
l*bn  avoit  veu  & l'on  voit  encor  dans  ce  po- 
lie,un  Mini  Are  qui  en  coiioit  mieux  Pmpor— 
tâce, qu’il  ne  faifoit,ne  laifla  pas  de  s’opinia- 
ftrer,&  fit  dire  à Deflraies^ue  s'il  s'attedott 
a la  i .vtfite.il  pouvait  bien  attendre  iufijues 
au  jour  du  iugemet.Cc  fuccn  ces  termes  qu’il 
expliqua. Ocftradrs  en  écrivit  à Paris,  &■ 
lié Roy  fon  Maiftrc  ordonnai  l’Ambafladeur 
qui  eftoit  dé  fa  part  en  Efpagne,de  déclarer  à 
cette  Cour  là, que  fi  D'.  Efifva»  ne  faifoir  pas 
lés  chofcs  dans  l’ordre, il  feroit  obligé  de  s’en 
reffentir.On  luy  ordonna  de  ne  faire  plus  le  * 
difficile  fur  une  chofe,qui  eftoit  réglée  encre 
lés  Ambaflàdeurs:  tellement  que  D.  Eftcvan 
‘ ' voyan  « 
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^voyant, qu’il  n’y  avoir  plus  moyen  de  s’en 
«dedire,  & difTniHitant  neinoins  1 ordre  qù’ii 
avoir  reccude  la  Cour  , en  voulut  faire  une 
galanterie, & enuoia  dire  à M T>ejh  ades^uç. 
-s’il  le  trouvoit  bon  , il  iroit  dîner  avec  lui. 
.‘Mats  De  (Irai  c<. , qui  fe  tenoitfur  fes]  gardes/ 
-s*en  fit.cxeufer,&  répondit,qu  il  jugeoit,que 
*!c  Monde  trouveroit  effrange , que ‘d’une  fi 
grande  froideur^qubavqit  fair  éclat, ils  pafîaf- 
tfent  tout  à coupa  une  lî  grâdefamiliarité,  & 
»qu'il  en  uferoir  ainfi qu'il  lui  plairoit,  apres 
-qu’il  lui  auroit  rendu  la  première  vifitc  dans 
î les  formes.  Il  fallut  que  M.  de  G amarra^  qui 
•afvoit  fait  le  fier,jufcmesàafFenferceux  qui 
4ui  a voient  confcillé  de  faire  une  démarche® 
•dont  il  nek  pouvoir  pas  difpenfcr,fe  rendît, 
& qu  il  fift  par  forée  -ce  qu'il  eût  pû  faire  de 
bonne  grâce, & d une  maniéré  tres-obl igean- 
tc.Il  penfoit  pouvoir  prendre  -avantage  de  la 
faute  , que  le  predccefTcur  de  M,  Oeftrades 
Avoitfaite  , en  lui  rendant  la pramtere  vtfîte , 
après  la  faix  des  Pyrénées  , & le  Mariage  du 
•Roy,  quoyque  Q.  Ejlevan  fût  arrivé  à la 
Haye  dés  l’an  16 56.  &l’autrc  plus  de  deux 
ans  apres  lui.  'Il  avoir  auflî  fait  un  voyage  à 
Bruxelles  en  ce  temps-là,  & fous  ce  prétexte 
ilfe  fit  rendre  la  première  vifitc.  Defiraies 
l,entendoitautrement,&  avoir  raifon. 

• En  l’an  -1637. les  AmbafTadeurs  de  France 
lefufoicmcncorede  rendre  la  première  vifite 
&de  donner  le  tiltre  d’Excel  lencc  aux  Amr 
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'bafladeurs  des  Provinces  Vnies.  "Mrs.fr  *4- 
Vaux  (jf  de  la  Tuilier  te  en  %ferent  umjt  & 
VemÇe  a l'égard  de  ’M.de  Lier  dOftei  uteef, 
1 quoy  qû*il  fut  arrive  le  dernier, & bien  que 
4e  Roy  Henry  ÎV.ent  ordonné  qu'ils  feroienc 
’traittés  comme  ceux  de  Vcnifi?,  & qu’ils  les 
'fuivrorent  immédiatement.  L’Ambafladeinr 
’dc  Veniiè, qui  cftoit  à Paris, firivit  leur  exc- 
”plc,&  avoir  raifon;  parce  qu’il  n’eftoit  pas 
• oblige  de  faire  ce  que  les  AmbalFadcurs  des 
Telles  Couronnées  ne  faifoient  point  .Mais 
le  i7.Févricr  1645^  M Dt(h  aies  déclara  que 
la  Reine  Rcgente  de  France  accordoit  aux 
Tftatsce  qiril's  avoient  dfcfirc  touchant  le 
rang  & le  tiltre  de  leurs  Ambafladeurs.  -Et 
- d’autant  que  cette  déclaration  ne  fie  fit  que 
de  bouche, & que  les  Eftats  defiroient  en 
-avoir  une  .plus  grande  afleurante,les  A.nr- 
baffadeurs‘&  Plénipotentiaires  de  Frace,  qui 
étoict  à'Muhfter,le  edfirmeret  par  leurs  letres 
Louis  sitdemar  ou  ^simar,  Seigneur  de  Gri- 
gnon , Ambafladeur  de  France  à Rome  & 
depuis  au  prés  des  Princes  d’ Allemagne, avoi  t 
cftéXieutenantdu  Roy  en  Provcncejmais  il 
n’avoir  point  d’eftude,&  n’eftoit  'confidcrd 
principalement  qu’à  caufc  de  fon  mariage, 
ayant  épousé  la  nieccdu  Cardinal  dcTour- 
nô,dôt'le  crédit  eftoit  fort  grad  en  ce  temps- 
14 X' Ambafladeur, en  écrivant  de  Rome  au 
Conneftable  de  IVfontmorancy,  Premier  Mi- 
'Uiftre  de  France,du  9. 'Novembre  ^38.  dît* 
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fon  intention  avoir  effé  de  rendre  lu  pre- 
mrcre  vijite  a l A •nbajfideur  de  /’ Empereur, 
.-apres  qu’il  auroit  eu  audiaracedu  Pape;  mais 
-qu'il  avoitefte  prévenu  par  cet  AmbaiTadetir 
Hui  avoitfait  demader  l’heure. de ïa  commo- 
dité des  Je  lendemain  de  fon  audtance.Q^’H 
‘S’eneftoir  de£endu,&  que  pour  etnpefcher^ue 
ri'  Arnhaffadeur  de  l Empereur  ne  le  vtfttat  le 

premier  il  luy  avoit  fait  dire, qu’il  né  le  pou- 
rvoit pas  attendre  , parce  que-des  effaires  im- 
portantes Pobligeoienti  fortir  preferttement 
mets  devant  tju'/l  pur  faire  mettre  les  Cke- 
Vaux  au  Caroffc^dans  le  d effet n de  luy  aller 
redre  la  tirrmierd  vifite.,  il  avoit  veu  celui  de 
TAmbaffadeur  dePEmpcreur  entrer<dans  & 
Coui-m  y ad  joute,  7»?  toute  Aa  ville  de  Kome 
avoir  aimné  cette  civilité , comme  une  chofe 
qui  ne  s* e (lait  jamais  faitel'L’on  doit  necef- 
•Tairement  juger  de  ce  difcours,ou  que  la 
maxime  de  la  première  vifite  ri’eftoicpas'.cn- 
corc  bien  eftaolie  en  ce  temps-là  , ou  que 
M .dt  Gngnan  fut  bien  ignorant  en  fon  mc- 
ftier.Garil  n\-  a point  d’apparence  du  tout, 
rqne  l’Ambaltadeur  de  1 Empereur  feeut  fl 
peu  le  Cérémonial  , qu’il  voulut  donner  cet 
avantagea  celuyde  France,  c’eft adiré  au 
Minijftrednn  Prince  jaloux  de  la  gloire  de 
‘l’Empereur  .Ton  TVÎaiflxe  , s il  eut  juge', 
«ju’il  ne  luy  eff  oit  poin  deu. Outre  que  quand 
hi.de  Gupna»  ri’auroit  pas  eu  droitde  pré- 
tendre cet  honneur , il  ne  devoit  pesrefuïer  ' 
ce  luy  guc  Ponfaifoitau  Roy,fon  Maiftre  car 
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car  c’eftoic  gagner  autant  de  terrain  fur 

l’enncmy. 

Mais  ce  qui  méfait  croire.,  que  je  ne  ttffc 
. trompe  point  en  mon  opinion  eft. , que  I ’on 
voit  une  lettre  du  même  Sr.de  Grtgnà  du  z z. 
-Avril  de  l’année  fuivantc,  où  il  fait  connoî- 
/.xre  , quelemploy.de  l AmUaflade  de  Rome 
Teroit  bic  plus  propre  pour  uiikvêqi  ou  pour 
un  homme  de  robbe^que  pour  un  homme  de 
dQi  profefiion.Tant  parce  que  les  Prélats,  qui 
■ ont  de  bons  benefices,ontacquoy  foàcenir  la 
. depefe, quel' A mbaftadeur  eft  obligé  de  faire 
• que  parce  qu  ils  la  font  volontiers,veu  qu’ils 
la  font  d’un  bië,  dont  ils  tl’ont  que  l’ufufruit 
& parce  que  par  ce  moyen  ils  Te  font  donner 
.d’autres  bénéfices, & peuvent  même  parvenir 
au  Cardinalat.  'Il  y ajoure,  que-file  Roy  n’y 
veut  pas  envoyer  un  Prélat, mais  un  homme 
d’épée, qu’il  faut  que  ce  foit  un'Seigneur  cil-— 
tré  , &qip  il  ait  pour  le  moins  la  qualité  de 
Comte  ou -de  Marquis  . Car  je  -vota  ajfcure , 
Monfeigne  urAit-il^ual  me  fait  bien  malfueu 
la  grandeur  de  noftre  'Maître,  de  voir  l‘Am- 
baf fadeur  de  l' Emp. auprès  du  Papejjf  moj  au 
fonds  de  la  Chape  lie, avec  les  Ambajfaieurs  de 
Vtntfe  £$  de  Florence*  chofe  toutefois  que  f*y 
bien  debatuc  au  comment  ement:maû  j'aytrou - 
n>è,que  led.  Ambàffadeur  eft  la  comme  Marquée 
(f  non  comme  Ambajfadcur.  Le  Comte  de  Ci - 
fuentes  avait  auftt  gagné  ce  râg  corne  Comte- 
Quand  vouej  titndrès  un  Evêque,  il  fera  au 

XAng 


Digitized  by  Google 


'les  Ambajfadetîrs 

■fan g des  (tut  >es,  & amfi  il  ne  paroi  (Ira  pas  au  + 
'ràg  des  autres  A baJfticn;\<iQz  difeours ireft 
•pas  moinsfurprenât  qucIautrc.Car  l’on  n’a 
jamais  oui  dire, que  les  A mbafladeurs  ayent 
.pris  rang  félon  la  qualité  de  leurs  perfonnes, 
mêmes  dansla  Cl  apelle  du  Pape.îl  efl:  Entiè- 
rement deu  à la  dignité  des  Princes  qu’ils 
reprefement.  Il  cft  vrai  qu’un  Prince  , qui 
Veut.faire  un  honneur  extraordinaire  à un 
-autre  Prince,lui  envoÿe  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  ~î  & c’eft  ce  qui  sobferve 
principalement  dan  s le  s Ambaflades  de  ce- 
remonies>où  il  faut  plûtôt  paroiftre  que  ne- 
gotierjdont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

Il  y a quelque  chofe  de  biêcôrraîre  à ce  que 
je  viens  de  dire, dans  la  lettre, ■que  M,d'r>f/j 
Ambajfadetir  de  France  à Rerrn ^zÇqt\X  au  Roi 
'Henri  II. du  5. Novembre  1^49.1!  y dit, qu’a 
l’occafîon  de  l'anni  verfaire  du  Couronne- 
ment du  Pape, il  avoit  efïé  convié  aux  cere- 
monies,& enfuite  au  feftin,que  le  Pape  avoit 
fait  à tous  les  Cardinaux,&  à tous  les  autres- 
Ânnbalfadeijrs.Qpe -devant  que  defe  mettre’ 
à table, le  Mai  lire  des  Ceremonies  & 1 Evê- 
que d'Imola  lui  elloient  venu  demander  de 
la  part  du  Pape,&  en  fa  prcfence,/// près  en-' 
dot  f précéder  le  Duc  HtratiofNt’veudefa  S*in- 

/cte\ei\  cette  ceremonie  , & qu'il  avoit  ré-' 
pondu  qu’olii. -Qu'* il  entendoit  qu  Horatio,' 
comme  Duc  de  Caftroprît  place  apres  lui; 
mais  <fu  il  lui  'voulait  bien  céda y*«  à cauje-ie 
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fa  qualité  de  Duc,  mats  comme  a et  lui  qui  al- 
lait efregeire  du  Roy  fort  Maître:8c  que  pour 
faire  voir , que  ce  n’eftoit  qiren  cette  confl- 
deratioijjqu.'il  lui  cedoic»r/  ne  fouff rirait  pas, 
que  le  Dac  O flavto,  fon  Frere,  prit  le  )>aifny 
aucu  autre  a u an  t âge  fur  û^.'Qnûl  a voit  prié 
le  Maître  des  Ceremonies  ac  lui  donner  aéie 
de  cette  déclaration^  & qu’aufll-toft  prenant 
le  Duc  Horatio  par  la  main,  il  l’ avoir  fait  aP- 
feoir  au  delTus  ae  lui.îl  y ajoute, que  fon  pro- 
cédé avoir  efté  trouvé  fort  galant  j parce  que? 
bien  loin  de  faire  préjudice  a fon  caradere  , il 
Avait  fait  connaître  publiquement  j que  fans 
l'honneur  de  t alliance  du  Roy,a  laquelle  Hora~ 
jio prétendait , il  n aurait  point  cédé  à la  qua- 
lité de  Duc.Qvt  le  Pape  ménie,bic  que  fâché 
de  voir,  que  1 Ambaü.  vouloit  précéder  fes 
'Neveux  avoir  neanmoins  efté  bien-aife  de  fe 
fentir  flatter  de  l'efperâce  de  I’alliacc  de  S.|M. 

_ Le  Com^e  Del- aies,  eftant  Ambaffadeur  à 
la  Haye, eût  une  grande  conte  fanon,  au  fujet 
de  la  première  viii tc,n>ec  le  Prince\dcTarente 
fils  aîné  du  Duc  de  laTrimoüille.L’on  avoir 

Sermts  au  Prince  de  pourfuivre  à l’affemblée 
e Vveflfalic  fes  prétentions  fur  le  Royaume 
de  Naples  , & de  donnerla  qualité  de  fon 
Plénipotentiaire  ü’Abbé  Berthaulr.  , Depuis 
ce  temps-la  il  s’eftoit  tou  jours  fait  traitter 
de  Prince, & il  vouloit  qu’en  cette  qualité  M. 
Défraies  lui  rendît  la  première  vifite.  Il 
avoir  fait  de  grands  efforts.»  pour  fc  faire  rc- 
O eon 
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-'conoiflte  en  cette  qualité  à la  Cour  de  Frâce, 
*ma;s il  nel’avoit  pas pû  obcenir*de  force qire 
‘quand  meme  l’Ambairadèurn’auroitpas  eu 
■ ordre  de  ne  le  vifiter  pas'le  premier,la  raifbn 
:même  Pen  deVoit  empefeher.  Leùrvamis 
1 communs  eurent  de  la  peine  à vaincre  1 opi- 
•niaftretc  du  Prinèe,qui  nefe  redit  qu’au  bout 
de  cinq  mois,&qiraprés  que  la  Cour  lui  eut 
fait  cônoiftre, qu’il  feroit  bien de  11e  s’enfâi- 
“re  pas  prier  davantage.  Elle  donna  ordre  en 
même  temps  a Dejlraies&z  ne  faire  point  de 
" difficulté'  de  viiîter  le  premier  les  Seigneurs 
de  la  Maisô  de  Naffau,a  qui  l’Empereur  avoic 
’ donné  la  qualité  de  Prince  depuis  quelques 
' années.-cc  qu’il  n’auroit  point  fait  fans  cela. 

Vue  des  eaufcs,qui  brouillèrent  h Duc  de 
Crcquyisfmbajptdeur  de  Fracc, avec  lès  Chigyt 
‘de  la  manière  que  noiïsavôs  véu,fut le  refus 
qù’il  fit  de  viiîter  le  premier  les  parc  ts  du  Pa- 
pe,qui  ri’eftoict  point  Cardinaux.Peut-eéh-e 
que  dans  un  tcps,où  le  Confeil  de  France  au- 
roit  elfe'  composé  de  Miniftrès  tnoins  ambi- 
' tieuxjl’on  n’en  aufoit  pas  fait  une  ïî  grande 
affairerveu  qii’il  femble,que  l’on  ne  peut  pas 
refufer,  avecïuftice,  de  rendre  à Rome  aux 
parens  du  Pape, les  mefmes  honneurs, que  les 
Princesdufangfe  font  rendre  en  France.Car 
encore  que  la  dignité  pontificale  neToitpas 
héréditaire,  comme  la  Couronne  de  Fran- 
ce, l ‘Ambafladeur  doit  pourtant  toufîours 
savoir  du  relpeêf  pour  la  puilTance'Soüverat- 

z ne* 
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ne, auprès  de  laqu^le  il  eft  envoyé, pendant 
«ju'el  c ed  en  piedrpuis  qu  aulfi  bien  les  pa- 
rents des  Papes  devicnnet  PrinGCs,&enIaif- 
Cent  Iaqualité  à leurpofterité.Les  Efpagnols 
y ajourent  une  autre  raifon,ql?c  nous  avons 
touchée  ; feavoir  que  le  Pape  e liant  le  Perc 
commun  de  tous  les  Chrétiens,  l’on  ne  peut 
pas  lui  faire  trop  d hôneur,ni  à ceux  qui  lui 
appartiennent.  Le  Dr/c  d A‘*rcgat , Marquis 
de  V r W<,  AmbalTadeur  d Efpagne , en  arri- 
vant h Rome  en  1 ’an  1^67.  après  avoir  veu 
le  Cardinal  Patron , rendit  aufli  vilite  d U 
fezame.de  Dm  Mtr  10  Chtvy. 

Pb-de  Commincs  c fera, que  lors  que  le  Rot 
Charles  VUI.Penvoya  AmbalTadeur  à Veni- 
fe,f  / njtfi'a  le  premier  l terre  de  A)?dsas'yc^\lO\. 
qu’il  ne  fut  point  Prince, & qu’il  n'eût  point 
de  qualité,  qui  pût  obliger  un  AmbalTadeur 
de  France  à lui  faire  cet  honneur.  Il  n'eftoit 
autre  chofe,ilnon  premier  Citoyen  de  i lorç- 
ceTdont  ileiToit  exile  en  ce  temps-la. En  ces 
rencontres  PAmbafladeur  doit  à non  avis, 

. prendre  garde,  de  ne  faire  point  d’avances, 
pour  quelque  occalîon  ou  caufe  que  ce  foit, 
avec  un  Prince, qui  peut  entrer  en  compé- 
tence avec  fon  Maiftre  , & qui  en  pourroit 
faire  fon  profit,  5c  que  de  l'autre  côté  il  ne 
doit  pas  s'arreiler  trop  fcrupuîcufement  à 
des  pointillés , qui  11e  peuvent  point  faire 
de  préjudice  au  Prince  fon  Ma: lire; fur  tout 
s’il  en  peut  tirer  de  Pavantage.  Il  n'eft  pas 
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nece{ïàire,&  il  eft  même  importun  , de  faire 
l*AmbalIàdeur  par  tout.  I’en  ay  connu  , qui 
fèdy*poüilloient  de  leur  caraftere  aux  ren- 
contres,&  qui  dan  s la  familiarité  ne  laiffoiél 
pas  de  faire  les  affaires  de  leurs  Maiflres. 

Les  trois  ^4mbajfadeurs  ds  France  , dont  il  a; 
été  parlé  plufïeursfois  arrivèrent  à Vlm  le  6. 
Iuin  1620.  Deux  jours  apres  le  Marquis 
d’Aufpachjde  la  Maifon  de  Brandebourg, & 
le  Due  de  Vvirtemberg  y eftant  arrivez  , les 
Ambaffadeurs  les  envoyèrent  vifiter  aufitôt, 
& demander  l’heure  de  leur  comochté  pour 
lés  voir.  Mais  les  Princes  s’en  exçnferent,  & 
voulurent  prévenir  les  Ambafladeurs  j com- 
me ils  firent. Ils  firent  plus  qu’ils  ne  devoiët, 
& ce  ne  fut  qu’une  civilité  , dont  ils  fe  fe- 
roient  bien  paffez  ? parce  que  les  Ambafîa- 
deurs  prennent  droit,  & fondent  leur  pofl'ef- 
fion  fur  une  feule  aétion. 

Pour  ce  qui  cil  des  M mtffres  publics , tant 
étrangers , que  ceux  de  l’Eftat  où  l’on  refide, 
l’Ambafladeur  eft  obligé  de  leur  redre l’hô- 
rieur  qui  leur  eft  deu$  de  forte  qu’entre  ceux 
d’une  même  dignité  & d’un  même  rang, il  ne 
peut  pas  refufer  à l’un  celui. qu’il  fait  à l’au- 
tre. Mr,  Temple  , ,4mb  tjf'tdeur  d' stng!eterrey 
en  arrivant  à la  Haye  en  Pan  166?.  y 
afpporta  l’ordre  du  Roi  fon  mai  lire, de  ceder 
la  main  & le  pas  â M.le  Prince  d'Orange  par 
rout , mêmes  chez  lui  & à fa  table.  Ce  qui 
cftoitjufte  , parce  que  le  Prince  d’Orange 
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eftant  neveu  du  Roy  de  la  G and  Bretagne*',, 
fon  Ambaflàdeur  ne  ltiy  pouvoit  pas  rendre, 
trop  de  refpcct,&  un.Ambaüadeur  de  Frâce 
n'en  pourroit  pas  ufçr  autrement  à l’egard 
d’un  Prince  du  fang  de  Françe.Mais l’ordre, 
oui  fut  joint  au  premier,  n'eftoit  pas  11  rai- 
fccnnable  , ny.lî  facile  à executenfçavoir  de  - 
ceder  chez.luy  la  place  d honneur-au  Con- 
seiller Çenlionaire  d’Hpllande»£i?f  ^mbajfa- 
deurs  des  Te  fies  Couronnées  ne  le  ce  dent  fus 
chez,  eux  aux  M tnt  tires  du  -a^ordre  , ny  aux  v 
D’  fute  z.  de  l’j/tffemblée  des  E fiat  s Generaux 
ou  d-  ceux  de  Hollande-s  ils  n'y  vont  comme. 
'Qrputez,  c efl  à dire  de  la  part  de  leu>  Corps . . 
Qr.il  efl:  certain,  que  le  Confeilier  Penflo-.. 
naire  d’Hollande  doit  eftre  conlideré  , ou  - 
comme  le  premier  Miniftre  de  la  provin-., 
cejou  comme. un  des  Députez  de  la  mefme  : 
province  à l’ Aflèmblcc  des  EttltsGeneraux. . 
En  la  première  qualité  tous  les  Députez  de  - 
l’Aflèmblée  de  Hollande  prenent  le  pas  fur ^ 
lüy,comme  fur  leur  Miniflre, & à l’egard  de  - 
celle  des  Eflats  Generaux, il  y-  efl  le  dernier  - 
des  Députez  de  cette-provmce,qui  marchent  T 
tous  apres  ceux  de  Gsz\&rtir>eforte  que  ne - 
pouvant  point  prétendre  d' avantage  , qui  ne  ■ 
(oit  deu  d tous,  les  Députez,  de  Hollande  par  - 
frcferencerf  à ceux  des  Eflats  Generaux  en 
pareil^  degré,  un  ^mbajpideur  ne  peut  rte  ceder 
au  Cofètller  F efionatresqu  tl  ne  foit  obUgé  d a~, 
corder  a tous  les  autres  deputésrqut  le  precedet 
«¥  ^ilujfont  en toute  s.  les  recotrcs . Iç . 
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dis 'bien  davantage  , qu’un  Amfcafladeurnc 
peur  pas  faire  ce i honneur  au  Miniftre  ci* une 
Province, qu’il  ne  l’accorde  à tous  les  Envo- 
yez & Reiidcns  de  Princes  Souvevains,qui  en 
lieu  tiers  ne  font  pas  obligez  de  cederà  ce 
Miniftre  en  cette  qualité.  M. Dégradés  eftoit 
fort  pon&uel  aufait  des  ccremonies,ne  cédât 
rien  au  Confetller  Penliôna  ire, qu’il  ne  cédât 
aulfi  aux  autres  Députez  , & je  ne  fçay  pas  lt 
ceux  qui  ont  précédé  M .de  Vutr^  en  ccpoftc, 
fe  font  fait  rendre  cét  honneur.  Il  eft  bon  de 


prendre  tout  l’avantage  que  l’on  peut  en  ces 
rencontres,  parce  que  ce  font  autant  de  con- 
aueftesque  bon  fai  ornais  il  ne  faut  pas  pren- 
dre l’ombre  pour  le  corps,  & fe repaître  d’il- 
lufions,  en  s* imaginant ,que  l’on  acquiert  un 
grand  avantage  .quand  un  Miniftre  fefait  rc- 
dre  n honneur  perfonnel,où  l’Eftat  n’a  point 
de  part,&  qu’il  ne  peut  pas  prétendre  ny  cô- 
ferver.  Aulfi  eft-il  necclTairc  , que  ceux  qui 
font  employez  à dreffer  les  inftru&ions  des 
Ambaifadeurs  , examinent  bien  les  ordres 


qu’ils  donnent  touchant  le  rang  & les  cere- 
monies i parce  que  les  confequences  en  font 
grandes,  & les  fautes  irréparables. 

Afùrde  donner  un  peu  plus  de  lumière  â ce 
que  je  viens  de  dire , je  poferay  , qu’il  n’y  a 
point  de  Coin’, où  les  premiers  Miniftrcs  puif- 
fenr  prête  dre  quelque  prérogative  d’honneur 
fur  les  autres, s’ils  n’ont  quelque  autre  charge 
ou  dignité*  qui  la-leur  donne.  Les  Chance- 
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liers  font  ordinairement  Chefs  du  Confcil' 
nés  parce  quittant  les  premiers  Officiers  de* 
robbe,on  leur  donne  le  plus  fouvent  la.  dire- 
ction de  s affaires  ou  fous  ce  nom, pu  bien  fous 
la  qualité  de  Preildcnt.  Mais  encore. que  par 
ce  moyen  ils  en  deviennent  comme  les  Mai- 
gres., de  Premiers  Minières  , on  ne  leur  doit 
pas  pourtant  un  honneur  parc iculier, que  l’on 
ne  foie  obi  igé  de  rendre  auffi.  aux  autres  Of— 
ficiers,quides  precedentcn  toutes  tes  rencon- 
tres. Dans  les  deux  Royaumes  du  Nort  qua- 
tre ou  cinq  Officiers  de  la  Couronne  prece- 
dent le  Chancelier , quelque  direction  que- 
celuy-cy  fé  donne  dis  Icsaifaires.A  Vienne^, 
en  Efpagne  8c  enjAngîctefre  l’on  a veu  des 
Premiers  Miniftres , qui  poffedoient  avec  la 
faveur  lej  premières  charges  de  la  Cour,  qui. 
leur  donnoict  rag,  & qui  lesfaifoict  côlîdc- 
rc r par  les  Ambafl’adeurs  8c  par  les  Miniftres 
étrangers.  Trois  Cardinaux  de  fuite  ont  eu- 
là  principale  cîirefflon  des  affaires  de  Fra.ce>. 
pendaut  prés  de  quarante  ans, & ilsfadbient 
rendre  à leur  pourpre  , rtgtbm  le 
refpeft  que  l’on  n’auroit  pointrendu  au  Mi— 
niftere.Le  Cardinal  de  la  Roehefoucaut  ne- 
s’ofa  pas  émanciper , & ne  vefquit  pas  affez 
long  tops, pour  fe  pouvo>r  eftabliv  : Mais  le 
Cardinal  de  Richelieu  , fon  fucceifeur  , non 
eontent  de  fe  faire  rendre  des  hôneurs  extra- 
ordinairespar  les  AinbafTadeurs  exigeoit  des 

Princes. Souverains  meme  des  foûmi (lions, 
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qu'il  sn’euflct  pas  voulu  faire  au  Roy  même 
ailleurs  que  dans  fou  Royaume. Les  Princes 
d Italie  honorent  fort  les  Cardin  aux, mats 
ils  ne  foufFriroiem  pas , que  dans  les  vifîte.s 
qu’ils  rendent. leurs  Eminences  priffent  chez 
elles  la  main  8c  le  pas  fur  eux, 8c  neanmoins 
jvay  veu  en  Pan  1640.1e  Cardinal  de  Riche- 
lieu recevoir  dans  fa  Maifon  de  Ruel  l’Élc- 
éieur  Palatin  aq liant  de  l’efcalier,le  prendre 
par  la  main  droite,Sc  le  conduire  à fa  gauche 
jûques  dans4fhn  cabinet.il  en  avoit  fait  aütât 
au  Prince  Calîmir  , quij’fucceda  depuis  à la 
Coiîrônne  de  Pologne,  de  l’autre  cofté  le 
Vemte  de  Letcelî' v,qui  en  ce  temps-là  eftoit 
AmbafTadeur  Extraordinaire  d’Angleterre  en 
France  , 8c  M.  de  Cnoot  le  Perequi  yeftoit 
de  la  pan  de  la  Couronne  de  Suede, aimèrent 
mieux  ne  negotier  point  avec  ce  grand  Mi- 
niftre,que  de  luv  rendre  ces  foûmi{fions;par- 
ce  qu'eftant  Arobafîadeursde  Rois  Proteftas 
il's  né  vouloicrboint  ceder  cet  avâtage  à une 
dignité  que  leurs  M&iftres  ne  reconnoifloict 
point.  Leurs  SuccelTevfs  n'ont  pas  efté  fi  feru- 
puleux  $ parce  que  les  Ambafîadeurs  de  ces 
deux  Ç6iirô nés  n’ont  pas  refusé  de  rédre  cet 
honneur  ~aù  (Çàrflinal  Mazarin  ,&  Olivier 
Ytrom'wei  même  vquoy  que  Protcftantzelé, 
à ce  qu’il  vouloit  faire  .croire, a bien  confen- 
ti,que  M.  L«fatrA  , fon  Ambaffadcur , ait 
rendu  au  mefme  Cardinal  les  mefmes  hon- 
neurs , qu’il  etit  pu  defilafrdér  au  plus  dévot 
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Cathalique.il  n’y  a point  de  cette  forte  de,;.* 
crémiers  Miniftres  dans  les  Républiques,  où  . 
l'autorité  doit  eftre  partagée  plus  également 
entre  ceux  qu’une  qualité  radicale  appelle  à- 
Vadminiftràtion  des  affaires.il  y a plufieurs.- , 
Miniftres.  dans  les  Provinces  Vnies,tant  à. ; 
l’égard  de  l’union  en  genera!,que  pour  le  ■; 
Gouvernement  des  Provinces  en  particulier;  . 
Le  Tr(fo>  ter  General  efl  le  premier  Monstre  - 
de  tout  l'Eflat-,  mais  il -s’en  faut  beaucoup,  r 
qu’il  ait  la  premiere.autorité.Tout  de  meme 
le  Greffier  des  Eftats  Generaux  eft  en  effet  ce  * 
que  font  ailleurs  les  Secrétaires  d’Eftat , & il 
en  fait  Ies  foftiôsjmaisles-  Miniftres  eftran-  - 
gers  ne  negotient  point . avec-  luy,côme  ils 
ft  fait  avec  quelques  uns  de  les  prcdeceffeurs  % 
Nous  avons  commencé  à d ire  cy-deflus 
que  l’on  n’employe  ordinairement  les  Prin-, 
ces  & des  perlones  d'emincte  qualité  qu’aux 
jVmbaffades  d'apparat  & de  ceremonies,  dot 
nous  rapporterons,  quelques  exemples  , des 
plus  remarquables.  Le  Cardinal  Fa>nefe{ut  ■ 
envoyé  par  Paul  .III.  fon  Oncle  avec  une. 
fuitte  dejtrois  Evefques-&  de  vingt  deux  per-  - 
formes  de  marque, à 1 Empereur  Charles  V . / 
pour  luy  faire  compliment  fur  la  mort  de 
PImperatrice.Le  Roy  de  Portugal  y envoya  < 
l enfant, {on  Frere.  C’eft  pourquoy le  Car- 
dinal de  Bologne , eferivant  fur  ce  fu  jet  au 
Conneftâblé  de  Montmorancya  disque  le 
JÇoyferoit  mieux  dç  foire  faire  cet  office  ça* 
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Mge  perfonne  de  plu*  haute  condition  que  M.de 
Bri/Jftc.  Aujourd’huy  il  n’cn  parleroit  pas  en 
ces  termes  $ vçu  que  prefque  tous  les  tiltres 
& tous  les  honneurs , que  le  Roy  peur  faire 
entrer  dans  la  Maifon  d’un  Gentilhomme,  fc 
trouvent  cala  lienne.  Car  pour  ce  qui  eftdc 
la  qualité  de  Prince, l’on  dit  en  Frâce,  que  le 
Roi  ne  peut  pasfaire.tin  Prince, ii  ce  n’efl  de 
la  braguette.  Il  n'y  a que  les  Souverains , & 
*qui  en  defeendent , quifoient  véritablement 
Princès  : c’eft  pourquoy  l’on  n’en  connoit 
point  d’autres  en  France, iînon  ceux  du  fang, 
ôc  ceux  qui  font  fortis  de  fils  naturels-  , que 
l’on  appelle  légitimez  de  France.Ceux  de  Sa- 
voye  & de  Lorraine  y font  confiderez  côme 
etrangers,  &lcslettrcs,que  le  Roy  a fait  ex- 
pédier depuis  quelques  années  en  faveur  des 
Ducs  de  Bouillon  & d’Ffperno,ne  font  point* 
de  nouvelles  créations  , mais  de  fimples  de-  - 
clarifions,  dans  lcfquellcs  le  Roi  ne  les  fait 
pas  Princes, mai»,  il  les  recônoit  pourteîs.L* 
JVlaifon  de  Boü  llon  eft  illuftre,  & alliée  aux  * 
premieresfamillcs  del’Europe,maisla  Prin- 
cipauté ne  peut  eftrc  fondée  que  fur  la  5ôu- 
veraineté  dè  Sèda rtrne anrr. oins  feue  Mad;  de"' 
Bnüilîon,  quieft  morte  fille,  en  avoir  pris 
une  fî  étrange  vanité  , qu’elle  ne  craignoit 
point  de  dire,  que  fafoéur  s’efloir  mcfalliée,  - 
en  époufantle  Duc  de  la  Trimoüillc.  Mais  - 
ce  n’eftoitpaslàlefentiment  du  MarefchaV* 
de-BoUillondc  ur  Perc,qu  i s’eftimoic  honno— 
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tc  de  cette  alliance, & qui  cedoit  à fon  gendre 
en  toutes  les  rencontres.il  y en  a qui  jfc  peu- 
vent encore  fouvenir, que  lors  que  les  Nota- 
blés  furent  affemblez  à Rolien  en  l’an  1 6 17. 
Le  Duc  de  la  Trtmoürlle  fit  dire  au  Duc  de  - 
Boiiillon, fon  beau-pere, qu’il  ne  pouvoir  pas 
prendre  place  au  banc  des  Ducs  & Pairs  , & 
qu’il  eût  à l'aller  prendre  avecles  Maréchaux 
de  France.Ie  crois  pouvoir  dire  icy,à  ce  pro- 
pos,que  lors  qu’en  l’an  1660.  Mrs  de  Guent , 
nsan  Beuningusn  $ de  Habert,  Ambalïadeurs 
des  Eftats  dès  Provinces  Vnies  firent  leur 
entrée  à Paris , *1  y eût  ton  te  fiat  ton  pour  le* 
rang  des  carofles  entre  les  Efcuyers  de  M.  de 
Tburenne  , qui  fut  reconnu  Prince  en  l’an  ! 
165  2.1a  Coureftantà  Saumur,  & de  /’  Am- 
bafja  leur  d' Efp*rne.\jz  Cochcrde  MLdeThu- 
renne  fut  affez  habille  ipour  prendre  rang 
immédiatement  apre's  le  caroffe  du  Cardinal- 
Mazarin.  I/Ambaffadeur  s-’en  voulut  reffen- 
rir , niais  Mr.  de  Thurenne  le  prévint,  luy  fie  - 
excufc,&  en  offrant  de  lüy  faire  faire  repara-  - 
ion, il  le  fatisfit.- 

ta  On  pourroit  compofcrdés  volumes  entiers  . 
des  Ambafladesfolemnellesjqui  fe  font  faites 
par  des  perfonnes  de  grande  qualité, & peut-*- 
effré  né  icroient-ifs  pas  inutiles  au  public, ny 
defagreables  aux  curieuxx’unc  des  plus  ma*- 
enifiques  dont  i Hiftoire  parle  eft  celle  que  * 
le  Roy  Henry  1 1 1.  envoya  en  Angleterre  en  : 
.Elle  avoir  pour  ofcjetJa  techerdhe*|. 
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du  mariage  de  la  Reyne  Eiifaberh  >,  pour  le 
Duc  d’Anjou  Ton  fxtre. Le  Prince  D*ujin,fils 
du  Y>*c  de  Montpenfier,i'r$ncc  du  San^qui  Cll.i 
eltoit  le  chef , eftoit  accompagné  de  Mr.de - 
Bouillon  , du  Maréchal  de  G ijfe  3 de  Mrs  de 
Lanfac^de  Carougcs,  de  la  Mattefenelon  gf  de 

Vdnart,  Secrétaire  d'Eftac.  A Ieurdebarque— 
ment  à Douvres  ils  furent  complimentez  par  * 
ïtLord  Cobhamyq\i\  les  y attendoit  depuis  8. . 
jours  avec  quantité  de  Gentil  s-hommes  , & - 
ordre  de  la  Reyne  de  les  défrayer.  Eh  arrivât 
à.  Gravefende  ils  y,  trouvèrent  les  Comtes  de 
PforthumberLtnd,  de  Batbfort  yde  Vintruit^,’ 
d'^Arondel^  qui  les  côndüilirét  dâs  lesbarques 
de  la  Reyne, à Londres. En  approchant  de  la  ; 
Ville  ilsfurent/â/Wj  i é cent  pièces  de  C*ko  , 
qui  ne  céfferent  pas  de  tirer  de  fa  Tour  & du 
quay,jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  paflé  le  pont.lls- 
defeendirent  à l’hôtel  de  Somme rfet,au  bruit* 
& au  carillô  de  toutes  les  cloches  de  laVille,- 
ou  la  Reyne  voulut^que  la  joye  fut  publique  ■ 
& univerfelle.  L’hôtel  eftoit  tre  s-riche  ment 
meublc:prefq;  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  faliier  les  Ambafladeurs,&  aufouper* 
ils  furent  tres-magnifiquement  traittés  par 
lés  Officiers  de  la  Reyne  , atcompagnez  de  • 
les  Gardes , qui  eftoient  vcftusde  leurs  ho- 
quetons de  velours  incarnat  &. noir,  & de  la  • 
mulique  -,  meflée  de  cent  mille  coups  de  Ca-  - 
non.  Après  qu’ils  eurent  cfté  traittés  troü 
jours  avec  la  même  magnificence  , la  Reyne  ? 
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leur  envoya  dire  , qu’elle  leur  donneroitau-  * 
diance  au  fort ir  de  ion  dîner.  Jls  j furent 
conduits  fur  les  mej mes  Seigneurs  , qui  les 
aveient  refeue  a G ravi  fende  , far  quelques  \ 

autres  de  U première  qualité  fis  trouvèrent  la 
Reine  dans  une  grande  Salle  , qu’elle  avoit 


fait  faire  ; exprès  pour  cette  ceremonie,  ten- 
due de  tapiiieries  rehauflees  d’or  & de  fo.ye, 

& de  drap  d’or  & d’argent  tres-riches , & Il 
joliment  embellie-  de  colomnes  peintes  , & 
chargées  dequantité  d’cblcmes  & de  dévifes, 
qu’il  elhoit  impoflible  de  rien  voir  déplus 
Spirituel  &de  mieux  ordonné,  ta  Reine  mê- 
me eftoit  toute  chargée  de  pierreries  , entre 
lesquelles  on  remarqua  à fa  coiffure  un  rubis 
&,  une  émeraude  de  la  largeur  de  la  pauime 
de  lamain.A  l’extremité  oppofeede  la  porte  , 
il  y avoit  une  efpece  de  theatre,  lur  lequel  la  • 
Reine  étoit  affife/ous  undais  en  broderie  de  . 
groffes  perles  ...offres  que  le  Prince  s'en  fufi 
'approché  d'environ  douz^e  pus  , ellefe  leVa,ejf 
alla  au  devant  de  lut  Ufues  au  ^rr/paroù 

J«on  y montait, & elle  voulut  qu’il  la  baifàt.  . 
Les  autres  Seigneurs  lui  basèrent  la  raai«,&  - 
après  les  premiers  complimens,  la  Reine  les 
fit  changer  en  converfacton  , laquelle  ayant 
continué  jufques  à 1 a nuit, les  Ambafladeurs  ; 
furent  conduits  chez  eux  par  les  mêmes  Sei- 
gneurs , qui  les  avoient  amenés.  Lelende-  • 
main  la  Reine  . leur  donna  à dîner  dans  la#:.* 
même  Sale^éS*  voulut  obliger  le  Prince  Daufin . 
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a s'affeoir fous  le  dais,  mats  ilŸè  excusa, Sc  prie 
place  environ  3/  pas. pl us  bas*  ayant  auprès- 
de  luy, niais  dans  quelque  diftance,le  Mâref- 
chai  de  CciTe  & Mr.de  Lanfac,Mrs.de  Bouil- 
lonne la  Motcefenelon  & Pinart  eftoient  du. 
cofté  de  là  Reine, & Carougesavec  laMau- 
vi(Tiere,Ambaiïadeur  Ordinaire  ,aubout  de-.  ' 
la  table.  • Il  y avoit  d’autres  cables  pour  les 
Seigneurs  & Daraesde  l’une  &de  l’autre  na- 
tion,& au  fort ir  dudifner  il  y eutbal,ou  la 
Reine  danfa  avec  le  Prince.  Apres  ce  diver- 
tifTement  qui  dura  environ  deux  heures,  la 
Ris.ne  mena  le  Prince, & les  autres  Ambaf-'  - 
fadeurs, dans  fa  Chambre  *.&  de  là  dans  une* 
galerie. où  elle  avoit  fait  mettre- en  monftre 
tout  ce  qu’elle  avoit  de  beau,  deriehe&  de-1 
rare,&  couvrir  la  table  d’une  fuperbe  colla- 
tion.  Le  foir  ils  furent-encore  < traités  aux  dé- 
pens de  la  Reine 'tn  leur  hoffël  Le  lendemain1 
elle  les  convia  à la  promenade  fur  la  rivière,  : 
faifant  entrer  dans  fa  barque  le  Prince  avec. 
Mrs  Je  Bottillon-  & de  M*rchimont.  Le  jour 
d’apres  le  Gomre  de  Lëtcefirt  traitta  les  Am- . 
balïadeurs-  à l’Angloi fe,c  eft  a dire  fort  pro-  - 
preracf3mais  avec  une  il  horrible  profuliô  de 
toutesfortes de-viâdes  & de  coficures  que  les' 
Fraçois  avoüoict, qu’ils  n'avoict  jamais  rien* 
veu  de  fêblablerles  Ambaffadeurs  demeure-, 
ret  3.piois  en  Angleterre, & furet  allez  heu-- 
reux  pour  conclurrc  le  mariage.Du  moins 
l*oja  demeura  d’accord  de  quelques  articles», 


27 6 Mémoires  tomlr-int 
qui  pouvoicnt  faire  croire, qu'il  fc  fêrôirdas 
quelque  temps.  On  ne  pouvoir  pas  juger 
de  l'intention  de  la  Reine  mais  ceux  qui 
croyoicnt  y avoir  pénétré,  jugeoient , quelle 
n’elpouferoit  jamais  un  Prince  de  contraire 
Religion , & beaucoup  plus  jeune  qu’elle  ' 
après  avoir  rejette  la  recherche  de  fes  deuîx 
Freres  aifnés , Charles  & Henry, que  la  Rei- 
ne Catherine  avoir  fait  negotier  auprès  d’el- 
le. le  diray  cy  aprs  de  quelle  façon  les  Am- 
baffadeurs  font  ordinairement  réceus  en  An- 
gleterre. 

Iamais  Atrlbaflade  folemhellc  ne  fut  ac- 
compagnée de  fi  peu  de  ceremonies, qiïe  cel- 
le que  l'  4 d mtr  al  de  Ch.tfhllon  fit  à BrüxèlleS 
en  l’an  15-^  5.  L’Empereur  & Philippe  fon 
fil  s, y eftoient,&  f Admirai  y fut  envoyé  pour 
voiriurer  l’exécution  & l’obfervation  de  là 


Treve, qui  aVoit  efié  faite  à Vaiieelles.il  étôit 
fitivi'de  l' Evêque  de  L/motres^iii  y al  loi  t en 
qualité  d’Àmbalfadeur  ordinaire,  de  Mn.  de 
Damville  , de  Mera^de  Charny  & de  tant 
d’autres  , qu’il  en  fallut  renvoyer  plus  de  la 
moitié.  La  réception  qu’On  lui  fit  fut  fort 
médiocre, & la  parure  de  la  îàlte, par  laquel- 
le il  falloit  aller  â la  Chapelle, tres-offeiifan- 
téïmais  l’équipage,  où  il  trouva  l'Empereur,  . 
mérité  bic  que  l’on  en  faflè  une  petite  deicri- 
ption.  Ce  Monarque  s'éftoit  retiré  depuis 
quelque  temps  dans  une  petite  mailbn, qu’il 
avoir  fattbaftir  .dans  le  Parc  de  Bruxelles, 

J v‘  COÏQr; 


f 


* 


Digitized  by  Google 


les  Amba [fadeurs.  $ 77* 

•omposée  d’une  antichambre, qui  luy  fcrvoic; 
auflfi  de  Salle, & d une  Chanibre, ayant  enfc-  " 
ble  environ  24.  pieds  de  long  fur  autant  de 
large. L. on  y moncoit  par  un  efcalier  d’envi- 
ron 1 o , ou  il,  marches.,  Depuis  le  pied  de 
©et  efcalier  jaques  au  fond  s de  l’anticham- 
bre, ilyavoit  une  double  haye  de  perfon- 
nesde  qualité  , dont  le  plus  jeune  n’aroie 
pas  moins  de  jyvans^&le  plus  âge- pas- plus 
de  45  . ils  eftoient  tous  vefius  de  noir , & 
demeurèrent  découvert  sjû qu’à  ce  quel’Ami- 
ral , avec  toute  fa.  (bitte  , fut  pafsé.  L’Em- 
pereur,affligé  de  la  goutte , Tatccndoitdans- 
lb  Chambre^qui  cftoit  toute  tendue  de  noir,, 
auffi  bien  que  l’Antichambre.  ïl  eftoit  aiïis 
dans  une  chaîfe,  ayant  devant  lui  une  ta- 
ble d’environ  dix  pieds , couveite-  d’un  tapis 
noir.  Il  eftoit  veftu  d’une  petite  robbe  dç 
Serge-  do  Florence:,  qui  ne*  lui  aîloitque 
jûques  aux  genoux  ,1e  bras  pafsé  dedans,  & 
d'un  pourpoint  de  treillis  d’Allemagne  noir- 
- avec  un  bonnet  de  Mantoüe  & un  petit  cor- 
don de  foyc  , lachemifc  rabattue  fur  le  col- 
lèt.  Ce  fut  en  cet  eftat  que  l'amiral  lui  fit 
îarever ence  &fon  compliment.  Apres  1*  en- 
tretien d’une- bonne  dcmy-lieure, en  des  dif- 
cours  partie  ferieux  partie  divertiffans,r Ad- 
mirai fe  retira,  & l’Empereur,qui  jûques-1à 
s’eftoit  tenu  aOis , fe  leva  & fe  fit  voir  à la 
feneftre  aux  François,afin  qu’ils  puffent  par- 
ler de  l’eftat  de  fa  famé, apres  le  bruit  cjul 
avoit  couru  de &_rnaladie  defefperéc.. 
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Apres  la  conclufion  du  Traicté  de  Caftèaiï  > > 
én  Cambrefis  en  lan  15  5 9.  entre  Henry  I I. 
Roy  de  France  & Philippe, Roy  d’EjfoagnejIe  ; 
Due  d’  /jlbe,  celui  à qui  l'Efpagne  eft  obligée 
de  la  perte  des  Provinces'Vnies  , & de  tous  • 
lès  malheurs  qui  l’ont fuivic-,  fut  envoyé  en 
France  , pour  l’execution  de  l’article  du  : 
Traître  , qui  parloit  du  Mariage  de  Philippe 
& d’Elifâbeth  de  France  , qui  avoit  efté  pro- 
mifeau  Prince  Charles/onfils.  Il  fut  reçeu 
à Paris  avec  des  honneurs  extraordinaires, Re- 
parut à la  Cour  avec  une  tres-grande  magni- 
Ecence.Aprésquele  Roy  l'eut  mené  dans  la 
Chambre  de  la  Rewe, où  eftoient  les  Filles  de  * 
JFrance,l«  Retnt  d E coffi , Madame  -'Mai  guérit  e 
Steur  du  Roy , Çff  la-Duckejfe  deLo'tatnt , il 
bai  fit  U /?r/»e,fuivant  la  coutûme  de  ce  tëps- 
là,&  après  avoir  fa  lue  aufli.  les  autres  Darnes^ 
de  la  mefme  maniéré, il  fe  couvrit.  Mais  fie 
tournant  incontinent  'vers  la  Princejfe  Eli - 
fitbetk  , defhnée  Reine  d' Efpagne  , laquelle  il 
venoit  epoufer  au  nom  de  Philippe,  il  fe  le- 
va j pour  luy  faire  la  reverence  ; & pour  luy- 
faire  compliment  de  la  part  du  Roy  fon  mai- 
tre.-mais  au  lieu  de  la  baifer, comme  les  autres 
©âmes,  & la  Reine  mefme,  il  fe  découvrit, . 

& fe  mettant  à genoux  , il  latraitta  avec  le 
mefme  refpeft,  qu’il  luy  eût  pû  rendre  , li 
elle  eût  effe&ivement  efté  fa  Reine.* 
Elle  le  fit  lever  , mais  il  fi*  remit  encore 
deux  fois  au  mefme  eftat  , & ne  fie  cou- 
vrit s. 
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▼rie plus  » tant  qu  il  fe  trouva  en  la  prefencCr 
de  la  Prijicefife.  En  ce  temps, ou  l'on  eft  bien  . 
pkis  düficilejon  ne  le  pardonneroit  pas  a la  *, 
rufticiré  d’un  A mbaiVade  ur,q  u i fe  couvriroic 
en  la  prefence- de  la. Reme  , &.dc  tant  de  - 
Princeflesîpuisqu’à  pwneioufïre-t-on.qirun .. 
Ambalfedeurfe  couvre  quand  U parle  à la.: 
Reine  au  nô  de  ion  Maiitre;  & alors  memes  r 
il- fe  doit  contenter  d ’en  ufer  en  lorte  qu’il 45 

falle  connoiftre  qu'il  a droit  de  fe  couvrir, & ' 
qu’il  ne  veut  pas  fairetout  ce  qu’il  peut,par' 
ce  que  l’on  ne  peut  pas  rendre  trop  de  refpeéi  • 
aux  DUmçs.AulTiüemocque-on  bien  en  Frâ-  • 
ce  de  ces'  embe'uectdos  d‘£f pagne  , qui  en  fe - 
couvrât  devant  lés  Dames, lors  que  l'on  per — 
met  aux  CavaUieriSrde-les.>entreEenir  en  pu- 
blic, veulent  faire  croire,qu’ils  fent  tellemet  »■ 
ravis  du  mérité  de  leurs  Dames, que  ne  fça-- 
chât  point  ce  qu’ils  fôt,  il  s fecouvrc,&  per-  - 
dérie  refpeét  qu’ils  de vroict  avo^r  pour  elles  * 
En  l’an  1612.  il  fe  fit  deux  Ambaffades:  < 
l’une  de  la  part  de  la  France, & 1 autre  du  co-  - 
ftc  de  l’Efpagne,à  caufedu  double  mariage, 
qui  avoic  efte  vefolu  entre  les  2.  Couronnes/  . 
Il  ne  s’en  dt  gueresfarcde  plus  magnifiques 
eu  toutes  leurs  circoftüces*  c’eft  pourquoy  je 
m’y  eftendray  un  peirplus  que  dis  les  autres 
exemples.  Le  Duc  de  Mayenne,  que  le  Roy 
dé  France  envoya  à Madrid,  eftant  arrivé  à 
Bayonne, y trouva  plus  de  deux  cens  Gentil- 
homtnç^fai'is  ceux  de  fa  Maifon,qui  le  de  » 

voieiKUî 


jSo  Mémoires  touchant 
voici  accôpagper  en  Ton  voïage. Apres  avoir 
pailt  la  Riviere  de  BtdaJfea^X  trouva  l’Alcal- 
de  de  la  V ille  de  $£.Scb.ufrcn,qui,en éloi- 
gnée de  trois  licites  ; avec  le  Procureur  du 
Roi, qui  lui  apporta  les  paûèports  de  lTnqui- 
fition  pour  route  la  fuite.Le  Magiftrat  & les 
Officiers  de  guerre  le  reccurêr  à un  quart  de 
lieue  de  la  Ville.  On  lui  fit  entrée  : on  lui 
donna  le  divertiüémcnt  du  combat  des  Tau— 
reauxt&J’on  fit  des  feux  de  joye  en  toutes  les 
Villes  de  fon  paffage.  il  trouva  a Vtt  tr  i* 
quelques  Officiers  de  laMaifon  du  Roi,  que 
l’on  avoit  envoyés  audevant  de  lui,po*r  fa- 
ciliter le  pacage,  8c  la  commodité  des  Vi- , 
vres.  ^ il  fut  magnifiquement-  traité 
de  la  part  duOuc^  M.de  Vaucclas,Ambaffa- 
dèur  ordinaire  de  France,  vint  au  devant  fie 
lui  jufques  à Aratti*  dd  Que.  a.Lafievre  l’o- 
bligeant à s’ârrefterquelques  ioursà  Torrc- 
d*la?una\z  Roi  lui  envoya  fes  Médecins  & 
fes  Apoticaires^  EfUnt  au  Chaftexu  d‘  .4lms~ 
(U3oà  il  fit  quelque  (cjour  ,tantpourfe  re- 
mettre de  fa  maladie , que  pour  le  préparer 
pour  fon  entrée , deux  laquais  du  Comte  de 
^Montforeau  , eftant  entrés  dans  un  champ 
labouré, l’Efpagnol, a qui  il  appartenoit, don- 
na un  coup  de  bafton  if  un  des  laquais , qui 
le  tua  fur  le  lieu.Cé  meurtre  penfa  faire  foû- 
I'ever  tous  les  Villages  voifins, mais  un  Al- 
caldede  Madrid  en  ayant  informé  , rrouva* 
•qu^i  avoit  efté  fait  par  deux  laquais , qui 
«Xroient  fauvés.Lc  Duc  de  Maycnc  vouloit,, 
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«que  l'on  courut  apres  eux,mais  l'Alcade  dit, 
,que  le  Roi  lut  avait  défendu  de  fr  oceder  contre 
des  Franfov^cnàanc  cju’il  efroit  à Ahneda, le 
JR. 01  lui  errvoia  le  Marquis  d E fl r-,p our  lui  fai- 
re compagnie  jufques  .-ni  jour  de  fon  entrée. 
/Elle  jfe  fit  le  17  .lui]  let en  1 ordre  fuivant.  En 
approchant  de  la  Ville  il  fut  rencon’re  par  le 
D»c  d Albe  , que  le  Roi  avoir  envoyé  aude- 
vantdelui^avec  laplufpartdes  Grands  de  la 
Cour  & quantité  de  Nobleffe.Enfe  joignant 
il  s ie  fal  iictent,&  le  Ducd’Albe  fit  le  compli- 
ment fans  d feetidre  de  cheval , apres  lequel 
•s’eftant  mis  à la  gauche  de  rAmbaffadeur,& 
faiiànt  marcher  au  devant  eux  tous  les  Seig- 
neurs del’une  8c  de  1 'autre  National  le  con- 
duiiitaupalais  de  Spinola  , qui  avoit  cifé 
préparé  pour  fon  logement.De  toi  s les  Sei- 
gneurs Efpagnols  il  n’y  eut  que  le  Du:  à'  Ai- 
de qui  mit  pied  à terre, & apres  avoir  conduit 
l’Ambaffadcur  dans  fon  appartement,  il  re- 
. monta  à cheval,gc  congédia  toute  la  Com- 
pagnie. Le  Rot  fit  de  fin fc  s a.  la  tuflice  d en- 
trer dans  les  ma/fons  oit  les  Gtnttls-hommes 
F-  ançoù  elo/ent  lopéstfour  quelque  eau  e nue 
fefut.  Les  deux  jours  fuivans  furent  emplo- 
yés à recevoir  les  Frètes  du  tfonce  , 8c  des 
autres  Ambalïadeursi& Minières  eftrangers; 
comme  auffi  celles  des  Seigneurs  ae  la 
Cour, entre  lesquelles  on  remarqua  celle  dit 
Cardinal  Archevêque  de  Tolede  , a ut  ne 
fait  c et  honneur  qu'au  Roi.  Lé  23.  ïuillet  il 
«htjfa  prettucre  audiance  , à laquelle  il  fut 
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conduit  par  le  Duc  d'Fjfde  , fils  du  Duc  de 
. Lcrme,qui  s'c&.axxtfait  accompagner  des  Ducs 

- d -4lbe  fij  d* s4lbuquer<jue,V-alla  prendre  à fon 
Palais  avec  un  grâd  cortege  de  caroifes  & de 
Cavaliers» Apres  avoir  patse  parplufieurs  ga- 
leries & Corridors,  où  les  gardes  Ffpagnol  es, 

• Suifies  & Bourguignones  eftoient  en  haye,il 
fut  recontré  à la  porte  de  laSalc  de  l’audian- 
CC  par  les  Comtes  de  Caflelruvio  Çfi  de  Salajar, 

• Maiftres  d’hoftèî  du  Roi  qui  -Ic’ConduiJfireftt 
jufques  auprès  de  l’Eftrade,  on  le  Roi  eftcric 

- aflisfous  un  dais, ayant  à fa  main  gauche  le 
Prince, fon  fils  aifné,&  à fa  droite  le  Duc  de 
Lerme,qut  eftoit  couvert, & derrière  fa  chai- 
-fe  le  Marquis  de  Velade,ia  teftenuë.  .4 prés 
\tfmé C sfmbaffœdeur  eût  fait  fa  p'erx ter e re- 
• vevënceje  Rot  Je  le  va,  a la  deuxième  il fe  dé- 
couvrit^ a latroifiéme  ilemhrajja  t slmbaf- 
fadeur  fÇfi’le fit  couvrir.  Apres  les  compli- 
ments , pendant  lefqiiels  le  Roi  fe  tint  tou- 
jours de  bout,  le  Duc  de  Mayence  ail  a fa>uer 
Le  Prince,  -qui  l’embralfa  ; 'mais  celà  ne  fe  fit 
que  comme  par  rencôtrercarfon-devoirétoh: 
•de  faluer l’Infante  auparavanriCependant  le 
Rrtnce  de  Tingrt  alla  faire  IaYÊVercce  au  Roit 
tpui  le  fit  co«iyr/»,Sclesautres*Seigneurs  Fran- 
çois lui  alerent  baijfêrla  mâin.  Au  jfôrtir  de 

-cette  audiance,  il  alla  à celle  de  lJ Infante , à 
•qui  il  ft  la  reverence  comme  a fa  Reine  ,par  ce 
qu'elle  l'avoit  defirè ainfi>8c  après  celà  il  falua 
les  Damesjqui  y eftoient  prefcntcsiJLe  lende- 
main 
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J*nain  il  commençai  rendre  la  vifïte  auxMi- 
-niftres  & aux  Seigneurs  qui  Pavoient  vifité, 
& crois  jours  apres  il  fht  redre  a Plnfanre  une 
lettre, que  le  Roy  luy.écrivoit.  Le-2  2.  Aouft 
il  eut  encore  une  audiancc  folemnelle,cn  la- 
-quelle  on  lût  le  contrat  de  mariage.Le  rue 
de  Lerme  accompagné  de  tous  les  Grands  de 
• la  Cour, le  fut -prendre  chez  lui,&  le  condui- 
sît, faifantmarchcrtouce  la  Noblelïc  Fran- 
-fçoife  la  première,  deuxà  deux  : apres  eux  le 
Prince  de  Tingri  feülf,  & Moniteur  de  Pu  i- 
iieux,qui  a voit  apporte'  le  Contrat,  avec  M. 
de  Vaucelas,immediarement  devant  les  Ducs 
de  Mayenne  & de  Lerme.  E fiant  entrés  dans 
la  Salle, il  s y trouvère t Antoine  Ca  jctan, Non- 
ce du  Papc,*p/  (n  cette  occajton  fît  la  fcnftta 
de  Légat  Le  Duc  de  Maycne  fe  mit  à la  main 
-droite  de  Car  tan  , & IC  Duc  de  Lerme  à fa 

- gauche , ayant -auprès  de  lui  le  Comte  Orto- 
ae  1 1 i , A mbalïade ur  de  Tofcane , Mrs  ^e  Pui- 
’lîeux  & de  Vaucelas  achevant  de  remplir  le 
banc  de  Pautre  côté.Les  Seigneurs  du  Cofeil 
d’Eftat  furent  placés  fur  un  autre  banc*  & du 
côté  du  Duc  de  Lerme  l’on  en  mit  un  pour 
les  Grands  d’Efpagne  , où  furent  affis  le  n*c 
d’VjJeie  , après  luy  le  Prtnce  de  Tingr  y,VAd- 

- mirant  de  Caftille  , le  Duc  de  Maqueda  5 le 
Comte  de  Pigneranda,  les  Ducs  d’Albe  , de 
SelTe,de  Fcria,de  Montalto,  de  Vill’hermofa 
& de  Veragas.  Il  y avoit  devant  le  banc  du 
3^oncc  une  table  couverte  d’un  tapis  de  ve- 
lours 
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lours  rouge  crair.oify  accopagnée  d'un  pô- 
tit  banc, far  lequel  s’aliit  Con  Antontc\d'^4-  o- 
Jeejut'ty  Secrétaire  d Eftat,  fqui  leur  le  Contrat 
•4e  Mariage  cn  langue  Espagnole.  Le  Duc  de 
JU.tjenne,  & M-  s de  P ut  fieux  de  Vauccléu* 

•com  /.e  Procureurs  du  Ret  de  lu  Reine  Me- 
re  yfi^nrent  les  premiers  le  Contrat  cçut  e fi  oit 
•touché  en  François > & en  fuite  le  Duc  Ler- 

tne , comme  procureur  du  Roy  d E (pagne* 
tuteur  de  1 Infante  > & sfrofes/ui  le  lignè- 
rent. Le  Duc  de  Lerme  ligna  le  premier 
au  Contrat Elpagnol,&  apres  lui  les  Ambas- 
sadeurs lignèrent  auffi.Au  fortir  de  cette  Sa- 
le ils  entrèrent  dans  une  autre  ,-où  ils  trou- 
vèrent le  Roi  aflfjs  entre  l'Infante  & le  Prin- 
ce^, le  Duc,  s adrelî’ant  d’abord  d Plnfante> 
lui  fit  compli  ment  fur  fon  Mariage, & enfui- 
te  au  Roi  & au  Prince.  Apres  cela  l’on  don- 
na au  Duc  de  Mayenne  une  Dame  à entrete- 
nir,^ "à  tous  les  SeigneursFranÇois,  chacun 
la  fi?hne.  Quelques  jours  de  là  le  Roi  con- 
via le  Duc  de  faire  urre  promenade  avec  lui 
. à cheval, 8c  fit  mettre  en  l iberté  tous  les  Fra- 
cois,qui  eftoient  dans  les  Prifons,ouliir  les 
■Galères  ti’Efpagne.Le  2 5 . d’Aouft  il  eut  une 
* audiance,où  l’on  ne  lui  fit  point  d autres  ce- 
remonies , linon  que  le  Duc  de  Lerme  le 
rcccut  à la  portière  du  caroffe.  Le  27.il  prit 
Son  audiance  de  congé , 8c  le  30.il  partit  de 
Madrid  , accompagné  du  Duc  il'adlhr^  quûlc 
conduifit  jufques  hors  de  la  Ville  , & de 
D°n  Fr  unetjco  J diuques  ,qui  CUt  ordre  de  le 
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le  flétrir  jufques  aux  frontières  du  Royau- 
me. 

Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  alla  en  E f- 
pagne  , le  Duc  de  Pajîrana  pafla  en  France.  Jt 
arrivai  Bayonne  le  19.  Juillet  -,  mais  fi  tard, 
qu’il  fut  obligé  de  faire  fon  entrée  aux  flam- 
beaux , ayant  i fa  fuitte  plus  de  trois  cens 
personnes  ,•  & un  très  grand  train  de  chevaux, 
de  Mulets  Sc  de  bagage.  Quatre  des  principaux 
habitant  de  Bayonne  furent  audevant  de  luy  j »/- 
ques  à S.  lean  de  Lux.  Ji  y fut  receu  avec  ce- 
remonies tk  régalé,  comme  aufïi  en  toutes  les 
autres  Villesde  fon  paflage,  jufques  i Orléans , 
où  le  Marefchat  de  la  Chaflre  alla  audevant  de 
luy  , & le  complimenta  à une  demy  lieue  de 
la  Ville  , fe  trouvant  fuivy  de  plus  de  deux 
cens  Gentilshommes.  Le  Duc  faifoit  de  fi 
grandes  journées, que  le  MarquisdeCaw'um, 
Gouverneur  de  l’Ifle  de  France,  qui  le  dévoie 
recevoir  à Eftzmpes , le  rencontrai  Lin  tu, d’où 
il  le  conduifit  au  Bourg  la  Reine , où  il  prit 
congé  du  Duc  , &c  s’en  retourna  à Paris.  Le 
Marquis  d' Ancre  y aHa  le  lendemain  luy  faire 
compliment  de  la  part  du  Roy.  lc  ij.d’Aouft 
Les  Dues  de  Nevers  de  piney  , qui  avoient 
ordre  de  le  recevoir  à fon  entrée,  s’eftant  fait 
accompagner  de  quatre  ou  cinq  cens  chevaux, 
le  rencontrèrent  hors  du  Faubourg  de  St.  Jac- 
ques , courant  là  pofte.  l’  Amballadeur  & les 
deuxDucs  s’eftant  joints  , mirent  pied  à terre 
en  mefme  temps  , & après  les  compliments 
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l’ Ambaffadcur  Te  fervit  du  cheval , que  le  Roy 
luy  avoit  envoyé.  Mr,  de  B<?»œ//,Introdudcuc 
des  Ambaffadeurs,  ayant  fait  marcher  les  Seig- 
neurs El'pagnols  &François  méfiés  enfemble, 
fe  mit  fcul  devât  ï Ambaflxdeur  ordinaire  d' Ef- 
pagne,c[ui  ayant  à fa  gauche  le  Duc  de  Luxem- 
bourg Ptney  , marchoit  immédiatement  devant 
les  Ducs  de  haflrana  fr  de  Revers.  Il  fut  logé  à 
i’hoftel  de  S.  Paul , où  Mr.  le  Grand , accom- 
pagné de  cent  Gentils-hommes, fut  fur  le  foir, 
de  la  part  du  Roy,  pour  luy  témoigner  com- 
bien fa  venue  luy  eftoit  agréable  , & Mr.  de 
Chajteau-vieux  y fut  delà  part  de  la  Reine.Le 
itf.Aoufl  il  eut  la  première  audiance,pour  la- 
quelle on  luy  envoya  trente  chevaux  de  i’ef- 
curie  du  Roy, avec  fix  caroffes,deux  à fix  che- 
vaux,deux  à quatre  , & deux  à deux  chevaux. 
Le  Due  de  Gui  fe, accompagné  du  Prince  de  Join- 
ville & du  Chevalier, fes  Freres,du  Duc  d' Blbeuf  ’t 
des  Marquée  de  Noirmonfliertde  Ne  (le  , de  la  Vu - 
lette,  de  Cvequy  , de  St.  Luc, de  Bajfompierre . de 
Termes ,Sc  d’autres  Seigneurs , l’alla  prendre  à 
Thoftel  de  S.  Paul  , & faifant  marcher  troit 
cens  Gentils  hommes,  & après  eux  trente  Seig- 
neurs El'pagnols  , chacun  entre  deux  Seig- 
neurs François  , devant  luy, il  le  conduifit  au 
Louvre.  Les  Gardes  Françoifcs  & SuifTes  ef- 
toient  en  haye  depuis  le  petit  Bourbon  juf- 
ques  à la  porte  du  Louvre, où  il  fut  receut  par 
le  Grand  Prévoit  à la  telle  de.  fes  Archers,  & 
par  le  Capitaine  des  cent  SuifTes  dans  la  Cour. 
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Le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  le  rcceut 
à l’entrée  de  la  Salle  des  gardes  , & le  Comte 
de  Scijfons  , Prince  du  fang  , au  fortir  de  cette 
Salle.  Tous  les  palfages  eftoient  fort  éclairés, 
parce  que  tous  les  Pages  de  la  grande  & de  la 
petite  efeurie  , tenant  chacun  deux  flambeaux 
de  cire  blanche  , le  firent  palier  ^ar  la  cham- 
bre du  Roy  , dans  la  gallerie  , ou  fa  Majefté 
l’attendoit.  Le  Roy  y eftoit  alïis  fur  un  extra- 
de couvert  d’un  tapis  de  velours  violet  femé 
de  fleurs  de  lis  d’or  , dans  une  chaife  , & fous 
un  dais  de  la  mefme  eftofFe  , ayant  à fa  main 
gauché  la  Reine, fa  Mcre,alïife  dans  une  chai- 
ie  de  velours  noir.  L’ Ambalfadeur  cftant  ap- 
proché , & ayant  fait  fes  trois  reverenccs, 
prefenta  au  Roy  l’une  des  deux  lettres  , qu’il 
tenoit  entre  fes  doigts  , & fit  un  compliment 
fort  luccinét  , apre>  lequel  le  Rt>y  fe  leva  de  fa 
ehaife  , y fit  réponfe  , & embrafla  l’ Ambalfa- 
deur, qui  après  cela  alla  faire  la  reverenco  à la 
Reine , & luy  prefenta  l’autre  lettre. En  fuitte 
de  ce  dernier  compliment , le  Roy  & la  Reine 
entrèrent  en  difeours  avec  1*  AmbalTadeur,  qui 
eftoit  cependant  couvert.  Après  avoir  fuivy 
le  Roy  julques  dans  fa  chambre  , & pris  con- 

f é de  luy  , le  Duc  de  Guife  le  conduifit  à celle 
e Madame  , Mr.  le  Premier  , & quatre  Maî- 
tres d’hoftel  l’ayant  receu  dans  l’antichambre. 
L’ Ambalfadeur  en  entrant  dans  la  Chambre 
fit  une  grande  reverence  , en  palfant  fous  le 
dais  il  fit  une  fécondé  , & alors  Madame  fe- 
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leva,  & à la  trctfième  il  mit  un  fenouil  en  terre £ 
8c  en  cet  eftat  ii  luy  Irai  fa  la  m<un} fans  qu elle  le 
fit  lever  5 jufqu’à  ce  que  l’ Amballadeur  ordi- 
naire , qui  eftoit  touhours  à genoux,la  priait 
de  le  faire  lever, & en  iuitte  couvrir.  Au  lortir 
de  là  il  alla  faliier  Movfieur  8c  les  deux  petites 
Princcflès.  Depuis  le  17.  jufquesau  zi.il  re- 
ceut  les  vifites  des  Princes  & des  Seigneurs  de 
la  Cour ^des  Cardinaux  de  Sourdis  du  Perron , 

comme  aufli  du  Chancelier  , & les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à rendre  fes  vifites,  8c  à 
fe  trouver  aux  feftins  , que  la  plufpart  des 
Seigneurs  luy  firent.Le  contraél  fut  leu  le  z j. 
& ce  fut  le  Prince  de  Conty  > qui  l’alla  prendre 
chez  luy  dans  le  carolTe  du  Roy  , luiyy  de 
vingt  cinq  autres.  Jamais  la  Cour  ne  fut  fî 
parée  , & jamais  l’on  ne  vit  rien  défi  mag- 
nifique que  le  Duc  de  Paftrane  , qui  eftoit 
fuivy  de  quarante  pages  habillés  de  toile  d’ar- 
gent. Après  qu’il  fut  entré  dans  la  Chambrej 
Mr.  de  Villeroy,  un  des  Secrétaires  d’Eftat,leut 
le  contraél  de  mariage  , qui  fut  figné  par  le 
Roy  , par  la  Reine  & par  l’ AmbaiTadeur , & 
contrefigné  par  Air  de  Seaux , aufti  Secrétaire 
d‘£ilat,qui  le  remit  entre  les  mains  de  Mr.  d* 
V il  leroy,  lc  lendemain  la  Reine  Marguerite 
donna  le  bai , & le  Dimanche,dcrnier  jour  du 
mois , il  prit  fon  audiance  de  congé  , où  il  n’y 
«ut  point  de  ceremonies  , & il  ne  fut  conduit 
de  perfonne.  Il  partit  le  3.  Septembre',  & fut 
encore  ce  jour  là  traitté  à Corbeil  & à Foatai- 
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ne-bleau,par  les  officiers  du  Roy  ; un  Mailtre 
d’hoftel  y affi fiant  : honneur  qui  ne  fe  fait 
qu'au  Roy  , & de  là  il  pourfuivit  fon  chemin 
par  Orléans  enEfpagne. 

Après  que  les  deux  Premiers  Miniflres  de 
Eranee  &d’Efpagne  eurent  réglé  les  plus  im- 
portants articles  duT  raitté  des  Pirenées  en  l’an 
16^9.  le  Ducfo  Matefchal  de  Grammont  fut 
envoyé  à Madrid  , pour  les  formalités  de  la 
recherche  du  mariage  de  l’Infante. L’on  avoit 
parlé  d’y  envoyer  le  Comte  de  Soîffons  , mais 
d’autât  qu’il  pretendoit  fe  faire  traitter  d’Al- 
teffe  , comme  Prince  de  la  Maifon  de  Savoye, 
& que  les  Grands d’Efpagne  faifoient  difficul- 
té de  luy  donner  ce  tiltre  , quoy  qu’ils  l’euf- 
fent  cy-devant  donné  au  Prince  Thomas  fon 
pere  , l’on  n’y  fongea  plus.  Le  Matefchai  Due 
partit  de  S.  Iean  de  luz  le  18.  Septembre  , & 
prit  la  polie,  ou  du  moins  des  chevaux  de  po- 
lie , en  entrant  en  Efpagne.  A toutes  les  Villes 
de  fon  paffage  on  luy  fit  tes  memes  honneurs , que 
l'on  a ac cou flumé  de  faire  au  Roy  même  - Le  16. 
Oélobre  il  arriva  à Mandez  , qui  elt  un  petit 
Village  à un  quart  de  lieiie  de  Madrid  où  il 
trouva,  avec  ion  train  , qu’il  avoit  envoyé 
devant , le  Lieutenant  General  de  l’Intendant 
des  polies  , fix  maillres  des  courriers  , huit 
poflallons  , & quarante  chevaux  pour  autant 
des  Gentilshommes  de  fa  fuitte.  Jl  traverfa  la 
Ville  au  galop  , jufques  au  Palais  , où  l'Ami - 
runte  de  Cafiille  , accompagné  de  plufieurs 
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Grands,  & autres  Seigneurs  de  la  Cour,  le  re- 
pu fl  au  bu 4 de  L'efcalter , é*  ^ tonduifit  en  me  fine 
temps  à l' Audi  An  ce  du  Roy . Au  fortir  de  cette 
audiance  il  fut  conduit  à l’appartement  de  la 
Reine  , laquelle  il  trouva  accompagnée  de 
l’Infante  & de  la  jeune  Princefie.Dcs  qu’elles 
virent  entrer  le  Maréchal  , elles'fe  levèrent. 
En  commençant  à parler  à la  Reine, il  mit  fon 
chapeau  , mais  il  l’oflaen  mcfmc  temps  , & 
demeura  découvert.  L’Admirante  le  condui- 
fit  au  logis  , qui  luy  avoit  ellé  préparé  , où  il 
receut  le  lendemain  les  vifites  des  Miniftres 
étrangers  , & des  Seigneurs  de  la  Cour  , & 

T Admirante  luy  donna  à difner  ce  jour  là.  Le 
io.  un  des  Secrétaires  d’Eftat  luy  apporta  fes 
depefches,&  le  n.il  eut  fon  audiance  de  con- 
gé , avec  le  prefent  d’un  cordon  de  chapeau, de 
la  valeur  de  trente  mille  efeus. 

J’adjoufteray  encore  icy  l’exemple  d’une 
Ambaffade  folemnelle  , où  des  honneurs  bien 
extraordinaires  ont  cité  faits  à l’ Ambafladeur. 
Après  la  paix  qui  fut  conclue  entre  la  France 
& l’Angleterre  en  l’an  1619.  le  Marquis  de 
Chafie*unéufl’sAubépine  , que  l’on  appelloit 
auparavant  M.  des  Préaux, fut  envoyé  à Lon- 
dres, & M.  Edmond  à Paris  , pour  la  voir  ju- 
rer de  part  & d’autre.  Les  ceremonies  du  fer- 
ment fe  firent  le  mefme  jour  à Fontainebleau 
& à UUindfor,fçavoir  le  ig .Septembre.  M.de 
JSoneeil  l’eftoit  allé  prendre  le  jour  precedent  a 
l’hoftcl  des  Ambalfadeurs  Extraordinaires, 
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ou  il  eftoit  logé  à Paris,  avec  trois  carofies  du 
Roy  , & conduifit  à Fontainebleau  dans  la 
Conciergerie  du  chafteau.  Le  Capitaine  du 
lieu, affilié  d’un  des  Maiftres  d’hoftel  du  Roy, 
le  vint  recevoir  à la  portière,  & le  lendemain, 
apres  que  l’on  euft  fait  difner  de  bonn’heure 
ceux  de  la  fuitte  de  l’ Ambaffadeur , on  les  fit 
entrer  dans  la  Salle  du  bal  , où  le  Roy  luy  - 
devoit  donner  à difner.  Sa  Majellé  , qui  l’at- 
tendoit  dans  fa  chambre  , l’ayant  conduit 
dans  la  Salle , prit  la  ferviettc  des  mains  du 
Comte  deSoinons  , & un  Controlleur  de  la 
Maifon  la  prefenta  à 1*  AmbalTadcur.  Le  Roy 
s’affic  dans  une  chaife  à bras  à deux  pieds  prés 
du  bout  à la  droite  , fie  l’ AmbalTadcur  fur  un 
Siège  à dos  à quatre  pieds  plus  bas  vers  l’au- 
tre bout.  Il  avait  le  cadenat  , fa  efloit  fervy 
mtdevant  par  deux  Controllturs  de  la  Maifon 
du  Roy  y fa  p*r  un  Gentil  - homme  Anglois  de  fa 
fuitte  , ayant  auprès  de  fa  chaife  fon  fils, 
le  Héraut  d’Angleterre  , fie  le  Secrétaire  de 
l’Ambafiade.  Le  premier  & le  fécond  fervice 
eftoient  chacun  de  trente  plats  pour  le  Roy, 

& d’autant  pour  l’ Ambafïadeur.  Jl  y avoit 
deux  fervices  d’entremets  , chacun  de  cin- 

Suantc  plats  de  Viandes  chaudes  & l’autre 
e froides, autant  pour  le  Roy  que  pour  1*  A m- 
bafladeur  , comme  aulfi  le  fervice  de  fruits  fie 
de  confitures  de  cinquante  plats  pour  chacun. 
Le  premier  coup, que  le  Roy  beut,futi  lafantc 
du  Roy  fie  & de  la  Reiue  de  la  Grand’Brçtag- 
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gne  , mettant  le  chapeau  à la  main,  l’Ambaf* 
fadeur  demeurant  cependant  debout  & décou* 
vert,  & au  fécond  fervice  l’Ambafladeur  beut 
lafanté  du  Roy  & des  deux  Reines.  Aufortir 
du  difner  le  Roy  retourna  à fa  Chambre  , & 
l’AmbafTadeurà  fon  logis, conduit  par  l’Intro- 
du&eur.  Jl  y avoir  deux  Compagnies  des  Gar- 
des Françoifes  & une  des  Suides  en  haye  , de- 
puis le  Chafteau  jufques  à l’Eglife  du  Bourg, 
où  la  ceremonie  fe  devoir  faire. Le  Roy  y alla 
avec  fes  gardes  du  corps,  les  cent  Suides  & les 
Archers  du  Grand  Prévoit  , fur  les  trois  heu- 
res & demie.  En  entrant  dans  l’Eglife  il  avoit 
devant  Iuy  quatre  Mafliers  avec  leurs  Mafles. 
d’argent,  & autant  de  Hérauts  avec  leurs  cot- 
tes a armes  , le  Roy  d’armes  marchant  immé- 
diatement devant  le  Roy.Vefpres  eftant  ache- 
vées , le  Duc  d' Angoulefme  , accompagné  des. 
Marquis  de  Beauvais,  de  Nangis  & de  Nèfle, 
& de  plufîeurs  autres  Gentilshommes  , alla 
prendre  l’ Ambaifadeurà  la  Conciergerie,  & y- 
attendit  jufqu’àce  que  le  Maiftre  des  Ceremo- 
nies & l’Introduéleur  le  vinrent  advertir, qu’il 
eftoit  temps  de  partir:comme  ils  firent  fur  les 
çinq  heures  du  foir,  dans  les  Carofles  du  Roy 
& des  Reines  , fuivis  de  dix  autres.  Les  Com- 
pagaies  des  gardes  e fiaient  en  haye>Tambcur  bat- 
tant , & les  Drapeaux  déployez.  ; ce  que  l'on  fie 
remarquer  à ï Ambaffadeur,  comme  un  honneur , 
qui  ne  fe  fait  qt*  aux  Souverains.JLn  entrant  dans 
l’Eglife  M.de  Bonail  maichoit  feul  à la  telle 
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2f  apres  luy  M.  de  Rhodes,  le  bafton  de  Mai- 
ftre  des  Ceremonies  à la  main, ayant  à Ton  co- 
ftc  droit  le  Héraut  d’Angleterre  , immédiate- 
ment devant  l’Ambafladeur , qui  avoitlc  Duc 
d’Angouîefmc  à fa  main  gauche.  Dés  que  le 
Roy  le  vit  approcher  dutheatre,que  l’on  avoir 
fait  exprès  pour  la  ceremonie,  il  y monta,  8c 
en  s’avançant  il  embrafl'a  l’ AmbafTadeur  dés 
qu’il  fut  monté.  L’AmbalTadeur  luy  prefenta 
aulfi-toft  la  ratification  & la  commimon,  qui 
furent  mifes  entre  les  mains  de  M.  Boutbiller , 
Secrétaire  d’Eftat.  Après  cela  un  Clerc  de  la 
Chapelle,  ayant  apporté  l’Evangile  , couvert 
d’un  voile  de  toile  d’or,  le  mit  entre  les  mains 
du  Cardinal  de  R*7Ài/f«M,faiiant  en  cette  aétion 
la  charge  de  Grand  Aumofnier  de  France*,  M. 
Boutbilltr  leut  le  Serment  à haute  voix, le  Roy 
tenant  toujours  les  mains  fur  l’Evangile  , 8c 
après  que  le  Roy  eut  dit  : je  le  jure  de  bon 
cœur  , il  figna  l’aéte  , qui  fut  mis  entre  les 
mains  de  M.  Boutbiller , pour  le  faire  fceller. 
Après  cela  le  Roy  embrafla  encore  l’AmbalTa- 
deur  , qui  fe  tournant  vers  les  Reines  , leur 
fit  une  profonde  reverence , 8c  après  en  avoir 
fait  autant  au  Roy,  il  delcendit  du^theatre. 
Les  mefmes  Seigneurs  , qui  l’eftoient  allé 
prendre  , le  conduifirent  chez  luy  , à-la  rcl'er - 
ve  de  M.  de  Rhodes,  ç|ui  ne  l’accompagna  que 
jufques  au  caroiTc  , ou  il  prit  congé  de  luy  .11 
fut  défrayé  dix  jours  durant, à mille  efeus  par 
jour.  Les  quatre  Secrétaires  d’Eftat  contre!!- 
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gnerent  le  Serment  qui  fut  délivré  à l’ Ambas- 
sadeur. 

\ M . de  C ha  fléau ■ neufy  qui  eftoit  en  Angle- 
terre , fc  divertilToit  à la  Campagne  , en  at- 
tendant le  jour  du  Serment.  Le  Comte  de 
Carlifle  luy  faifant  voir  les  Maifons  Royales* 
& les  Vniverfitez  d’Oxfort  & de  Cambridge*, 
où  il  fut  traitté  & harangué.  Le  1 3.  Septem- 
bre le  même  Comte  le  conduifit  à Vviftdfor, 
où  la  Ceremonie  fe  devoit  faire,&  le  fit  loger 
dans  la  Maifon  du  Doyen.  Le  lendemain  le 
Comte  , accompagné  de  trois  autres  Miller ds , de 
trente  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roy.fe  du 
Maiflre  des  Ceremonies  , l’alla  prendre  y pour  le 
conduire  au  Chafteau , dans  la  Chambre  de 
prefencc , d’où  le  Roy  & la  Reine , qui  y at- 
tendoient  l’AmbalTadear , fortirent  en  mefme 
temps  , pour  aller  à l’Eglife  î le  Roy,  qui  te- 
noit  le  milieu  , ayant  la  Reyne  à fà  droite  8c 
1*  Amba/fadeur  à la  gauche.  Un  Seigneur,  quf 
fiaifoit  la  charge  de  Marefchal,  portoit  l’épée5 
Bue  devant  le  Roy  qui  fe  trouvoit  accompa- 
gné de  tous  les  Officiers  de  la  Couronne, d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Gentilshom- 
mes , & de  fes  Hérauts  d’armes.  La  Reine 
ayant  pris  place  avec  fes  Dames  dans  une  loge* 
le  Roy  & les  Ambaffadeurs  s’affirent  en  des 
chaifès,que  l’on  avoit  pofées  à quelques  pas  de- 
l’Autel  -,  un  rideau  les  empêchant  de  fe  voir  * 
pendant  que  la  Mufique  entonnoir  quelques 
Antiennes,  Cela,  fait  Le  Roy  8c  l’Ambalfadeur 

s-’eRact 


Us  AmbfiJfaUurs. 

s’eftant  levez,  le  Roy  luy  donna  la  main, pour 
marque  d’amitié  & de  réconciliation.  Le 
Doyen  de  Windfory  en  l’abfencedu  Prélat  de  la 
Jarrettiere  , fe  mettant  à genoux  , prefenta  la 
Bible  au  Roy,  qui  y tint  les  mains  delTus, pen- 
dant que  le  Comte  de  Roche (1er  fit  leélure  du 
Serment , & le  retira  après,  pour  y faire  met- 
tre le  fceau.  au  feftin  qu’on  luy  fit  , le  Roy  , 
la  Reine  & l’Ambafiadeur  eftoient  aflis  du 
mefme  codé  de  la  table , & eftoient  tous  trois 
fervis  des  mefmes  viandes  , mais  non  avec  la 
mefme  magnificence  , qu  Edmond  l’pftoit  en 
P rance. 

Jl  n’y  a rien  dans  ces  trois  ou  quatre  exem- 
ples dont  on  puilfe  former  une  réglé,  ou  tirer 
quelque  confequence  , ou  furquoy  les  autres 
Ambafladeurs  puilfent  fonder  quelque  preten- 
fion.  Dans  l’Ambafiade  d’Angleterre  on  voit 
un  Prince  du  fang  de  France  , qui  vient  re- 
chercher le  mariage  de  la  Reync:dc  forte  que 
c’eft  une  occafion  qui  n’arrivera  peut-eftre  ja- 
mais. Si  l’on  a fait  des  honneurs  extraordi- 
naires aux  Ducs  d;  Mayenne  & de  Paftrane  , le 
double  mariage  entre  les  deux  Couronnes 
eftoit  aufli  une  chofe  fort  extraordinaire  , Sc 
Louis  XIII,  pouvoit  bien  faire  à l’occafio» 
de  fa  réconciliation  avec  le  Roy,  fon  beau-fre- 
ie  , des  chofes  qu’un  autre  AmbafTadeur  ns 
pourra  pat  prétendre.  Charles  Howard,  Com- 
te de  Nottingam  , Admirai  d’Angleterre,  fut 
en  l’an  160$.  envoyé  en  Efpagne,pour  y voir 
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jurer  la  paix  , qui  avoir  eflé  conclue  l’année 
precedente.  Il  y alla  par  mer  jufques  à la  Co- 
rogne , & de  là  par  terre  à Salamanque  , où  il 
fut  receu  8c  complimenté  de  la  part  du  Roy  , 
par  Don  Pedro  de  "Luniga.  En  approchant  de 
Valladolid , où  la  Cour  eftoit  s il  rencontra  le 
Cenneftable  de  Cpi?<7i?,accompagné  de  plus  de 
trois  cens  Seigneurs  & Gentilshommes  , qui 
le  conduiht  à l’hoftel , qui  luy  avoit  efté  pré- 
paré. lc  Samedy  z8.  May  il  fut  conduit  à: 
l’audiance,  où  le  Roy  le  fit  afseoir  vis  À vis  de  luy . 
i Ambalfadeur  luy  parla  en  Anglois  , par  le 
moyen  d’un  truchement.  Les  ceremonies  du  fer- 
ment  ne  fe  firent  point  dans  l' Eglife,  mais  dans 
une  Salle  , par  le  Cardinal  de  T olede  , & le 
Roy  & l’ Ambalfadeur  fe  rencontrant  à la  por- 
te au  mefme  temps  , ils  y entrèrent  enfemble. 
Je  ne  fçay  pas  , fi  l’on  en  peut  dire  autant  de 
l’exemple  lnivant. 

Le  Duc  de  Nevers , qui  avoit  efté  envoyé  à 
Rome  , par  le  Roy  Henry  IY.  au  Pape  Clé- 
ment VIII.  en  l’an  1593.  fut  en  l’an  16 08. 
envoyé  par  le  mefme  Roy  , au  Pape  Paul  V . 
pour  luy  prefter  obedience.  En  arrivant  à Ci- 
vita  Vecchia yilfnt  faiué dans  fagalere par  deux 
frétât  s , que  le  Pape  luy  avoit  envoyés,  te  len- 
demain il  fut  rencontré  auprès  de  Bracciano 
par  M.  de  Brèves  , Ambaf fadeur  Ordinaire  de 
Erance  , accompagné  de  quelques  Seigneurs  & 
Gentilshommes  ïrançois  & Italiens.  A Jix 
failles  de  Rome  il  rencontra  les  Ducs  Sfcrzt, 
**  - . Contii 
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Gonti  , Santo  Gemini  , le  prince  Perrelti  , Sc 
, mefme  le  Seigneur  ViBor  , neveu  du  Pape  , 
avec  fîx  caroifes  à fix  chevaux.  Les  Cardinaux 
Galle , Bevi  laque , Delfin  fa  ''enfin  allèrent  au 
devant  de  luy  jufques  à Pontemole  , & le  ra- 
menèrent avec  eux  à Rome  , où  il  arriva  in- 
cognito. Le  mefme  foir  il  alla  baifer  les  pieds 
au  Pape  , 8c  le  lendemain  il  vifita  les  quatre 
Cardinaux  , qui  eftoient  allés  au  devant  de 
luy  , & employa  le  refte  de  la  journée  * rece- 
voir les  vifi  a des  autres  Cardinaux  , fa  mefme 
celles  des  Y reres  du  Pape.  Le  z 5 . Mars  il  fît  fon 
entrée  publique.  lean  Baptifte  B rgkefe  , prê- 
te du  Pape  , l’alla  prendre  à la  Vigne  de  Leon 
Sforze , fa  dans  la  cavalcade  il  marcha  immé- 
diatement devant  luj.  ie  Due  marchoit  entre 
les  deux  Patriarches., de  Ierufalem  & d’Alexan- 
drie, & l’Ambafladeur  Ordinaire  an  milieu  de 
deux  Archevefques.  Sa  fuitte  efloit  de  fîx 
v ingts  Gentilshommes  , & fon  train  des  plus 
fuperbes  que  l’on  eût  veu  à Rome.  11  alla  lo- 
ger à hoftel  de  Ruccellay  , & traitta  a fouper 
tous  les  Seigneurs  , qui  luy  avoient  fait  hon- 
neur à fon  entrée,  lc  ij.le  Frere  du  Pape  l'al- 
la prendre ypour  ï accompagner  a la  cavalcade  de 
fon  audiance , à laquelle  il  alla  prefque  dans  le 
mefine  ordre,  qui  avoir  efté  obfervé  à fon  en- 
trée j fî  non  qu’au  lieu  de  mulets  , & des  fa- 
milles des  Cardinaux  il  n'y  eut  que  des  carof- 
fes.  Après  qu’il  eut  pris  un  peu  de  repos  dans 
une  chambre  tres-richement  meublée  , les 
' deux 
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deux  Patriarches  le  conduifîrent  à la  Salle  des 
Rois  , où  il  trouva  le  Pape  au  Confiitoire. 
Apres  , que  l’AmbafTadeur  luy  eut  baisé  les 
pieds  , & que  l’Orateur  eût  prononcé  fa  ha- 
rangue, & que  l’on  y eût  répondu,  il  baiia 
encore  les  pieds  au  Pape,  qui  lur  cela  fe  retira 
dans  fa  chambre , Amhafiadeur  le  fuivant,  fo 
portant  la  queue  de  fa  c happe.  Le  Duc  & l’Am- 
bafTadeur  ordinaire  difnerent  avec  le  Pape  , 
avec  qui  ils  eurent  encore  un  allez  grand  en- 
tretien , devant  qu’il  les  licenciât. 

Après  cet  exemple  il  n’y  a point  d’Ambaf- 
fadeur  d’obedience  , fur  tout  s’il  eft  Prince  de 
naiflance  , qui  ne  puifTe  prétendre  les  mefmes 
honneurs.  Deux  Prélats  vont  falüerleDuc 
jufques  dans  fa  galere.  Le  neveu  du  Pape  va 
audevant  de  luy  jufques  à fix  milles  de  Rome, 
les  Cardinaux  & lesFreres  du  Pape  le  vilîtent 
les  premiers  : le  Frere  du  Pape  marche  devant 
luy  en  fes  deux  cavalcades  , & c’eft  luy  qui  le 
ya  prendre, pour  le  conduire  à l’audiance.  au- 
jourd’huy  il  ne  fe  fait  rien  d’approchant  : au 
contraire  les  parents  duPape  prétendent  qu’on 
leur  doit  la  première  vifite,&  les  Cardinaux 
fe  la  font  rendre  en  effet. 

En  l’an  1 5.1 1.  l'Empereur  Maxim! lia»  , fol- 
licité  par  Ferdinand  Roy  d’Aragon , difpofa 
loiiis  XII.  Roy  de  France  , à un  accommo- 
dement,& ^>our  cét  effet  à envoyer  quelqu’un 
de  fa  part  a Mantoüe  où  il  promit  de  faire 
trouver  le  Nonce  du  Pape  Jules  II.  Matthieu 
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Langue*?.  Evefque  de  Gurcq , qui  avoit  elle 
Secrétaire  de  Maximilian  , eflant  arrivé  en 
Italie, en  donna  advis  au  Pape,  & le  pria  d’en- 
voyer un  Miniftre  de  fa  part  au  lieu  de  Rafle  fn- 
biëe  •,  mais  Iules , bien  loin  d’y  envoyer  , 
obligea  V Evefque  , & D.  Pedro  d’Vrrea.  Am- 
bafladeur  de  Ferdinand  auprès  dePEmpereur, 
de  l’aller  trouver  à Rome  : comme  ils  firent , 
laiflant  Eflienne  Poncber  , Evefque  de  Paris, 
AmbalTadeur  de  Louis  , à Parme.  Le  Pape, 
pour  s’acquérir  entièrement  l'Evefque  , qui 

fouvernoit  fon  Maiftre  ,refolut  de  l’accabler 
’honneurs,  en  allant  audevanr  de  luy  iufques  à 
Ravenne  dans  le  dejjein  de  te  recevoir  à Bologne , 
tomme  dans  un  lieu  propre  pour  le  bienregaltr,  Ji 
avoit,  avec  le  cara&erc  d‘  Ambafjadeur, la  qua- 
lité de  Lieutenant  de  l’Empereur  en  Italie  , & 
comme  tel  il  avoit  une  fuitte  & un  équipage 
répondant  fort  bien  à la  magnificence  de  l’en- 
trée,que  le  Pape  luy  voulait  Faire  faire.L’Hi- 
ftoirç  remarque  , què  d' Ambajfadeur  de  venif* 
qui  te  Ji  doit  auprès  du  pape  , qui  eftoit  Girolamo 
JDonati , fi  je  ne  me  trompe  , ejlant  allé  au  de~ 
Vaut  de  r Evefque  iufques  à la  porte  de  la  Ville, 
luflfit une  rever ence fort  foâmife: & quel' Evêque 
le  regardant  avec  une  morgue  infupportable , 
fut  allez  infolent  pour  luy  dire,  qu’il  s’ellon- 
soit  de  l’audace  qu’il  avoir,  luy  qui  reprefen- 
toit  une  Republique  ennemie  de  l’Empereur, 
de  fe  trouver  devant  fon  AmbalTadeur.  Toute 
U Cour  du  Pâte  , qui  avoit  ejle  au  devant  de 
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l'  Amb  a fadeur  , s'eftant  mêlée  avec  fa  fultte  , 
l’accompagna  tu  fqu  au  Gonfijloire , où  le  Pape 
l’atteadoit  avec  tous  les  Cardinaux  : Et  ce  ne 
fut  qu  après  cette  audience  publique  , qu'il  vit  le 
tape  dans  le  part  iculier.  Le  lendemain  le  pape 
luy  envoya  les  trois  Cardinaux  > de  St.  George , de 
Reggio  & de  Medicîs , pour  ncgotier  avec  luy: 
mais  l' Evefque  jugeant  que  ce  procédé  faiioit 
tort  à la  dignité  de  fon  caractère  , & à la  ré- 
putation de  l’Empereur  fon  Maiftre  , leur  en * 
voya  trois  de  [es  Gentilshommes,  pour  oiiir  leurs 
propofitions  , & entrer  en  matière  avec  eux: 
leur  faifant  dire  qu’il  luy  eftoit  furvenu  des 
aiffaires  très -importantes,  qui  l’empefchoient 
de  traitter  avec  eux  enperfonne.  Le  Pape  , 
quoy  que  le  plus  orgueilleux  de  tous  ceux  qui 
ayent  porté  Tiare,  ne  s’en  rejffentit  point, non 
plus  que  de  l’infolencc  qu’il  eut  au  Côfiftoire, 
où  il  refufa  de  s'afsol* , qu'on  ne  luy  eut  apporté 
une  chaife  femblable  à celle  du  Pape,  Lors  que  le 
tnefme  Evefque  alla  l’amlée  fuivante,  à Rome, 
le  mefme  Pape  , dont  l’orgueil  infupportable 
donnoit  tant  de  peine  à.  Loiris  XII.  faifant  un 
effort  fur  fon  naturel,  luy  fit  faire  entrée  en 
toutes  les  Villes  de  L’Eftat  Ecclefiaftique,ayec 
des  honneurs  inconcevables.  il  envoya  aude- 
•vant  de  luy  neuf  Prélats , qui  avoient  le  foin  de 
le  faire  traitter  par  tout,  il  voulut  obliger  tout 
le  College  des  Cardinaux  d'aller  audevant  de  luy 
pour  le  recevoir  à la  porte  de  Rome  -,  mais  ils 
jrefuferentde  le  faire , comme  une  cfiofc  , qui 
. non 
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»on  feulement  ne  s’eftoit  jamais  faite,  mais, 
qui  eftoit  aufli  contre  leur  dignité.  De  force 
que  ne  le  pouvant  pas  obtenir  , il  envoya  au- 
devant  de  luy  , jufques  à une  demy  lieue  de  U 
Ville,  Us  Cardinaux  d' Agen  & de  Strigonie , qui 
le  prenant  au  milieu  d’eux,  comme  Lieute- 
nant de  l'Empereur,  le  conduifirent  à l’Eglife 
de  Sainte  Marie  del  Populo, où  les  deux  Car- 
dinaux l’ayant  laifle,  il  alla  avec  un  très- grand 
cortege  trouver  le  Pape  au  Confiftoire. 

Les  honneurs  qui  fe  font  à ceux  qui  n’ont 
point  de  caraétere  , ou  qui  ont  une  qualité  , 
a laquelle  on  ne  doit  rien  finon  un  peu  de  ci- 
vilité , ne  tirent  point  à confequcnce  -,  enco- 
re que  ceux  qui  le  font  fùTent  toujours  quel- 
que reflexion  fur  ceux  qui  les  employent.  Lés 
Italiens , qui  ménagent  fort  ces  honneurs,  en 
font  prodigues  , lors  qu’il  n’y  va  point  du 
leuri.>  c’eft  à dire  à l’égard  de  ceux  , avec  qui 
il?  n’ont  point  de  compétence.  Le  Prince  de 
Melfe  , Gouverneur  pour  le  Roy  de  France  en 
Pied-mont,  ayant  feeuque  Philippe , Prince 
d’Efpagne  , eftoit  arrivé  à Alexandrie  , pour 
aller  trouver  l’Empereur  , fon  Pere  ,en  Flan- 
dres , luy  envoya  faire  la  reverence  par  le 
Segneur  de  V afsé.  Ce  Gentilhomme  , en  arri- 
vant à Alexandrie  , en.  fit  donner  advis  à Dcn 
Betrand  de  Gonzague,  Gouverneur  du  Duché 
de  Milan  , par  un  des  Gentilshommes  qui  l’a- 
voient  fuivy  , & luy  fit  fçavoir  le  fujet  de  fon 
voyage.  Don  ïerrand  ne  l’eut  pas  fi-tolt  ap- 
pris, 
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pris,  qu'il  luy  envoya  faire  compliment  par  deux 
Gentilshommes, qui  le  menèrent  à l’hoftel  d’Af* 
cani®  Colonne , deftiné  pour  le  recevoir , & 
pour  le  loger.  Les  deux  neveux  de  D.  Ferrand 
y arrivèrent  prefque  en  mefme  temps  , & af- 
leurerent  M.  de  Va  fi , que  leur  oncle  les  fui- 
voit  de  prés  , pour  le  venir  voir.  M.  de  Vajfe 
s’en  voulut  défendre  , comme  d’un  honneur 
qui  ne  luy  eftoit  point  deu,&  dit  que  fon  in- 
tentiô  eftoit  de  le  prevenir.Dow  Ferrand, Sc  de 
l’aller  faluer,dés  qu’il  fçauroit  qu’il  feroit  re- 
venu de  la  Cour  : mais  il  n’eut  pas  achevé  fes 
proteftations  , qu‘il  vid  arriver  Don  Ferrante , 
avec  une  fuitte  de  deux  cens  Gentilshommes , qui 
après  avoir  achevé  fa  vilite,luy  laifta  quelques 
officiers  de  guerre,  pour  luy  faire  compagnie 
au  fouper  , qu’il  luy  avoit  fait  préparer.  Le 
lendemain  il  eut  le  foin  de  faire  advertir  M.de 
Vafsé de  l’heure  que  le  Prince  luy  donnoit  pour 
fon  audiance,  & l’intreduifit  luy  mefme  dans  la 
Chambre,  d’une  maniéré  fort  obligeante. 

Jl  fcmble  que  la  civilité  {oit  née  avec  les 
ïrançois,mais  quand  les  Italiens  s’en  méfient, 
ils  encheriffent  fur  tout  ce  qui  le  fait  en  Fran- 
ce. Le  Cardinal  Bichi, qui  s’ eftoit  retiré  en  fon 
Evefché  de  Carpentras,fous  le  P ontificat  d’ In- 
nocent X.rendoit  toutes  fortes  de  bons  offices 
au  Comte  de  Dona  , Gouverneur  de  la  Prin- 
cipauté d’Orange  , fon  voifin  , & celuy  cy  fe 
fervoit  très*  utilement  des  advis&confeils  du 
Cardinal  , qui  luy  faifoit  tous  les  jours  mille 
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clvilitez.  C’eft  pourquoyle  Comte,  jugeant 

3ue  les  Commiffaires,que  l’Eie&eur  de  Bran- 
ebourg  & la  Princeffe  Doiiariere  d’Orange  y 
envoyèrent  en  Pan  16  5 i.pourregler  les  affai- 
res de  la  Principauté  contre  les  intentions  de 
la  PrincefTe  Royale  , dévoient  communiquer 
leur  commiflion  au  Cardinal , & prendre  avec 
luy  leurs  mefures  pour  l’execution  , les  mena 
voir  fon  Eminence  en  fon  Evefché.  Le  Cardi- 
nal les  receut  & traitta  avec  trop  de  civilité. 
Car  il  voulut  que  le  Comte  , avec  les  deux 
Commilfaires^alfaft  dans  le  fonds  de  la  ruelle 
de  fon  liél  ,&  les  fit  placer  en  des  chaifes  à bras, 
pendant  qu’il  fe  mit  fur  un  tabouret  à l’entrée 
de  la  ruelle.  Au  difner  il  leur  fit  donner  des 
chaifes  à bras,&  lors  qu’ils  partirent,il  les  ac- 
compagna jufques  au  caro(fe>&  leur  fit  porter 
du  vin  a la  portiere.Quelque  temps  après  l’un 
des  Commiifaires  eftant  party  , le  Cardinal 
v oulut  rendre  la  vifite  à l’autre  dâs  le  C hafteau 
d’Orange, où  il  difnaàvec  le  Comte,mais  il  ne 
voulut  jamais  s’alfoir,que  l’on  n’euft  apporté 
pour  le  Comte  & pour  le  CommifTaire  , des 
chaifes  femblables  à la  fienne.  Ayant  feeu  que 
l’un  des  Commiifaires  eftoit  allé  à Avignon, à 
l’occafion  d’une  Proceffion folemnelle  desPe- 
nitens  qui  s’y  fait  tous  les  ans,  il  luy  alla  ren- 
dre vifite  avec  une  fuite  de  plus  de  quatre- 
vingts  Gentilshommes  , & lors  que  le  mefme 
CommifTaire  le  vifita,illuy  donna  le  fautucil,. 
pendant  qu’il  obligea  l’Archevefque  delà  Vil- 
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le , qui  le  Tint  voir  en  mefme  temps , à s’af- 
feoir  fur  une  forme  contre  la  muraille.  Ces 
honneurs  exceflifsne  peuvent  jamais  faire  ré- 
glé ; particulièrement  lors  que  celuy  à qui  oi> 
les  fait,  ne  fe  trouve  pas  reveftu  d’une  qualité 
publique. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  réception  des  Ambafta- 
deurs,&  des  honneurs, qu’on  leur  fait  aux  en- 
trées^ aux  premières  audiances,ils  font  pref- 
que  réglez  par  tout , & d’une  mefme  maniéré.. 
Charles  Papal> qui  a fait  un  traitté  aflez  fçavat 
de  rAmbalJadeur  , dit,,  que  tous  les  Rois  C hre- 
fiiens  rendent  ce  rcfpeft  au  Pape, que  d'aller  en 
ferftnne  au  devant  des  Légats , & qu’il  n’y  a1 
que  celuy  de  France,  qui  y envoyé  Ion  Frere^ 
ou  quelqu’un  des  Princes  du  fang.  Jl  eft  vray, 
que  le  Roy  d’Efpagne  le  fait  ,.mais  il  eft  vray 
suffi  , que  la  Gour  de  Rome  ne  peut  pas  tirer 
^rand  avantage  de  ce  qui  fe  pafïaenl’anitf  x6. 
a Madrid, à l’entrée  du  Cardinal  F rancifce  Bar- 
lerin  y Légat  d’Yrbain  VIII.  fon  Oncle.  Le 
Commandeur  de  Rida  l’alla  recevoir  à Barcelo- 
ne, par  où  il  entra  enEfpagne,.&le  Comte  d Og- 
nate  lereceut  fur  les  frontières  de  Caftille.  Le 
Cardinal  Infant  l’envoya  vifiter  par  un  des 
Gentilshommes  de  fa  Chambre  , à Harraias, 
Eftant  arrivé  au  Convent  Royal  de  S.  Hierô- 
me  de  l’Efcurial , les  Ducs  de  S effe  fr  d' Al  b u- 
qutrque  , le  Marquis  de  Liche , accompa- 
gnez de  plulieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour, 
le  vrliterent  de  la  part  du  Roy. Mais  lors  qu’il 
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fallut  regler  les  honneurs, qu’il  fevouloit  fai- 
lle rendre  , on  les  iuy  refufa  abfoiument  > fça- 
voir  le  dais  & la  v'-fite  des  deux  Princes,  Frcres 
du  Roy.  Le  Légat  difoit,  que  l'on  ne  luy  pou- 
voic  pas  refufer  le  dais  à l’entrée  , puis  qu’on 
l’avoit  donné  au  Prinee  de  Galles  , lors  qu’il 
arriva  à Madrid.  Mais  on  luy  dit , que  l’on  ne 
changeroitjien  de  ce  que  l’on  avoir  accoutu- 
mé de  faire,  qu’on  ne  luy  prefenteroit  le  dais 
qu’à  l’entrée  de  l’Eglife.,  & que  ce  que  l’on 
avoir  fait  à l’égard  du  Prince  de  Galles,  avoir 
efté  une  civilité  qui  luy  eftoit  deiie.  Qu’il  fe 
trouvoit , qu’autrefois  l’on  avoit  fait  lemef- 
rac  honneur  à un  Prince  de  Caftilîe  , en  arri- 
vant à Londres.  Et  pour  ce  qui  eftoit  delà  vi- 
fite  des  Princes  , ils  pretendoientla  main  & le 
tiltre  d'Alreffe , pendant  qu’ils  ne  donneroient 
au  Légat  que  celuy  de  Se;gneutieJlluftriJJîme.LC 
Prinee  Don  Carlos  & le  Légat  ne  le  virent  point, 
mais  le  Cardinal  Infant  l’alla  voir  à l’Efcurial, 
-8c  y fut  receu  au  bas  de  l’efcalier  par  le  Légat, 
qui  luy  céda  la  main  & le  pat ,8c  le  conduiftt  )uf~ 
que  s an  Carojfe  } parce  que  l’Infant  eftoit  plus 
ancien  Cardinal  que  luy.  Il  eft  vray  que  le  Roy 
alla  audevant  de  luy  jufques  à la  porte  de  la 
Villcjmais  toute  la  civilité  qu’il  luy  fit, ce  fur 
de  luy  demander  , en  parlant  à luy  en  fécondé 
perfonne  , ce  qui  ne  lofait  en  Efpagne  qu’en- 
tre le  fuperieur  & l'inférieur  dans  une  grande 
diftance,  en  quel  e fiat  il  avoit  laifséfon  Oncle, 

. comment  il  fc  portoit , & en  luy  difaat  , qu'il 

eftoit 
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efioit  le  bien  venu , il  fe  mit  à fa  droite , le  eon* 

duijît  jufques  à la  porte  de  l'Eglife  de  Ste.  Marie , 
ou  il  le  laijfa.  Le  Légat,  en  voulant  profiter  fie 
l'exemple  fiu  Prince  fie  Galles, fievoit  auflî  pré- 
tendre la  main  fur  le  Roy, qui  la  céda  au  Prin- 
ce , lors  qu’il  fit  fon  entrée  à Madrid  le  i<T, 
Mars  1 6 1 1 .Le  Roy  voulut  bien  faire  cet  hon- 
neur au  Prince  , & mefmes  aller  au  devant  de 
luy  jufques  hors  de  la  porte  > parce  que  c’ef- 
toit  tout  ce  que  le  Prince  remporteroit  de  fon 
voyage.  Pour  dire  la  vérité  , il  n’eftoit  point 
deu  au  Prince,  qui  n’eftant  pas  encore  Souve- 
rain , ne  le  pouvoit  pas  prétendre.  Le  Comte 
Due  d’Olivares  , qui  fuivoit  le  Roy  immédia- 
tement , avec  le  Marquis  de  BucKtngam , céda 
aufli  la  place  d’honneur  à celuy-cy.  Le  Comte 
de  Brifto !,  Ambafladeur  Extraordinaire  d’An- 
gleterre , les  fuivoit  , marchant  entre  deux 
Confeillicrs  d’Eftat , & Walter  Ashton,  Am- 
bafladeur ordinaire,  au  milieu  de  deux  autres. 
Le  Cardinal  Didrigftatn,  Légat  dumefme  Pape 
Urbain , vouloir  qu’on  luy  donnait  le  dais,  en 
entrant  dans  Milan  ; mais  on  luy  dit, qu’on  ne 
luy  donneroit  pas. 

Qui  plus  eft , ce  n’eft  que  depuis  le  régné 
de  Henry  I V.  que  l’on  envoyé  un  Prince  du 
fang  audevantdu  Légat  jufques  à la  porte  delà 
Ville.  La  Cour  de  Rome  pretendoit  , que  le 
Roy  devoit  aller  en  perfonne  audevant  du 
Cardinal  Aldobrandin  , & vouloit  faire  pafler 
pour  une  vifite  folemnelle  & de  ceremonie. 
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le  voyage  qu'il  avoit  fait  à Chartres  en  porte, 
pour  y aller  voir  le  Cardinal  de  Medicis  , qui 
avoit  erté  envoyé  en  Fran  ce  par  Glcment  VIII. 
à l’occafion  duTraitté  de  Vcrvins.  Le  Roy 
avoit  une  affeétion  particulière  pour  luy, tant 
parce  qu’il  l'avoit  toufionrs  veu  dans  fes  inte- 
refts,que  parce  que  le  Grand  Duc  de  T ofcanc 
luy  avoit  rendu  plufïeurs  bons  offices  : c’eft 
pourquoy  il  en  voulut  bien  ufer  familière- 
ment avec  le  Cardinal.  Il  n’en  témoigna  pas 
tant  au  Cardinal  Aldobrandi* , quoy  qu’il  fuft: 
obligé  à Clement  VIII.  fon  Oncle,  qui  avoit 
fait  l’affaire  de  l’abfoiution  & du  divorce  d’a- 
vec la  Reine  Marguerite, d’afsés  bonne  grâce; 
mais  le  fujet  de  fa  légation  luy  deplaifoit,auflî 
bien  que  le  procédé  du  Duc  de  Savoy e , pour 
qui  il  venoit  parler.  Mais  ce  que  le  Roy  y 
confidera  le  plus,  ce  fut  la  confequence  , que 
la  Cour  de  Rome  en  euft  pu  tirerjparcc  qu’en 
fondant  des  loix  fur  cette  forte  d’exemples, 
elle  auroit  prétendu  des  droits,quine  luy  font 
point  déus.  Au  refte  le  Prince  de  Condé 
n’ayant  que  huit  ans  , lors  qu’il  fut  envoyé 
audevant  du  Légat  , la  Cour  de  Rome  ne  fc 
peut  pas  vanter  d’y  avoir,  receu  un  honneur 
fort  extraordinaire.  Le  Ottc  d’Orleam  , Frere 
de  Louis  XlII.alla  au  devant  du  Cardinal  Bar- 
berin  en  l’an  1 6 1 5 . mais  l’on  eut  bien  de  la 
peine  à l’obliger  de  faire  cette  corvée, & peut- 
eftre  que  fans  le  crédit , où  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu commençait  i entrer , il  n’en,  auroit  # 
* rien 
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rien  fait.  A l’entrée  , qui  le  Cardinal  Chigy 
icgat  d’Alexandre  VII,  fit  à Paris,  en  fuitte 
<lu  T raitté  de  Pile,  Mr.le  Duc  d'Orléans  ne  s’y 
voulut  point  trouver  , mais  on  envoya  au- 
devant  de  luy  le  Prince  de  Condé  fa  le  Duc 
d'Anguien-,  fon  fils.  le  Légat  fait  fcn  entrée  à 
Paris  par  la  porte  St.  Jacques,  & va  droit  àN. 
Dame, d’où  on  le  conduit  à l’hoftcl  de  Clug- 
ny,qui  eft  ielogcment  ordinaire  des  Légats  8c 
-des  Nonces. 

te  Pape  , devant  que  d’envoyer  un  Légat 
en  France  , en  doit  advenir  le  Roy  , & faire 
agréer  fa  perfonne  : ce  qui  s’obferve  aufii  a 
l’egard  des  Nonces,  & le  Légat  eftant  arrivé  à 
Lion,  y demeure  jufqu’à  ce  que  fes  Bulles, 
qu’il  envoyé  à Paris , ayent  etté  tnregiftrées  au 
Parlement. Car  comme  il  a la  faculté  d^cxercer 
jurifdiétion  dans  le  Royaume, ce  qu’ilne  peut 
pas  faire  , fans  la  permrfiion  du  Roy  , qui 
l’exerce  feul  de  fou  chef , il  faut  qu’il  ait  des 
lettres  patentes  pour  cela.Tellement  que  bien 
que  le  LCgat,  en  Portant  de  la  Ville  de  Rome, 
rafie  par  tout  porter  la  croix  de  fa  Légation, 
devant  luy  , il  ne  le  peut  pas  faire  pourtant  en 
France  , où  il  eft  obligé  de  la  quitter  en  y en*» 
trant , & ne  la  peut  pas  reprendre  , fans  les 
précautions  , que  je  viens  de  marquer.  Le 
Parlement  n’cnregiftre  jamais  les  Bulles, 
fi  non  avec  cette  claufe  , qu'elles  ne  pourront 
point  préjudicier  aux  libertés  de  l'Eglife  Gai  lieu - 
ne,  fa  que  lt  Légat  ne  pourra  ufer  de  fon  pouvoir , 

que 
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que  tant  qu’il  plaira  au  Roy.  Surquoy  il  faut 
remarquer  , que  pour  le  refpeft  du  Siégé  de 
Rome  , Ton  n’eferit  point  cette  referve  lût  le 
replis  des  Bulles , mais  dans  le  regiftre  feule- 
ment. Autrefois  le  Légat  eftoit  obligé  de  fe 
fcryir  d’un  Dataire  François , comme  encore 
aujourd’huy  , en  fortant  du  Royaume  , il  eft 
obligé  d’y  laifler  fes  regiftres , &:  le  cachet  de 
fa  Légation. 

L’autorité  exceflive  des  Légats  a pris  fon 
origine  principalement  du  grand  crédit , que 
les  Cardinaux  d’ Amboife  & de  Vvolfey 
avoiec  auprès  de  Louis  XU.&  de  Henry  VIII, 
Rois  de  France  & d’Angleterre, qui  fouffrirét, 
qu’on  leur  rendift  des  honneurs  tout  à fait 
extraordinaires  , ou  pour  parler  plus  propre- 
ment , extravagants.  L’on  n'en  a point  veu  en 
Angleterre  depuis  la  dilgrace  du  Cardinal  de 
Vvolfey,  finon  le  Cardinal  de  la  Poolejous  le 
régné  de  Marie , & après  fon  mariage.  Il  y en 
a eu  plufieurs  en  France , dont  on  voit  une 
longue  fuite  dans  le  petit  Traité,  que  feu 
Mr  de  S<*io,Confeiller  au  Parlement  de  Paris* 
a fait  fur  cette  matiere.il  dit, que  dans  la  con- 
fufion  & les  defordres  de  la  Ligue,  les  Cardi- 
naux Cafetan  & de  Plaifance  en  uferent  avec 
beaucoup  d’orgueil  & d’infolence  , & que 
l’on  ne  peut  pas  nier  , qu’il  n'y  ait  eu  un  pet* 
de  foiblejfè  aux  honneurs  , que  Henry  IV.  fk 
au  Cardinal  de  Medicis.  Il  y adjoufte , que  le 
Cardinal  Barberin  fit  un  dernier  effort , pour 
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obliger  Louis  XIII.de  l’aller  voir  à Chantilly, 
& qu’il  yeftoit  fécondé  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  ; mais  que  celuy-cy  n’avoit  pas  en- 
core acquis  une  aflez  grande  puiflance  fur 
l’efprit  du  Roy  , pour  le  porter  à une  fi  hon- 
teufe  balfeire.il  permit  pourtant, que  l’on  en- 
voyât Mojîeur  au  devant  du  Légat, qui  cedoit 
cependât  le  rang  aux  Cardinaux  de  Richelieu 
& de  la  Valette, comme  à de  plus  anciens  Car- 
dinaux que  luy.il  y a dequoy  s’étonner  de  ce 
que  l’on  fouffroit  en  France , que  ces  gens-là 
fîlfent  croire, que  la  qualité  de  Cardinal  avoit 
quelque  chofc  de^  plus  relevé  que  celle  de 
îrcre  du  Roy.  A prés  avoir  achevé  fa  Légation 
en  France,  il  alla  en  Efpagne,où  il  fut  mortifié 
de  la  façon,  que  nous  venons  de  dire. 

La  dévotion  des  Princes  & des  peuples  les 
oblige  fouvent  à faire  aux  Miniftres  du  Pape 
des  honneurs , qui  ne  leur  font  point  dûs  , & 
qu’ilsspe  peuvent  pas  prétendre  ny  efperer.Xe 
Cardinal  de  Commendm  fe.trouvaà  la  Diète, 
qui  avoit  été  convoquée  en  Pologne, pour  l’e- 
■ leétion  d’unRoy, après  le  décès  de  Sigifmond 
jlugufle , & il  y fut  reçu  avec  des  honneurs* 
que  l’on  n’avoit  pas  encore  rendus  à ceux  de 
fon  cara£tere.  ï>o/J  Evêques  & autant  de  Sé- 
nateurs laies  le  furent  prendre  à fon  logis  , & 
au  for  tir  du  carojfe,à  la  porte  de  la  tente, oit  le 
Sénat  était  ajfemblé , il  fut  reçu  par  les  deux 
Marefcbaux,  de  Pologne  & de  Lituanie,ayat 
le  bâton  de  c o mandement  â la  main,& faisât 

faire 
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faire  placezhonneur  qui  ne  fe  fait  qu'à  la  feule 
perfonne  du  Roy.Eflant  entré  dans  la  tente, on 
lui  donna  la  première  place,entre  1‘  Archevê- 
que de  Gnefne  & l’Evéque  de  Cracovie.  La 
dévotion  des  Polonois  approche  fort  de  la  fu« 
perdition, c’eft  pourquoy  ils  ont  pour  le  Pape 
& pour  fes  Miniftres  la  même  vénération, que 
l’on  doit  aux  chofcs  les  plus  faintes.  Mais 
aulTi  corne  ils  font  d’une  humeur  fort  libre,  il 
y eut  des  Sénateurs  & d’autres  Seigneurs  dans 
la  mefme  affemblée,qui  voyant  qu'il  s’empor- 
toit  fort  contre  la  Religion  Proteftante , qui 
y eftoit  plus  confiderée  en  ce  temps  là  qu’elle 
ne  l’eft  prefentement,lui  dirent.que  ce  n’étoit 
pas  à lui , qui  eftoit  eftranger , à blâmer  leur  - 
conduite,  & à fe  mefler  des  affaires  du  Roiau- 
me.  Que  les  Polonois  y eftoient  intereftes 
mais  non  pas  le  Légat  , qui  devoit  demeurer 
dans  l’ordre , qu’il  avoit  du  Pape. L’on  avoir 
fait  de  grands  efforts , pour  le  faire  fortir  du 
Roiaume, afin  de  l’empefcher  d’y  faire  des  in- 
trigues i mais  il  s’y  maintint  par  le  moyen  de 
fes  amis,  & ne  fe  retira  qu’à  Sherneüitz, pen- 
dant que  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  fu- 
rent obligés  d’aller  à Loüitz  & ceux  de  Fran 
ce  à Pieftc.  Ce  fut  en  cette  Diète  que  Uen  ~ 
de  Valois  fut  éleu  Roy  de  Pologne,  enfuite  *1 
quelques  ouvertures,  qui avoient  efté fajt  C 
fur  des  principes  ridicules.L’Empereur  foueS 
çonna  le  Cardinal  de  Commendon  d’avoi  f 
vorifé  cette  ele&ion, contre  les  interefts  detâ 
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Maifon  d’Auèriche,  & contre  la  parole,  qu*il 
luv  avoit  donné  .-donc  il  ne  fe  juèifia  pas 
fort  bien. 

Le  mefme  Commendon , n’eèant  encore 
qu’Evefque,&  Nonce  en  Pologne,  le  Roy  Si- 
gifmond  envoya  au  devant  de  luy  les  Evef- 
ques  de  Culm  & de  Plofco^vzc  un  très-grand 
cortege  de  carofles  , jufques  à trois  lieues  de 
Vvarfovie.  C’eè  en  quoy  il  faut  eère  fort  re- 
fervé , parce  que  les  l'uccelfeurs  ont  droit  de 
prétendre  les  mefmes  honneurs, qui  eèant  ac- 
quis aux  Princes  leurs  Maiftres,par  cette  for- 
te d’exemples , il  n’eè  pas  permis  aux  Mini- 
ères d’y  renoncer.  Comme  de  l’autre  coèé 
l’on  ne  les  leur  peut  pas  bien  refufer , non 
plus  qu’au  même  Minière  , les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  luy  a une  fois  rendus. 

MeJJteurs  d' Avaux  & Servient,  Ambafla- 
deurs  Extraordinaires  de  France,  arrivèrent  à 
Dordrecht  le  i8.Novébrc  i ^43 .lis  vouloient 
qu'on  les  receut  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires , parce  que  l’Ambaflàde  eftoit  compo- 
fée  de  deux  fi  grands  perfonnages,qui  eèoient 
tous  deux  Minières  d’Eèat.  Ils  firent  propo- 
fer  d’abord, qu'on  leur  fifi  faire  compliment  à 
Roterdam  par  un  des  Députez,  des  Ejlats  , ou 
par  quelque  autre  perfonne  de  qualité  : que  le 
Magiftrat  de  la  meme  Ville  fifi  mettre  deux  ou 
trois  Copagnies  de  Bourgeois  fous  les  armes, 
lors  qu’ils  y arriveroient  : qu'on  les  défrayafi 
pendant  le  fejour  qu’fis  feroient  à Roterdam, 
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en  paffant  à Delft,  & meme  quelques  jours  au 
delà  de  l’ordinaire, à la  Haye,&  qu’en  arrivant 
au  lieu  , où  l’on  a accouftumé  de  recevoir  les 
Ambaffadeurs,  l’on  fift  quelque  chofe  de  plus, 
que  ce  que  l’on  avoit  fait  jufques  là  aux  au- 
tres Ambaffadeurs  de  France.  Mais  les  Ellats 
refolurent  que  l’on  n’y  changeroit  lien  du 
tout.  Le  fcul  honneur  qu’on  leur  fit,  ce  fut 
que  les  Eftats  prièrent  le  fils  du  Prince  d'Q- 
range  de  les  aller  recevoir  pour  la  dernière 
fois  , parce  que  dés  ce  temps-là  les  Princes 
d’Orange  commençoient  à fe  difpenfer  <je 
cette  fonction.  Il  faut  remarquer  , que  les 
François  formoient  ces  nouvelles  pretenfions, 
dans  un  temps  , où  ils  refufoient  de  donner 
aux  Miniftrcs  des  Provinees-Unies  le  rang  & 
le  titre,  qui  leur  eftoit  deu , & qu’on  kur 
avoit  donné  long-temps  auparavant.  Les 
Eftats  prirent  occafion  de  s’en  plaindre 
aux  deux  Ambaffadcursimais  ils  répondoient 
toujours,  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de 
parler  de  cette  affaire. 

George  Downing , eftant  Envoyé  Extraor- 
dinaire à la  Haye  de  la  part  du  Roy  d’Angle- 
terre, après  avoir  efté  long-temps  Miniftrc  de 
Cromvvel,  il  arriva  un  jour  qu’eftant  forty  de 
fon  carofie  au  bas  de  l’efcalier,  par  où  l’on 
monte  à l’appartement  des  Eftats  Generaux, 
où  il  devoit  avoir  conférence , deux  Députez 
des  mêmes  Eftats  qui  fc  promenoient  par 
Lazard  dans  1a  Cour,  & qui  en  dévoient  cftre 
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le  voyant  monter,  fe  haftcrent  de  le  joindre» 
& l’accompagnerent  jufques  dans  la  Salle  de 
la  conférence. qui  avoit  l’aiTeiiran- 
cc  détour  prétendre  & de  foutenir  tout,  vou- 
lut faire  croire  que  ces  Députez  avoient  efié 
envoyez  au  devant  de  lui  expreffement,pour 
le  recevoir  au  fort ir  ducaroffe,  avec  ordre  de 
le  conduire  à la  conférence.  Il  le  perfuada  au 
Roy  delà  Grande  Bretagne  fon  Maiftre  , 8c 
s’opiniaftra  à ne  vouloir  point  négocier  du, 
tout , fi  on  ne  le  venoit  recevoit  au  fortir  do.4 
carofie  : ce  que  l’on  n’avoit  jamais  fait  à ua 
Ininiftre  du  fécond  ordre  : non  pas  mefmes  à 
l’Envoyé  de  l’Empereur.  Il  en  ne  un  affaire  y. 
qui  amftale  cours  des  négociations  pendant, 
quelques  mois,&  qui,  joint  à quelques  autres, 
mécontentemens  donnés  , ou  pris  mal  à. 
propos,  fut  la  caufc,oule  pretexte  de  la  guer- 
re de  1 année  1 66$. 

Il  n’y  a pas  long-temps  , que  les  Députés, 
des  Eftats  prenoient,  dans  les  conférences,  la. 
main  & le  pas  fur  tous  les  Miniftres  du  fecôd 
ordre.  Depuis  huit  ou  dix  ans  ils  l’ont  cédé  à 
ceux  des  Telles  Couronnées,  & enfuitte  c 
ceux  des  Electeurs. Vers  la  fin  de  l’année  1 674/ 
il  fut  figné  un  Traité  entre  les  Efiats  des 
frouinces-Vnies  & l' Evêque  d’O/nalrujr, Duc. 
de  Brunsvvic  8c  Lunebourg,en  la  prefence  de 
trois  Miniftres  de  ce  Prince,  qui  fe  mirent  tous-' 
4 la  place  d' honeur  avec  le  Miniftre  de  l’Em- 
pereur:8ccs  contre  lesrefolucions  exprefics  & 
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réitérées  , qui  onc  elle  prifes  fur  ce  fujct. 
Meilleurs  de  Mauregnault  & de  Rcnsvvoude, 
qui  ont  vieilly  dans  l’aflemblée,  en  euffent  bié 
pûdire  un  mot  aux  Novices  ; veu  particuliè- 
rement ce  qui  s’eftoit  paifé , depuis  fort  peu 
d’années,  avec  M.  G 00  Envoyé  Extraordi- 
naire de  Dannemarc  , dont  le  different  fut 
réglé  à l’avantage  de  l’Eftat  par  le  Roy  meme. 
Tes  Miniffres  des  Princes  etrangers  ne  man- 
queront pas  de  ménager  celuy  qu’ils  onc  ac- 
quis à cette  récontre, & les  Députez  des  Eftats 
ne  s’y  pourront  pas  oppofer  avec  Juftice. 

Autrefois  l’on  ne  faifoit  point  de  diftinttion 
entre  les  Ambajfadeurs  Ordinaires  çyExtra-' 
ordinaires,patcc  qu’il  n’y  en  avoit  que  d’une 
force.  On  ne  les  envoyoit  que  pour  une  affai- 
re, laquelle  étant  réglée,  ils  s’en  retournoient 
chez  eux.  Il  n’yaguercs  plus  de  deux  cens 
ans  , que  les  Princes  font  refider  leurs  Mini- 
ères plufîeurs  années  de  fuite  , & qu’ils  en- 
tretiennent un  commerce  continuel  dans  les 
Cours  étrangères  , tant  pour  la  confcrvation 
de  la  bonne  correfpondance  entre  les  Prin- 
ces, ou  pour  y tenir  des  efpions,tjui  obferyenc 
leurs  avions.  Il  n’y  a pas  long  temps  que 
l’on  n’emçloyoit  les  Ambaffadeurs  Etraordi- 
naires  qu  a la  négociation  d’un  feul  Traité,  ou 
pour  faire  un  compliment  de  condoléance, ou 
à l’occafion  de  l’avenement  à la  Couronne, 
d’une  ceremonie  de  Bapcême,dc  Mariage, &e. 
Aujourd’huy  l’on  ne  donne  à l’ Ambafladeur  la 
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Sualité  d’Extraordinaire , que  pour  luy  faire 
'autant  plus  d’honneur  , & pour  augmenter 
fes  appointemens  extraordinairement.  Le 
Comte  Defirades  a efté  fix  ans  de  fuite  en 
qualité  d’Extraordinaire  à la  Haye  , fans  que 
l’on  y ait  remarqué  autre  différence  , linon 
que  les  grands  appointemens  luy  donnoient 
le  moyen  de  paroiffre  arec  plus  de  luftre  en 
fon  train  & à fa  table  , que  l’on  pouvoir  plu- 
tôt appelier  fplendide  qu’honnorable.  Le 
Chevalier  Temple  à la  même  qualité,  quoy 
qu'il  y foit  pour  les  mêmes  affaires,  pour  les- 
quelles l’on  y entretiendroit  un  ordinaire.Les 
appointemens  que  les  Eftats  des  Provinces- 
Unies  donnoient  autrefois  à leurs  AmbafTa- 
deurs  Ordinaires  eu  France  8c  en  Angleterre, 
car  ils  n’en  avoient  point  ailleurs  , n'eftoienc 
que  de  neuf  mille  livres  par  an,  & depuis  en- 
viron trente  ans  ils  les  ont  doublés  : mais  les 
extraordinares  fçavent  ce  qu’ils  doivent  dé- 
penfer  par  jour,  avec  le  train,  qui  eft  réglé,  & 
que  i’otn  augmente  félon  le#nombre  des  per- 
fonnes  , dont  l’AmbafTade  eft  compofée.  On 
leur  donne  dequoy  faire  hôneur  à r£ftat,quâd 
mêmes  on  ne  leur  permettroit  point  de  former 
des  cahiers  de  frais, que  l’on  appelle  déclara - 
fions , qu'un  Miniftrc  interelfé  pourroit  faire 
monter  auffi  haut  que  la  dépenfe  principale. 

Dans  les  Ambalfades,  qui  font  proprement 
extraordinaires  , 8c  dans  les  emplois , où  il 
n’y  a qu'une  feule  affaire  à négocier , il  y a 
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bien  plus  de  difficultez  à vaincre,  & plus  de 
gloire  à acquérir , que  dans  les  affaires , le 
plus  fouvenc  indifférentes,  des  Ambaffades 
ordinaires.  C’efl:  dans  une  negotiation  diffi- 
cile & épineufe , où  l’efprit  fe  denoüe  le  plus, 
&où  Ton  connoit  mieux  la  force  de  celuy  de 
l’Ambaffadeur  ou  du  Miniftr e.Arnault  DoJJ'at 
avoit  à négocier  la  réconciliation  du  Roy- 
Henry  I V.  & [on  divorce  avec  la  Reine  Mar- 

fuerice  dans  la  Cour  de  Rome.  LeRoyeftoic 
eretique  relaps , à ce  que  les  parcifans  du 
Pape  difoient , & l’Efpagne  oppofoit  toute  fa 
puiffance,toute  fou  autorité  & le  crédit  de 
routes  fes  créatures  au  fuccés  de  cette  ne- 
gotiation. De  l’autre  codé  il  eftoitqueflion, 
non  de  difToudre  , car  cela  ne  fe  peut  pas 
faire  dans  l’Egiife  Romaine  , mais  de  décla- 
rer nul  un  mariage  qui  avoir  fubfifté  prés 
de  trente  ans.  L’on  voit  dans  les  lettres  de 
ce  Miniflre  une  fuite  d’affaires  fans  inter- 
ruption , une  application  également  forte 
par  tout  fans  prendre  le  change , une  fermeté 
inébranlable  , un  zelo  fans  exemple,  une  fide- 
lité incorruptible  , une  fagacité  à penetrer 
iufques  au  fonds  des  fentimens  de  ceux  avec 
qui  il  avoit  à traiter,  & le  jugement  le  plus 
net  & le  plus  éclairé , qui  fe  trouva  jamais  en 
aucun Miniftre.L’on  voit  quelque  chofc  d’ap- 
prochant, bien  que  dans  qudqae  intervalle,, 
en  la  negotiation , que  le  Prefident  Jeannin 
fit  au  commencement  de  ce  fiecle , pour  la 
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Trêve  des  Païs-bas.  Il  avoir  à combattre  cfes 
difficultez  invincibles,  que  les  interets  diffe- 
rens  & oppofez  faifoient  naître  tous  les  jours, 
tant  entre  les  parties  , qu’entre  les  faftions 
qui  commençoient  àfe  former  en  Hollande} 
tellement  qu’une  prudence  moins  adroite 
que  celle  du  Prefident  , n'auroit  jamais  pût 
guérir  les  jaloufies , qui  traverfoient  conti- 
nuellement fa  négociation  , & les  bonnes  in- 
tentions du  Roy  [on  Maître.  Lajuftefle  de  fes 
raifonnemens  ,1a  force- de  fes  difcours , 8c  fa 
dextérité  à manier  une  des  plus  importantes 
& des  plus  fâcheufes  affaires  qui  puiflent  don- 
ner de  la  peine  a un  habiî- homme  eft  prefque 
fans  exemple.il  n’en  avoir  qu’une  à negocierr 
mais  elle  l’occupa  des  années  entières,  & il 
en  fit  un  ouvrage  achevé , qui  a fervy  depuis 
de  plan  au  Traité  de  Munftcr,  & à pluficurs 
autres  Traitez  que  les  Eftats  ont  faits.  Ses. 
lettres  & fes  difcours  marquent  les  raifens,. 
dont  il  fe  fervoitpour  détruire  celles  des  plus 
puiflans  de  l’Eflat,  qui  êtoient  d’avis,  qu’il 
valoir  mieux  continuer  la  guerre  que  de  la 
faire  cefler  par  un  accommodement,  quelque 
avantageux  qu’il  fût , & pour  détromper  ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  diftingucr -entre  1 in- 
tereft  particulier  & le  pretexte  de  futilité 

publique.  . 

Les  négociations  de  ces  deux  grands  Mini» 
ftres  font  imprimées  , & j’oie  dire  que  ce 
font  prefque  les  feules  qui  méritent  de  1 etrev, 


Digitized  by  Googl 


les  Ambajfddcurf.  4 1 9 
Ceux  qui  ont  public  ï Amhaffade  du  Cardi- 
nal du  Perron, n’ont  pas  fait  beaucoup  d’hon- 
oeur  à famemoire,&  ne  la  devoicat  pas  pro- 
duire après  celle  du  Cardinal  DoJfat.Ccllc  de 
M.du  Frefne  Canaye  eft  pitoyable,  & l’on  fc 
feroit  bien  paffé  de  faire  paroître  celles  que  le 
Maréchal  de  Bajfompierre  a faites  en  Efpag- 
ne,  en  Angleterre  & auprès  des  Cantôs  Suilfes.. 
Ï1  avoft  allez  d’autres  grades  qualitez  pour  fe 
faire  confiderer  à la  Couride  forte  que  l’on  fe 
feroit  bien  difpenfé  de  faire  connoîcre  qu’il 
n’avoit  point  celles  qui  luy  êtoient  neccffaires 
pour  former  un  parfait  négociateur.  Pour  ce 
qui  eft  des  lettres  que  le  Cardinal  d'Efte  3 
écrites  pendant  fa  Légation  fous  Charles  IX. 
ou  elles  ont  été  mal  traduites , ou  elles  ne 
méritent  pas  de  relire. Celles  de  Paul  de  Foix 
Archevêque  de  Tholoufe  à qui  DoJJat  avoir 
fervy  de  Secrétaire  , font  tres-bonnes  : & il 
feroit  à delîrer  que  nous  eulïions  les  dépêchés 
de  fon  Ambalfade  d’Angleterre,  comme  nous 
avons  celles  de  fon  Ambalfade  de  Rome. 

Je  ne  crois  pas  faire  tort  à DoJJat  & à, 
leannin  , en  joignant  à eux  Tranfois  Vvaljin- 
gam  AmbalTadeur  pour  la  Reine  Elifabeth. 
en  France  , pendant  les  dangereufes  conjon- 
ctures d’affaires  fous  Charles  IX.  Sc  ies  fa- 
cheufes  négociations  du  Mariage  chimérique 
de  la  Reine.  Celuy  qui  a donné  au  public  les 
mémoires  du  DucdeNevers  ,y  a inféré  plu*- 
fleurs  lettres  de  Vvaljingam,  mais  laforce.de 
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fon  génie  ne  fe  reconnoit  qu’en  la  fuite  de  la 
négociation.  Le  Lord  Burleigh , premier  Mi- 
nistre d’Angleterre , l’avoit  mis  auprès  de  la' 
Reine , qui  en  faifoit  une  eftime  rres-parti- 
culiere  , & luy  donna  enfin  une  charge  de 
Secrétaire  d’Eftat.  Je  ne  penfe  pas  , que  le 
climat  chaud  & l’air  raffine  de  l’Italie  ayent 
produit  de  plus  grands  & de  plus 'judicicur 
Politiques  que  ces  deux  Miniftres,  également 
zélés  pourle  fervice  dé  la  Reine,  leur  roaî- 
trefle.  L’inftruétion  qu’elle  luy  fit  donner 
le  19.  Décembre  1 f 70.  lors  qu’il  alla  la  pre- 
mière fois  en  France  , eft  une  tres-excellente 
piece , & peut  fervir  de  modellc  à tous  les 
Âmbafiàdeurs* 

Dans  les  Ambaflades  Ordinaires , où  il  y x 
tous  les  jours  de  nouvelles  affaires  y ou  à né- 
gocier ou  à remarquer,&  fouvent  de  peu  d’im- 
portance,l’efpric  de  l’Ambafiàdeur  trouve  de- 
quoy  fe  divertir  dans  la  diverfité  ; mais  quand 
il  n’en  a qu’une  à manier , & qu’il  faut  tou- 
jours toucher  une  même  corde , & par  ma- 
lîiere  de  dire  , lefeher  l’ours  jufqu’à  ce  qu’il 
foie  formé,  cela  ne  fe  peut  pas  faire  fans  beau- 
coup de  peine  r fans  ennuy  & fans  chagrin*. 
Auffi  les  Maîtres  de  cet  art  en  font  leur  Chef* 
d’œuvre , & jugent , qu’il  n’y  a point  d’ appli- 
cation, qui  foie  fi  bien  employée, que  celle 
qui  a un  objed  fi  relevé  , & qui  donne  des 
produ&ions,  qui  font  la  plus  belle  & la  plus 
»ccefTaire  partie  de  l’Hiiloire, 
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Qu’il  me  foie  permis  de  dire  icy , par  ma- 
niéré de  digreflion,que  ces  deux  fortes  d’Am- 
bafiades , prifes  en  leur  lignification  propre, 
me  font  fouvenir  de  ceux  qui  s'appliquent  à 
écrire  l’Hiftoire.  Ceux  qui  prennent  pour  ob- 
jet l’Hiftoire  generale  , ou  une  Chronique 
n’ont  pas  tant  de  peine  à reülïîr  > que  ceux  qui 
s’attachent  à une  matière  moins  étendue  , 
mais  qui  s’enferment  dans  le  récit  de  ce  qui 
s’eft  pafle  dans  un  certain  pais  , dans  une  cer- 
taine fuite  d’années , ou  d’une  feule  matière, 
qu’ils  épuifent,  & en  font  un  ouvrage  achevé. 

Il  faut  advoüer,  que  Theucidide  &Xenophen 
parmy  les  Grecs,  PtSalufte,  Iules  Cefar,Vel - 
le  jus  Paterculus  & Tache  d’entre  les  Ro- 
mains, ont  un  genie,que  l’on  ne  rencontre 
point  dans  les  autres  Hiftoriens  de  ces  deux 
Peuples.il  n’y  a rien  de  fi  folide  que  le  récit 
naif  de  Philippe  s de  Commines : l' Hifloire  dtt 
Concile  de  Trente  de  Fra  Paolo  peut  * eftre 
mife  en  parallèle  avec  tout  ce  qu’il  y a de  fort 
dans  l’Hiftoire  ancienne.  L’Efprit  de  Nicolas 
Macchiavel  paroitentout  fes  Ouvrages, mais 
fon  Hifieire  de  Florence  cft  une  produ&ion  de 
fon  jugement. Celle  deSleidan  eft  tres-bonne, 

& l’on  peut  dire  avec  vérité, que  Tite-Live  11’a 
pas  fi  bien  reiiflî  en  fon  H iftoire  Romaine  que 
Buchanan  en  celle  d’Efcofic.L’on  ne  peut  pas 
parler  fans  éloge  de  celle  qu’ vbert  Fogliettcs 
a écrit  de  la  Republique  de  Genne  fa  patrie. 
L’Hilloire  de  M.  deThou  a une  tres-gvande 

reputa  . 
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réputation  Bon  Carlos  Coloma  Gouverneur 
de  Cambray  & Ambafladeur  en  Angleterre, 
a écrit  avec  autant  de  fidelité &d’exaCtitudc 
que  de  jugement , ce  qui  s’eft  pafie  dans  les 
guerres  desPaïs-bas  depuis  l’an  i j88.jufques 
en  1600 . Les  Mémoires  du  Comte  Pompeo 
Jufilrùani , quoy  qu’ils  ne  parlent  principale- 
ment que  des  exploits  de  guerre , plutôt  que 
des  mouremens  qui  les  ont  fait  refoudre,  ne 
laiifent  pas  d’être  fort  bons.  Ce  que  Ieronima 
Connefiaggio  a efcrït  des  guerres  des  Païs-bas 
& de  l'Union  du  Royaume  de  Portugal  avec 
celuy  de  Caftille,peut-eftre  mis  au  rang  de  ce 
qu’il  y a de  bon  dans  l’Hiftoire.  Les  Hiftoires 
des  mêmes  guerres  d’Everard  deReyd  &de 
Hugues  de  Groot  font  tres-fortes  & très- judi- 
cieufes  , &l’on  ne  peut  pas  nier  que  le  ftile 
du  dernier  ne  foit  incomparable  :quoy  que 
celuy  quia  entrepris  de  la  traduire  en  Frâçois, 
l’ait  tellement  défigurée  , que  l’on  peut  dire, 
que  ce  n’eft  pas  celle  que  ce  grand  homme  a 
écrite.  il  eft  certain  que  le  traducteur  n’en- 
tendo-it  point  le  Latin , & qu’il  ne  fçavoit  pas 
le  François.  Je  ne  feray  pas  une  énumération 
cxaéte  de  quelques  Auteurs  modernes  que  l’ô 
peut  mettre  au  nombre  des  bons , parce  qu’ils 
ne  font  pas  mauvais , mais  je  ne  me  puis  pas 
empêcher  de  dire  que  Gapriata  elt  très-bon^ 
& que  IeanBapttfie  N uni  a fait  voir  qu’il  n’y 
a que  ceux  qui  ont  négocié  les  affaires , qui 
foyent  capables  de  les  écrire.  Il  n’y  a point  de 
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païs , qui  fournifle  plus  d’Hiftoriens  que  la 
Hollande.  Tout  le  monde  s’yraeflc  d’écrire 
l’Hiftoire  » mais  la  plufpart  avec  tant  de  paf- 
fion,  & avec  fi  peu  de  jugement,  qu’il  femble 
qu’ils  foyent  gagés,  pour  remplir  leurs  livres 
de  contrevérités,  & pour  ofter  à la  pofterïté 
la  véritable connoiffance  des  affaires, laquelle 
s’apprend  mieux  de  la  gazette  de  l’Hiltoire 
du  temps. 

Philippe  de  Commines  , qui  dit  , qu’il  y a 
plus  d'avantage  à envoyer  des  Ambafladeurs, 
qu'à  en  recevoir,  y adjoufte, qu’il  vaut  mieu* 
en  envoyer  deux  ou  trois  qu’un  ; parce  que  ce 
que  l'un  ne  peut  pas  ffavoird'  autre  /’ apprend. 
Ce  ne  font  que  les  Ambaflades  Extraordinai- 
res qui  font  compofées  depluficurs  perfonftes, 
& leplusfouvent  pour  d’autres  raifons , que 
celle  que  Commines  marque.  Les  Rois  & les 
Princes  employent  rarement  plus  d’une  per- 
fonne  aux  Ambaflades  Extraordinaires  > fi  ce 
u’eft  à des  aflèmblées,où  il  faut  négocier  ayee 
plufîeurs  parties  r & où  ceux  qui  ont  plein 
pouvoir  ont  befoin  du  confeil  de  leurs  Collè- 
gues,pour  les  affaires  extraordinaires  qui  fur- 
viefnnent  tous  les  jours.L’on  a veu  M.  de  Leon* 
Urulard  & le  P .lofeph  à la  Diète  de  Ratisbon- 
xie  : le  Marefchal  de  Touras  & M.  Seraient  à 
l'aflemblée  de  Chierafque:Mw  de  Longue v il* 
le,d'  Avaux  & Seraient  de  la  part  de  la  Frâce, 
Cxenfiem  Sc  Salvius  pour  la  Suede , & huit 
Ambafladeurs  Plénipotentiaires  delà  part  des, 
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Provinces-Unies , à l’aflemblée  de  Vveftfalie. 
Le  Duc  de  Chaulne  & Mejfieurs  Courtin  & 
B art  lion  pour  la  France , MrJ  Ienkins  & V'vtl- 
liamfon  pour  l’Angleterre,  & Mrs  Beverning, 
d'Odicq , Haren  & ijhrants , au  congrès  de 
Cologne.  La  Ville  de  Nimegue  en  verra  un 
très-grand  nombre  de  la  plulpart  des  Princes 
& Eftats  de  l’Europe.Les  Eftats, qui  font  com- 
pofés  de  plufieurs  corps  Souverains , comme 
çeluy  des  Provinces-Unies  & la  Republique 
des  Suiffes,nc  s’en  peuvent  pas  difpenfcr.  Les 
treize  Cantons  , dont  celle- cy  eft  compoféc, 
font  autant  de  Souverains , faifant  chacun  une 
Republique  diftinéte  & feparée  des  autres  : 
comme  en  effet  ils  n’ont  pas  tous  ny  les  mê- 
mes interdis,  ny  les  mefmes  alliances.  Nean- 
moins lors  qu’ils  envoyent  leurs  Ambafla- 
deursà  quelque  Prince , qui  eft  allié  de  tous 
les  Cantons , iis  nomment  chacun  un  Député* 
mais  il  n’y  en  a qu’un  qui  parle  pour  tous. 
Semblablement  les  Provinces-Unies  , quoy 
que  bien  plus  étroitement  alliées  entr 'elles 
que  les  Cantons, parce  qu’elles  ont  plus  d’in- 
terefts  communs  cnfemble,  ne  laiffent  pas  de 
poffeder,  chacune  en  fon  particulier,  tous  les 
droits  de  Souveraineté , fans  aucune  referve  ; 
mais  leurs  AmbafTadeurs  , quelque  nombre 
qu’ils  faffent , ne  reprefentent  qu’un  feul  & 
même  corps  de  Republique , & il  n’y  en  a 
qu’un  qui  parle  pour  tous.  , r 

Les  Souverains , qui  n’ont  point  d’autre  iu- 
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tereft  commun  entre  eux , que  celuy  d’une 
Ligue  ou  confédération  de  quelques  années, 
en  peuvent  ufer  de  la  même  maniéré , & en- 
voyer un  ou  plufieurs  Ambafladeurs , au  nom 
de  tous  les  alliés.  Ain  h Ludovic  Sforz,ey  donc 
il  aefté  parlé  plus  d’une  fois  , ayant , comme 
tuteur  de  fon  neveu  Jean  Galeaf , & admini- 
ftraceur  du  Duché  de  Milan,  traité  alliance 
avec  Ferdinand  Roy  de  Naples , & avec  la 
Republique  de  Florence  , propofa  en  l'an 
149 3. à l'occafion  de  l’exaltation  d'Alexandre 
VI.  qui  avoit  fuccedé  à Innocent  V III-  que 
pour  donner  plus  de  luftre  & de  réputation  à 
leur  ligue,  il  feroit  à propos  que  tous  leurs 
Ambauadeurs  fe  joignirent  enfemble  , qu’ils 
filTent  leur  entrée  à Rome  en  même  temps, 
& qu’il  n’y  en  euft  qu’un  qui  portail  la  parole 
pour  tous.  Ferdinand  approuva  la  proportion, 
& Pierre  de  Medicis  y acquiefça  d’abord , au 
nom  des  Florentins  \ mais  la  vanité  de  Pierre , 
qui  fe  vouloit  faire  députer,  & faire  oftenta- 
tion  de  fes  richelfes , & celle  de  l'P.'uefyui ? 
d’ Arezzo  , qui  avoit  quelque  réputation 
d’eloquence,  renverferent  cette  réfolution,  & 
ce  commencement  de  mes-intelligence  fur 
une  des  premières  caufes  de  la  guerre  , qui 
confuma  l’Italie,  pendant  une  fi  longue  fui- 
te d'années , fous  les  Rois  Charles  VIII. 
Louis  XII.  François  I.  & Henry  1 1.  & qui 
ne  finit  qu'avec  la  liberté  de  ce  païs-là. 

A l’entrée  de  l’an  1 y 8 $.les  Provinces-Vnies 
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envoyèrent  quinze  AmbafTadeurs , ou  Depu-^ 
tez  en  France.  En  tous  les  congrès  où  elles 
font  intereflees , elles  en  envoyent  huit.  En 
fan  1660.  elles  envoyèrent  trois  Ambafia- 
deurs  Extraordinaires  en  France  , & autant  en 
Efpagne,  au  fujet  du  Traité  des  Pirenés  & du 
mariage  entre  les  deux  Couronnes,  & elles  en 
envoyèrent  auffi  trois  en  Angleterre  , pour 
faire  office  avec  le  Roy  fur  fon  retabliffement 
au  thrône  de  Tes  Anceftres.  Quelque  temps 
auparavant  ils  avoient  employé  plulicurs  Ara- 
badadeurs  à la  pacification  des  affaires  du 
Nort, Scelle  n’en  peuvent  pas^bien  ufer au- 
trement, parce  que  comme  routes  les  Provin- 
ces contribuent  à la  dépenfe  des  Ambaflades, 
elles  veulent  auffi  avoir  paît  aux  honneurs,  & 
aux  emolumens,  s'il  y en  3. 

. La  Republique  de  Venife  envoya  fix  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape  Jules  Il.pour  demander  l’ab- 
folution  , au  lieu  que  Mejfieurs  du  Perron  & 
Dojfat  qui  la  demanderêt  & receurent  pour  le 
Roy  Henry  IV.  n’avoiét  point  d’autre  qualité 
que  celle  de  Procureur.  Après  que  F ranfoû  I, 
eut  pris  Mila,Ia  même  Republique  luy  envoya 
quatre  de  [es  principaux  Sénateurs  , Içavoir 
Antonio  Grimani , Dominico  Triinfano,  Geor - 
gîo  Cornaro  Andrea  Gritti ,*k  das  une  autre 

occafion  elle  luy  en  envoya  husit.En  Faniez  3. 
il  y eut  à Londres  tout  à la  fois  trois  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagne , un  ordinaire  & deux  ex- 
traordinaires, & uu  de  la  parc  de  l’Infante  : Le 
. Marquis 
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Marquis  d'inoyofa . D.  Diego  Hurtado  de 
Mendojfe , D.  Carlos  Colomna  ScD.  Diego  de 
Mexia.  Lee  années  frayantes  16Z4.&  15.  vi- 
rent fepe  ou  huit  Ambafladeurs  de  France, 
prefque  tous  à la  fois  dans  la  mefme  Cour.I.e 
Duc  de  Chevreufe,  Mrs  Deffiat,  de  Tremes  , 
de  Tillieres  , de  là  Ville  aux  Çlercs,  de  Cha * 
teauneuf  > de  Blainville  , &c. 

Toutefois  cette  multiplicité  d’Ambafia- 
deurs  ne  laifle  pas  d’avoir  fes  incommoditezj 
parce  qu’il  arrive  rarement , que  leurs  fenti- 
mens  foient  fi  unis,  que  le  fervice  du  Maître 
n’en  reçoive  point  de  préjudice.  Mrs.  d’A- 
•vaux  &Servient  ont  rendu  leurs  animofîtés 
publiques  parles  lettres  qu’ils  ont  fait  impri- 
mer de  part  & d’autre. Charnacé & S.Efiiene t 
eftant  à la  Cour  de  Bavière  en  l’an  Kf31.de  la- 
part  de  la  France,fe  portèrent  à de  fi  grandes 
extrémités, qu’ils  fe  voulurent  battre  en  duel. 
& leur  divifion  rendit  leur  fejour  inutile  en 
cette  Cour  - là.  En  Angleterre  les  Ambajfa- 
deursdes  Provinces-Vnies  vi voient  fi  mal  en- 
femble, qu’on  lesappclloit  les  Ambajfadeurs 
desunis  des  Provinces-Vnies, au  grand  fcandaîc 
de  tout  le  Monde. Lors  que  cela  arrive,  c’eft  à 
leurs  Princes  & Maîtres  à y donner  ordre.Car 
perfonne  ne  fe  peut  eriger  en  Juge  des  démé- 
lés,quinaifl'ent  entre  les  Ambaffadeurs  ou  Mi- 
nières, foit  d’un  même  Prince,  ou  de  Princes 
differents.  En  l’an  1570.  il  y en  eut  un  très- 
grand  à Rome  eutre  les  Ambajfadeurs  de  Sa - 
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voye  & du  grand  Duc  de  Tofca/.eMs  ne  fe  vi- 
fitoient  point , parce  qu’ils  n’dtoient  point: 
d’accord  des  titres  & des  ceremonies  : & celuy 
de  Tofcane  ne  voyoit  point  l’AmbalTadeur  de 
Portugal  non  plus,  parce  que  celuy-cy  faifoit: 
à f Ambalîadeur  de  Savoye  des  honneurs , qui 
ne  luy  eftoient  point  dûs , & qu’il  refufoit  de 
faire  à l’ Am  ballade  ur  du  grand  Duc.  Celuy  de 
Savoye , craignant  que  l’autre  ne  luyfiftin- 
fuîte,  ne  faifoit  point  de  vifites  qu’avec  une 
grande  fuite  de  gens  armés,  & l’autre  croyant 
que  cette  compagnie  le  menaçait  de  ce  que 
l’Ambalfadeur  de  Sayoye  faifoit  femblant  de 
craindre  , fe  faifoit  accompagner  d’une  efeor- 
te  bien  plus  forte  que  l'autre.  Le  Pape  craig- 
nant, qu’il  n’en  arrivait  du  defordre,  fit  entrer 
deux  Côpagnies  de  gens  de  pied  du  Chalteau 
de  Saint  Ange  dans  la  Ville  ,&  obligea  les 
deux  Amballadeurs  à defarmer.  Celuy  de  Sa- 
voye en  fit  faire  des  plaintes  au  Cardinal  de 
Helle,  Ambalîadeur  de  l’Empereur:  qui  luy 
fit  dire , que  fa  profelfion  l’empefchoit  de  le 
nieller  des  differens  de  cette  nature  ; mais 
qu’il  n’en  auroit  point  avec  i’Ambalîadeur  de 
Tofcane,  s’il  l’eult  traité  avec  un  peu  plus  de 
civilité.  L’Ambaifadcur  d’Efpagne,  à qui  ce- 
luy de  Savoye  fit  aulfi  porter  fes  plaintes,  luy 
fit  dire , qu’il  ne  fçavoit  pas  feulement,  qu’il  y 
cuit  un  Ambalîadeur  de  Savoye  à Rome,  parce 
qu’il  ne  l’avoit  point  veu , & n’en  avoit  point 
oiiy parler  devant  ce  jour-là.Ils  ne  fe  voyoient 
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point,  parce  que  l' Ambajfadeur  d'Efpugne 
ne  truite  pas  d Excellence  celuy  de  Savoye. 

Quelque  temps  devant  la  conclusion  de  la 
paix3es  Pirenées  , il  y eut  une  rencontre  à la 
Haye  entre  M xsde  Thon  <&  G amarra  , Am~ 
bajjddeurs  de  France  & d' Espagne  XSS.ZX.  tous 
deux  au  Cours , qui  fe  fait  le  long  d’une  bar- 
rière , qui  enferme  une  fort  belle  allée  , pour 
ceux  qui  s’y  veulent  promènera  pied  , leurs 
cochers  ne  fc  voulant  point  détourner,  afin  de 
ne  laitier  point  d’avantage  à celuy  qui  demeu- 
reroit  ferme , ils  fe  tindrent  là  arrêtiez  dans 
leurs  carofles  les  telles  des  chevaux  fe  tou- 
chant. La  contdlation  dura  plufieurs  heures, 
pendant  lefquellcs  les  Officiers  François  qui 
eûoientàlaHayc  , eurent  le  loifir  de  fe  ren- 
dre auprès  de  M.  de  Thou.  L'Ambatiadeur 
d’Efpagne  n’avoit  que  fes  Domeftiques , mais 
il  avoir  pour  luy  la  bonne  volonté  des  Bour- 
geois, qui  fe  declaroienr  aties  ouvertement 
en  fa  faveur.  Tellement  que  les  Députez  des 
r Eftats  de  Hollande, prévoyant  le  defordre  qui 
en  pouvoit  arriver  , firent  pofter  quelques 
pelottons  de  Moufquetaires  des  Gardes  en 
forte  qu’ils  le  pouvoient  empefeher,  & apres 
cela  ils  firent  trouver  bon  à Don  Erevan  de 
Gamarra , que  l’on  abattroit  une  partie  de 
la  barrière,  par  laquelle  il  pourroit  paticr  à la 
droite , & fortir  ainfî  de  la  conteftation  avec 
honneur  î quoy  que  M.  de  Thou  fe  confervail 
tout  l’avantage, ayant  obligé  l’autre  à luy  fai- 
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replace,  & qu’il  pouvoic  continuer  la  route, 
qu’il  avoit  dé-jàprife. 

Les  Ambaflachurs , refidens  dans  une  mef- 
me  Cour , de  la  part  de  Princes  qui  font  en 
rupture , ne  fe  vifïtent  point , & évitent  mef- 
me  les  occasions  de  fe  rencontrer  en  lieu  tiers: 
mais  lors  que  cela  arrive  par  hafard,ils  fe  doi- 
vent faire  civilité  l’un  à l’autre , parce  qu’elle 
n’eft  pas  incompatible  avec  les  noftilitésiqui 
ne  s’exercent  jamais  avec  brutalité  entre  les 
Princes  , ny  mefme  entre  les  perfonnes  de 
qualité,  qui  font  profedion  d’honneur  & de 
gencrofité.Les  Minifttes  ne  sot  pas  obligez  de 
faire  leur  querelle  de  celle  de  leurs  Maîtres, 
mais  ils  fe  doivent  contenter  de  conferver  l’in- 
tereft&  la  dignité  de  leurs  Princes, autant  que 
le  ferment  & l’honneur  les  y obligent.  Il  n’y 
a pas  long- temps  , & mefmes  pendant  le  Mi- 
nilletedu  Cardinal  de  Richelieu, que  les  Ara- 
fcafTadeurs,  & les  autres  Miniftres  publics, 
qui  pour  des  confédérations  particulières, ne  fe 
vifïtoient  point , fe  trouvoient  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  rcglément , pour  la  converfa- 
tion,  chez  Mademoifelle  de  Senneterre, Tan- 
te du  Marefchal  de  laFerté,  où  l’on  appren- 
noit  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  grand  mon- 
de. On  s’eftoit  pendant  quelque  temps  trou- 
vé chez  Madame  pefloges,mais  l’on, ne  fouf- 
frit  plus  ces  alTemblées, depuis  que  l’on  cônut 
le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’elprit  du  Duc 
d’Orleas. Depuis  le  décès  de  Mademoifelle  de 
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Sébnetcrrc  le  Cabinet  de  Meflieurs  duPuy,& 
enfuite  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou  ieur 
«oient  ouverts  : mais  d’autant  que  1 on  y re- 
cevoir toutes  fortes  de  perfonnes  de  qualité  5 c 
de  mérite,  on  en  excluoit  tacitement  les  Am- 
bafladeurs  , qui  n’aiment  pas  à fe  produire  en 
défi  grandes  compagnies.  Pour  faire  voir  que 
lmtereft  different  des  Princes  ne  fouffre  point 
de  préjudice  pat  les  civilités,  que  leurs  M.ini- 
ftres  fe  font,ny  mêmes  par  1 amitié  qu  ils  ont 
l’un  pour  l’autre  , je  marqueray  icy  de  quelle 
façon  vivoieüt  cnfemble  le  Cardinal  d'Efte 
fils  de  Renée  de  France,  & petit  fils  deLoiiis 
XII.  & le  Cardinal  Chriflofle  Madrucci , Le 
premier  étoit  Protecteur  des  affaires  de  Fran^ 
ce , &c  l’autre  l’êtoit  de  celles  d’Efpagne:  fi 
bien  qu’ils  êtoient  en  des  interets  oppofes  : 
mais  fis  ne  les  empêchèrent  point  de  vivre  das 
Une  fi  parfaite  amitié, qu’il  ne  fe  pafToit  point 
de  jour  , qu'ils  n’euffent  enfemblc  une  con- 
verfation  de  trois  heures.  De  plus  Cardi- 
nal d'Efte  étant  tombé  malade  à Paris,  Ma - 
drue  ci  qui  êtoit  à Rome  , en  prit  de  fi  gran- 
des inquiétudes  , qu’il  depefehoit  tous  les 
jours  fix  Courriers , à trois  heures  de  diftance 
les  uns  des  autres , afin  qu’il  puifte  avoir  tous 
les  jours  fix  fois  des  nouvelles,de  fion  amy  ma- 
lade : & le  Cardinal  d’Efte  étant  de  retour  a 
Rome,  eut  la fatisfaétion  de  voir  mourir  le 
Cardinal  Madrucci  entre  fes  bras,  Ileft  vray 
que  ces  deux  Cardinaux  êtoient  Miniftres  » 
■*  mais 
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mais  outre  que  les  Rois , leurs  Maiftres  , ne 
pouvoient  point  douter  de  leur  fidelité  & af- 
fection i en  forte  que  cette  étroite  amitié  ne 
peUvoit  pas  faire  tort  à leur  fervice.il  y & 
grande  différence  entre  les  P roteEteurs  & les 
AmbaJfadeürs.Cai  encore  que  ceux-là  ayenc 
la  confidence  de  leurs  Rois,  5c  que  les  Am- 
bafiadeursfe  fervent  fouvent  de  leurs  advis,# 
on  ne  leur  communique  pourtant  pas  toutes 
les  affaires , & ils  n’en  font  point  chargés 
comme  les.  AmbafTàdeurs , qui  font  feuls  ref- 
ponfables  du  fuccés. 

; Quoy  que  le  Roy  d’Efpagne  euft  traité 
avec  les  Provinces  Unies , en  faifant  la  Trêve 
de  douze  ans,aut  commencement  de  ce  fiecle, 
comme  avec  un  Eftat  Souverain , neantmoins 
il  ne  l’avoit  pas  abfolument  reconnu  pour  tel: 
tellement  qu’apres  que  la  Trêve  fuft  expirée, 
il  recômençaà  les  traitter  de  rebelles,  &c’eft 
fous  ce  pretexte  que  les  Minifttes  d’Efpagne 
refufoienc  fouvent  de  fe  trouver  aux  ceremo- 
nies avec  ceux  des  Eftats.  En  l'an  161  j-.  le 
Cote  de  Gondemary  Ambafl'ctdeur  d’Efpagne 
à Londres,  ayant  efté  convié  à un  ballet , qui 
fe  devoit  danfcr  à la  Cour,  fut  fort  furpris, 
lors  qu’eftant  déjà  fur  le  lieu  , on  luy  dit,  que 
Noël  Caro,  AmbafTadcur  des  Provinces-Vnies, 
y avoit  auffi  efté  convié,  qu’il  s’y  trouveroit, 
& qu’au  fouper  il  auroit  place  dans  le  baluftre, 
à la  table  du  Roy.  11  dit  au’Maiftre  des  Cere- 
monies, que  s'il  rencontrait M. Caron  dans  un 
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die u particulier , il  luy  ferait  civilité , mais 
qu’il  ne  pouvoir  point  fotiffrir  , que  le  Mini- 
ère des  fujets  du  Roy  Ton  Maiftre  , qui  s’é- 
■toient  foûlevés  contre  luy,fetrouvaft  avec  luy 
dans  une  gffemblée  publique  , où  le  Roy , 1* 
Reine  Secoure  la  Cour  Yerroient,quef  on  fai- 
foit  tejnême  honneur  à l’un  & à i’au'tre.  Tou- 
tefois que  pour  ne  troubler  ;point  la  fefte  , il 
■eftoit  refolu  de  fe  retirer;priant  que  l’on  obli- 
geait Caron  à en  faire  autant.  On  luy  reprefen- 
ta  } que  le  Roy  ne  pouvoir  pas  renvoyer,  de 
bonne  grâce , un  Miniftre  public , qu’il  avoie 
fait  convier  folcmncllemenc  -,  & que  Dom 
Alonfo  de  Velafco?  fon  PredecefTeur , n’avoic 
pas  fait  cette  difficulté , mais  avoir  fouffert  » 
que  l’AmbafTadeur.des  Eftats  fût  affis  avec  luj 
à la  table  du  Roy,  6c  à la  main  gauche  de  fat 
Majefté  immédiatement,  pendant  qu’ütenoit 
la  droitc.Mais  il  fut  impofliblc  de  vaincre  i’o- 
piniaftreté  du  Comte,  qui  monta  en  carofTe  % 
& fc  retira  chez  luy,  avec  fon  Secrétaire  & un 
valet  de  pied , permettant  à fes  autres  domc- 
iliques  de  demeurer  à la  fefte.  Le  Comte  de 
Gondemar  ri’avoit  pas  raîfon  de  dire  , que  les 
habitans  des  Provinces-Unies  eltoicnt  fujets 
du  Roy  fon  Maiftre  > veu  qu’il  les  avoit  cé- 
dées & tranfportées  à l’Infante  fa  fille, &qu  en 
Taifant  la  Trêve  il  avoit  traité  avec  elles, 
comme  avec  un  Eftat  libre, 

C’cft  peut  - eftrc  la  feule  rencontre,  ou  le 
%oy  lacunes  eu  ufa  bié  avec  le  Miniftrcs  des 

T Provi* 


Digitized  by  Google 


4 j 4 Mémoires  touchant 
Piovinces-Unies  , & principalement  depuis 
qu’il  fe  fut  laide  entelter  , pat  le  Comte  de 
Gondemar , du  mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  l'Infante;  de  forte  qu’il  ne  perdoit  pas 
l’occafîon  de  leur  faire  affront,  quand  il  pou- 
Voit.  En  l’an  itfio.  Mrs.  d' Aarjfens  , Bas  & 
Stavenjfe  , ettant  à Londres  de  la  part  des  E- 
ftats , furent  conviés , avec  Noël  Caron , leur 
Ambaffadeur  Ordinaire , de  fe  trouver  à la  fe- 


fte  de  S. George,  pour  voir  les  ceremonies  de 
l'Ordre  de  la  Jarret;tiere,&  on  leur  affigna  leur 
place  du  côté  de  la  Reine , comme  l'on  avoir 
placé  Don  Carlos  Coloma, Ambaffadeur  d Ef- 
pagne , auprès  de  la  Chapelle  , du  codé  du 
Roy.  I.c  Maiflre  des  Ceremonies  n’en  eut  pas 
fi-toftadvetti  les  Ambaiîadeurs  Hollandois  , 


que  le  Grand  Chambellan  luy  dit , qu’ils  ne 
pouvoientpas  eftre  placés  fi  prés  de  celuy 
d’Efpagne,parce  qu’il  n’y  avoit  entre  les  deux 
loges  qu’une  cloifon  d’ais  fort  minces  , avec 
une  feneftre,que  l’on  pouvoir  ouvrir  des  deux 
collés  : & que  cela  pourroit  donner  matière  de 
fcandale  à l’ A mbafTadeur  d’Efpagne.  C’effc 
pourquoy  on  leur  envoya  dire,  par  le  Maître 
ces  Ceremonies , qu’il  y avoit  eu  du  mal-en- 
tendu au  premier  melTage  qu’il  leur  avoit  faits 
parce  que  la  place  de  la  Chapelle, dont  on  leur 
avoit  parlé  , eflant  trop  proche  de  celle  de 
l’Ambafladeur  d’Efpagne , ne  leur  feroit  pas 
- propre.&àcaufè  decelàonlesprioit  de  trou- 
ver bon  , qu’ils  afliftaffent  le  matin  à la  pro- 
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teflîon  dans  leur  place  ordinaire  , & le  foir  à 
vêpres , où  feferoient  les  mêmes  Ceremonies 
qu'à  rOffice  du  matin.  MOnJteur  d' Aarjfens 
prenant  la  parole  pour  tous , répondit  à cette 
incivilité.  Que  comme  ils  tiendroient  à hon- 
neur, & l’accepteroient  comme  une  grâce, 
toutes  les  fois  qu’il  plairoit  au  Roy  les  con- 
vier à quelque  diverriffement,  ainu  fe  fou- 
mettroient-ils,  fans  chagrin  à fa  volonté,  lors 
que  fa  Majeflé  leur  feroit  connoître  que  leur 
prcfence  ne  luy  êtoit  pas  agréable , comme  il 
le  leur  faifoit  témoigner  prefentement , quoy 
qu’elles  les  eut  fait  convier  avec  les  folera- 
nités  requifes.  Que  puis  que  le  Roy  jugeoic 
que  fa  faveur  feroit  mieux  employée  ailleurs, 
& qu’il  ne  trouvoic  pas  bon  qu’ils  afliftaf- 
fent  au  fervice  du  matin  > ils  s’abfentcroient 
aufli  de  la  Proceflïon  & des  Vefpres,  dont  ils 
prioient  être  exeufez. 

Au  Carefme  prenant  de  l’année  fuiuante 
l’on  fit  encore  une  affaire  aux  mêmes  Ambaf- 
fadeurs  , d’une  maniéré  pour  le  moins  aufli 
groflîere  & aufli  offenfante  que  l’autre.  L’on 
le  devoir  mafquer  àl^Cour  , & l’on  n’y  avoit 
pas  grand’envie  que  les  Ambafladeurs  fe 
trouvaflent  au  divertifliment  j c’ett  pourquoy 
pendant  que  d’un  côté  on  les  fit  prier  d’être 
de  la  partie, on  leur  fit  naître  tant  de  difficul- 
tés de  l’autre , qu’ils  aymerent  mieux  n’en 
être  point , que  d’acheter  ce  plaifir  aux  dé- 
pens de  l’honneur  de  leur  Eftat.  On  leur  dit 
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d’abord, qu’on  leur  donnerait  une  loge  à parc 
pour  eux  feuis:mais  c’eft  ce  qu’ils  rejetcerenc 
abfolument , en  difant  qu’ils  efperoient  qu’oa 
ne  les  frufteroit  point  de  l’honneur  qu’ils 
avoient  toujours  eu  , d’être  placés  auprès  du 
Roy',  avec  l’Ambafiadeurde  France , JE  avec 
les  autres  Ambafladeurs  des  Telles  Couron- 
nées,& mêmes  avec  ccluy  d’Efpagne.Les  An- 
glois  dirent  hors  de  propos  , que  les  Hollan- 
dois  ayant  envoyé  du  fecours  à ceux  de  laRo- 
chelle  contre  le  Roy  de  France,  fon  Ambafla- 
deur  ne  les  verrait  pas  volontiers  li  prés  de 
Iuy,&en  témoignerait  du  déplaifir.Mais  cet- 
te exeufe  étant  ridicule, parce  que  l’Ambafia- 
deur  de  France  déclara  en  même  temps,  qu’il 
n’avoit  point  d’ordre  de  les  exclure, ny  d’évi- 
ter leur  rencontre  , les  Anglois  s’aviferenc 
d’une  autre  défaite , & dirent  qu’il  n’y  avoit 
point  de  place'  pour  les  quatre  perlonncs, 
dont  l’Ambaflade  êtoit  compoféc,  & que 
c’êtoit  à caufe  de  cela  qu’on  leur  donnoit  une 
loge  particulière  pour  eux. Mais  cette  difficul- 
té fut  encore  levee  par  les  Ambafladeurs , qui 
repartirent, que  fi  le  Roy  leur  faifoit  l’honneur 
de  les  faire  prier , il  n’y  en  aurait  qu’un  qui 
s’y  trouverait , afin  de  n’embarafler  point  le 
Roy  par  leur  nombre.Le  Roy  n’ayant  plus  de 
méchantes  raifons  à alléguer,  témoigna  bien 
qu’il  ne  fc  foueioit  point  de  donner  fatisfa- 
élion  aux  Ambafladeurs  des  Eftats,&  ne  les  fie 
point  prier  du  tout. 
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Les  Ceremonies , dont  les  Ambaffades  font 
accompagnées,en  force  quelles  en  font  deve- 
nues ihfeparables , en  font  aujourd’huy  une 
des  plus  importantes  parties , comme  elles  le 
feront  auffi  de  ces  Mémoires.  Celles  des  en- 
trées & des  audianccs  font  réglées  prefque  par 
tour,  tellement  que  l’on  n’y  altéré  rien , fînon 
pour  des  occasions  de  tres-grande  importace. 
En  France  les  Ambaffadeurs  donnent  avis  de 
leur  venue  par  l’Introduâeur  des  Ambassa- 
deurs , ou  par  fon  Lieutenant , au  Secrétaire 
d’Eftat , ayant  le  département  des  affaires 
étrangères,  qui  reçoit  du  Roy  les  ordres  pour 
fa  réception. Elle  fe  fait  ordinaircmét  à S.De- 
nis,au  Bourg  la  Reine,  à Rully,  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  proche  de  Paris , ou  de  la  Mai- 
fon  Royale,  où  le  Roy  fe  trouve.  L'arc  de 
Triomphe,  que  l’on  va  bâtir  entre  le  Château 
deVincenncs,  & la  Porte  S.  Antoine,  & qui  fe- 
ra bien  plus  magnifique,  que  tout  ce  que  l’on 
peut  encore  remarquer  dans  les  ruines  de  l’àn- 
cienne  Rome,fcrvira  à cette  ceremonie  quand 
il  fera  achevé,Sc  fera  voir  aux  étrangers, qu’en 
ce  temps  il  y a des  Princes  aufll  capables  de 
grandes  choies , qu’étoienc  les  premiers  Em- 
pereurs Romains.  Un  Duc  & Pair , ou  bien  un 
Maréchal  de  France,  & quelquefois  quelque' 
Prince  étranger , fuivy  de  catoffes  du  Roy,  de 
la  Reine  & drun  grand  cortege  d’autres,accô- 
pagnent  l’Introdu&eur  des  Ambaffadeurs,  & 
ils  le  conduifent  à l’Hoftel  deftiné  pour  fon 
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logement.  En  y arrivant  il  eft  complimenté 
de  la  parc  du  Roy  par  un  des  premiers  Gen- 
tils-hommes de  la  Chambre  > & la  Reine, 
Monfieur  & Madame  luy  font  auffi  faire  civi- 
lité par  un  des  premiers  Officiers  de  leur  Mai- 
fon M'Rey  Treforier  de  la  Mailon  du  Roy  de 
Pologne  & Chancelier  de  la  Reine , trouvant 
au  mois  de  Juin  1666.  la  Cour  à Fontaine- 
bleau,fut  rencontré  par  les  carofTes  dans  la  fo- 
reft,&  en  mettant  pied  à terre  chez  luy,  il  fut 
complimenté  par  le  Duc  de  Crequy  , Premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  par  les  Officiers 
de  la  Reine, de  Monfieur  & de  Madame, & par 
Mrs  de  Guituult  & de  Langeron  de  la  part  du 
grince  de  Condé  & du  Duc  d'Enguien^k  cau- 
fc  de  l’alliance  que  ces  Princes  avoient  avec  la 
Reine  de  Pologne.  Le  meme  Seigneur  qui  a 
rCCeu  l’Ambafudeur  à fon  entrée , le  conduit 
ordinairement  à l’audiance.  Les  Gardes  , les 
Archers  du  Grand  Prevoft  ,.les  cent  SuifTes  & 
jes  gardes  du  Corps , font  fous  les  armes  & eu 
haye,&  leurs  Officiers  fc  trouvant  à leurs  po- 
fies  font  fi°nncur  a V Ambaffadeur.  Il  fait  fes. 
trois  reverences  à l’ordinaire , & dés  qu’il  fc 
couvre,  après  que  le  Roy  l’en  a convié,  ceux 
qui  ont  la  qualité  de  fnnce> fc  couvrent  aufIL 
Les  Grands  d’Efpagne  ont  le  même  priuilege* 
mais  ils  l’êtendent  bien  plus  loin  > cars  ils  fc 
couvrent  en  la  prefence  du  Roy  lors  mêmes 
qu'il  n’y  a point  d’Ambaflàdeur.De  ces  Grads 
M y ena  qui  fe  couvrent  avant  que  de  com- 
1 mencex 
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mencer  à parler  au  Roy  : il  y en  a d’autres, qui 
ne  Te  couvrent  qu’aprés  qu’ils  ont  commencé 
à parler,  & il  y en  a encore, qui  ne  fe  couvrent 
qu’aprés  qu’ils  ont  achevé  de  parler, & qu’ils 
font  retournés  à leur  place. 

La  civilité  Françoife  ne  permet  pas , que 
l’AmbalTadeur  faliie  qui  que  ce  foit  en  la  pre- 
fence  du  Roy  ou  delà  Reine  j parce  que  l’on 
juge,  que  c’eft  manquer  aurefpeft  qu’on  leur 
doit.  Mais  l’Ambaffadeur, après  avoir  pris  fon 
audiance  du  Roy  , & enfuitte  de  la  Reine, 
rend  fes  vifites  particulières  à Monfieur  Frere 
du  Roy  , & aux  Princes  du  Sang.  Je  remar- 
que pourtant  , que  les  Anglois  trouvèrent 
mauvais, que  Mr.des  Marais , Ambafladeur  de 
France  , en  prenant  fa  première  audiance  du 
Roy  Jacques , ne  fit  pas  feulement  femblant 
de  voir  le  Prince  de  Galles , qui  y elloit  pre- 
Xent,&  qu’il  ne  prenoit  pas  le  temps  de  faluer 
le  Prince,  pendant  que  le  Roy  liioit  fes  let- 
tre de  creance.  L’Introduéleur  des  Ambafla- 
deurs  l’en  advertit  s mais  il  n’en  voulut  rien 
faire  contre  la  civilité  : & ceux  là  mefmes 
quijugeoient  qu’il  devoit  faluer  le  Prince,  ju- 
gèrent aufli,que  c’eftoit  une  grande  incivilité 
de  l’en  advertir.  Le  Duc  d Orléans  , Frere  du 
Roy,  a fon  Introducteur,  mais  les  Princes  du 
fang  n’ont  point  d’Officier  particulier  pour 
çelà.  Il  n’y  a pas  long-temps,que  le  Roy  veut 
que  l’on  confidere  ceux  - cy  tout  autrement 
que  l’on  ne  faifoit  autrefois, & qu’ils  vivent, 
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aicfme  avec  les  Princes  eftrangers  , eftablî'ÿ; 
dans  le  Royaume , tour  d’un  autre  air  qu’ils, 
avoienr  accquftumé  de  faire.Le  feu  Prince  de 
Condé  fai  fait  recevoir  les  Ambalïàdeurs  à la. 
portière  du  carofie, par  tous  les  Gentils-hom- 
mes de  là  Maifon:les  rece'uoit  au  haut  de  l’ef~ 
tali'er,  leur  donnait  la  place  d’honneur  & le* 
eaduifoit  jufques  au  earojfe.Lc  Prince  d’à  pre- 
fent  l’a  fait  pendant  quelque  temps,mais-il  ne- 
le  fait  plus  , & ne  rend  point  le  réciproque  à» 
ceux  qui  le  vilîtent..  Je  ne  fçav  pas , s’il  y ai 
grand’  prelïè  à luy  rendre  des  vifites  i niais  il; 
me  femblc  qu’il  n’y  a pas  grand  plaifir  à rece- 
voir de  l’incivilité  pour  lacivilité  que  l’ô-fair.. 
Il  ell  vray,que  le  Chancelier  ds  T rance  ne  vi~ 
hte  point  les Ambaflàdeurs-non  plusjtant  par- 
ce que  fa  charge  k difpenfe  de  ces  civilitez  ,, 
que  parce  que  cet  Officier'de  la  Couronne, qui 
«/oudevroit  cttQyÇhefde  tous  les  Gonfeils,ne 
doit  point  'vijiterles  Minijlres  étrdgershjz  di- 
wy  à ce  propos, que  das  l’àlïemblée-desNota— 
hles,quifuc  convoquée  à Roiien  en  l’an  1^17. 
hifut  ordonne ^ue  le s fujets  du  Roy  n auraient- 
%oint  de  c.omunication  avecleiAmbajfadeurs .. 
Le  Nonee  du  Pape  reprefenta, que  ces  défenfes. 
ne  pouvoient  pas  avoir  lieu  à l’égard  des  Mi- 
niitresde  Sa  Sainteté, & par  cette  exception  il 
s’oppofaà.  l’execution  de  l'ordonnance  à fou. 
egard. Mais  l’aflemblée,  qui  fut  convoquées. 
Paris  enl’dn  1 6^16.  refolut , nonobftant  les. 
èrigues  du  Honc.e  & de  tous  les  Prélats  dit 
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Royaume,  que  l’Ordonnance  de  Rouen  feroit- 
executée  à 1 egard  de  tous  les  Ambafladeurs 
indillinélcment  . Au  relie  le  Chancelier  fait 
civilité  aux  Amballadeursjles  reçoit  au  fortir 
du  carolTe,  leur  cede  le  pas  & la  main,  & les 
ayant  reconduit  au  carofTe , ne  fe  retire  point 
qu’il  ne  le  voye  rouler.  Le  défunt  Chancelier 
Pierre  Seguier-,avo\t  une  grâce  mervcilleufe  d 
mêler  cette  civilité  avec  fa  gravité  ; témoig- 
nant en  cela,  aulfi  bien  qu’en  toutes  les  fon- 
ctions de  fa  charge, qu’il  étoit  un  des  premiers 
hpmmes  du  Rjoyanmç. Guillaume  BoreelA m- 
balfadeur  des  Provinces-Unics  , étant  arrive 
en  France  en  l’an  itfyo.  pendant  que  la  Cour- 
étoit  en  Guyenne  , ou  l’on  travailloit  à la  re- 
duéliôde  Bourdeaux>s’arrêta  à Blaÿe;où  Xain-- 
tot  Lieutenant  du  Grand  Maître  des  Cere- 
monies , en  labfence  dés  Introducteurs  des  • 
‘ Ambafladeurs  qui  en  faifoit  la  fonétion,le  fut 
faluër  de  la  part  du  Roy  , & enfuite  le  Duc 
d'Amville  le  vint  prendre  avec  trois  carolfes 
du  Roy,pour  le  conduire  à l’audiance  à Bourg. 
II  y trouva  les  Gardes  fous  les  armes,  les  cent 
Suijfes  en  baye , & il  fut  receu  par  le  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  , & par  les  autres  Offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roy, à l’entrée  de  laSalle 
& de  la  Chambre.  Dés  qu’il  eut  fait  Capte  mie-  - 
re  reverence , le  R oy  & la  Reyne  fe  levèrent  * 
de  leurs  chaifesile  Roy  & Monlîeur  fe  décou- 
vrirent , & demeurèrent  debout  pendant  ! ’au- 
diance  , auÆrbiça  que  la  Reyne.  J*  AjsnbalTa-. 
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deur  fe  couvrit , après  que  le  Roy  luy  en  eut 
fait  figné  deux  fois.  Après  qu’il  eut  fait  fou-  v 
compliment  il  prefenca  fa  lettre  de  creance, 

& alors  il  fit  fa  propofition.  Il  eut  le  meme 
jour  audiance  du  Cardinal  Mazarin,qui  le  re- 
çut avec  les  mêmes  honneurs  <}u  iL  avoit  ac- 
coutumé de  faire  aux  Ambafladeurs  dcs  Tetes 
Couronnées.  les  Officiers  de  fon  Eminence 
le  receurent  au  fortir  du  carofle,  8c  le  condui- 
sirent jufques  au  haut  de  1 efcalier,  ou  il 
trouva  le  Cardinal  , qui  le  mena  dans  fa. 
Chambre , prenant  toujours  la  place  d hon- 
neur fur  luy , mêmes  dans  la  ruelle  de  Ion 
lit.  Après  l’audiance , il  le  con du i fit  jufques 
au  lieu  , où  il  l’avoit  reçu.  Le  Duc  d Amville 
le  traitta  au  nom  du  Roy , 8c  on  le  careü& 
fort  ; parce  que  la  France  rechcrchoit  1 ami- 
tié de  fes  Maîtres  en  ce  tempsdà. 

Au  commencement  de  Décembre  ii fyo.ar- 

ïiva  à Paris  un  Ambuffudeur  du  Roy  d Ardes ■ 
en  Guinée.  Il  s’appellent  Matthieu  Lopes , Sc 
croit  âgé  de  foixante  douze  ans  > mais  en  cet 
âge  il  ne  laiffoit  pas  d’avoir  avec  luy  trois  fem- 
meSjdont  il  avoit  autant  de  fils,, 8c  etoit  d ail- 
leurs affès  bien  fuivi*  En  faifant  fon  entree  il 
étoit  dans  un  carofTe  à fix  chevaux  .ayant  devat 
luy  douze  Negres  , dont  le  Capitaine  fonnoit 
du  cor  , au  lieu  de  trompette.  Sa  femme  etoit 
dans  un  autre  caroffe  à fix  Chevaux  , 8c  apres 
ces  deux  carofies  marchoient  ceux  du  Roy, de 
r la  Reine  & des  Princes.  IX  fit  habiller  fa  feme 
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8C  Ces  fils  à la  Françoife  , & les  faifoit  manger 
en  public.  Il  étoit  logé  à l’Hoftel  de  Luines, 
& traité  aux  dépens  au  Roy.  La  Compagnie 
des  Indes  , qui  ne  fe  promettoit  pas  de  petits 
avantages  de  cette  Ambatfade,  leur  fît  faire 
des  vertes  de  brocard  d’or  pour  l’audiance. 
L’Ambaffadeur  en  s’approchant  du  Roy , luy 
fit  la  reverence  à la  mode  de  fon  Pays , en  fe 
couchant  le  ventre  à terre.  Il  offrit  au  Roy 
l’accès  & l’entrée  de  tous  les  ports  & havres 
de  fon  Pays  : de  forte  que  les  François  fe  fiat- 
toient  bien  fort  du  commerce  de  cette  riche 
cofte , & fe  croyoient  dé- ja  Maîtres  de  l’or  & 
de  l’ivoire  d’une  bonne  partie  de  l’Afrique  : 
mais  l’on  n’en  a point  oüy  parler  depuis. 

Au  mois  d’ Aouft  1 669,  arriva  en  Provence 
Mufletfa  Ter  Aga  de  la  part  de  l’Empereur 
des  Turcs.  Apres  qu’il  y eut  fait  faquarentai- 
ne,  on  le  fit  venir  à Fontaine-bleau , & de  là  à 
Paris,  où  il  fut  logé  à l’Hoftel  des  Extraordi- 
naires, M.  de  Lionne  en  luy  rendant  la  pre- 
mière vifite,  luy  dit,  que  fes  lettres  de  creance 
luy  donnoient  bien  la  qualité  d'Elchi>  mais 
que  l’on  n’en  pouvoir  pas  juger,s’il  avoit  cel- 
le d’ Ambalfadeur  : & ainfî  que  l’on  ne  fçavoic 
pas  comment  on  le  traiteroit.  A tuftafa  repar- 
tit, qu’il  avoit  encore  d’autres  lettres  de  crea- 
ce  ;mais  qu’il  luy  étoit  enjoint , fur  peine  de 
' la  vie,de  les  donner  à l’Empereur  des  François 
en  mains  propres.  On  le  voulut  recevoir  à la 
Turque  , &en.attendant  que  l’on  fift  Ies  pre- 
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parafons  neceflaires  pour  cela,  on  le  fît  loger 
dans  une  de  ces  maifonsdeplaifance,dont  il  ^ 
aune  fi  grande  quantité  au  Village  d’Ifly  , X. 
deux  lieues  de  Paris^Le  19.  Novembre  il  eut 
audiancc  de  Mr.  de  Lionne  en  la  manière  fui- 
vante.  Il  fe  rendit , avec  trois  carofTes  à fix. 
chevaux , dans  la  baffe  Cour  de  fa  Maifon,oii-; 
il  ne  trouva  perfonne  pour  le  recevoir  j mais- 
cftant  monté  dans  une  Salle  haute  , il  y ren- 
contra entr’autres  domeftiques , le  premier.' 
Commis  de  Mr.  de  Lionne qui  fit  deux  ou . 
trois  pas, pour  aller  audevant  de  luy,&  l’ayante 
fait  afieoir  fur  un  tabouret, il  s’affit  auprès  de: 
luy>&  fit  apporter  à boire.Cependant. Mu  fia  fa  t 
ayant  fait  fçavoir  deMr;  de  Lionne  , par  fou  i 
truchementjquand  il  auroit  la  commodité.  de 
Juy  donner  audance,  il  lu  y fit  dire, qu'il  avoit: 

Î|uelque  affaire  à expedier,  & que  dés  qu’elle^ 
eroit  faite  , il  l’èn  feroit  advettir  : comme  il. 
fit  bien-toft.  On  le  fit  entrer,  par  une  galerie, . 
toute  pleine  de  perfonnes  de  condition  , dans . 
une  petite  Salle, où  Mr. de  Lionne  s’èntretenoit;' 
avec  quelqu’un  de  la  compagnie  , & fe  con- 
tenta de  faliier  du.  chapeau  le  Minière  Turct , 
lors  qu’il  approcha  de  luy.Ilfe  couvrit  auflï- 
toft  ,&  ayant  pris  place  fur  un  lit  de  repos 
de  brocard  d’or , pofé  fur  un  tapis  de  Perfe  de.- 
foye  à fonds  d’or  5c  d’argent , le  dos  appuyé 
contre  deux  carreaux  de  brocard  d’or > il  fie" 
afieoir  Mufiafa  fur  un  fîege  pliant  de  dâmas  à . 
fiànges  d’or  & d'argent  > que  l'on  avoir  faic_ 

placcx.- 
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placer  devant  le  tapis.  Il  luy  dit , qu'il  fçavoit. 
qu’onluy  avoit  fait  croire,  qu’il  eftoit  en 
ïrace  ce  que  l’on  appelle  Vizir  Azent  en  Tur- 
quie : mais  qu’il  fe  devoit  détromper  i par  ce 
que  l’Empereur,  de  France  ne  communiquoit 
pas  fon  autorité  à perfonne , & qu’il  n’ eftoit" 
qu’un  des  quatre  petits  Secrétaires  , qui  fer- 
voient  à executer  les  ordres  du  Souverain.  Au 
refte  qu’il  ne  fçavokpas,fî  le  Roy  le  voudroit: 
oiiir,  puis  qu’il  n’apportoit  point  dejprefens  ,, 
6c  que  fon  maiftte  fe  vante  de  s’én  faire  don- 
ner par  les  autres  Princes comme  un  tribut.. 
11  fut  conduit  à l’àudiance  du  Roy  par  l’un  des- 
Introducteurs , & par  l’un  des  Efcuyers  de  la; 
Grand’Efcurie. . L’on  avoit  fait  mettre  fous> 
les  armes  les.  Gardes  à.  pied  & à;  cheval , les 
Moufquetaires  & les  cent  Suiftes  , pas  tank 
pour  faire  honneur  au  Turc  î que  pour  luyv 
faire  voir  la  magnificence  du  Roy , qui  eftoic 
aflis  au  bout  de  la  galerie  du  Chafteau  neuf  de; 
S.  Germain  , fur  un  thrône  élevé  de  quel- 
ques marches  i & avoir  un  habit  tout  couvert: 
de  pierreries , de  la  valeur  de  cinq  millions». 
En  entrant  dans  là’galerie  il  commença  à faire 
fes  reverences  , & ne  cefta  point  qu’il  n’euft1: 
prefentéfes  lettres  de.  creance  ,,fans  que  le; 
Roy  touchaft  feulement  à fon- chapeau. . 

Autrefois,  & principalement  lors  qu’il  myv 
avoit  point  d’Ambafladeurs  Refidcns  , les- 
Rois  & Princes  défrayoient  ceux  qu’on  leur: 
SRYoyoit.fi kiltyfes  4e  Cmminesdix^’cHitit. 
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à Florence  pour  le  Ter  vice  du  Roy  Louis  X I*. 
»1  y fur  défrayé  pendant  le  fejour  qu’il  y fit, 
qui  fut  d’un  an  : & on  luy  en  fit  autant  à Ve - 
jtife  , pendant  les  huit  mois  qu’il  y demeura. 
La  même  Republique  défrayoit  autrefois 
i’Ambalfadeur  du  Duc  de  Milan , en  luy  four- 
niflant  fon  hoftel  meublé,  trois  gondoles  en- 
tretenues » & cent  ducats  par  mois:  & le  Duc 
de  fon  cofté  logeoit  celuy  de  la  Republique, 
le  fournifioit  de  chevaux,  & luy  donnoit  aufli 
cent  ducats  par  mois.  C’cftcequia  été  en- 
core continué  depuis  en  quelques  Cour s-, mais 
cette  coutume  efi  prefentement  entièrement 
abolie  par  tout, où  l’on  ne  défraye  les  Ambaf- 
ladeurs , que  jufques  au  jour  de  leur  première 
audiance,  qui  eft  ordïhairemét  le  troifîéme  ou 
le  quatrième  après  celuy  de  leur  entrée.  Tou- 
tefois cette  refolution  , qui  a été  prife  univer- 
fellement,  de  ne  plus  défrayer  les  Ambafia- 
deurs  , ne  peut  pas  avoir  lieu  à l'égard  des 
Mofcovites.  Le  Cz.aar  le  plus  abfolu  Monar- 
quede  la  Chrétienté,  qui  à l’exéple  du  Turc, 
traite  (es  fujets  côme  des  éclaves, n’entretient 
point  decorrefpondace  réglée  avec  les  autres 
Princes,  ny  de  Miniftres  ordinaires  en  leurs 
Cours  , mais  il  y envoyé  quelquefois  des  ex- 
traordinaires , & ce  avec  des  inftruélions  fi  li- 
mitées, qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s en 
éloigner  tant  foit  peu, à peine  de  la  vie.Telle- 
ment  que  toute  leur  négociation  ne  confifte 
qu’à  faire  confirmer  ce  qui  a été  refolu  au 
f - • ’ ConfeU 


Digitized  by  Google 


tes  Ambaffadeurs.  447 
Confcil  de  leur  Maîrre.  Car  quelque  party,ou 
avantage  qu’on  leur  propofe  , s’il  n’eft  con- 
forme, en  toutes  Tes  parties , aux  ordres,  dont 
ils  font  chargés, ils  ne  l’oferoient  pas  accepter* 
lis  ont  quelque  commerce  avec  l’Angleterre 
& avec  les  Provinces-Unies,à  caufe  du  trafic, 
où  le  Czaar  même  a bonne  part.  Ils  ont  eu 
cy- devant  de  grands  détneflés  avec  la  Pologne 
êc  avec  la  Suede  , à caufe  de  la  Livonie , & il 
femble  que  prefentement  les  Polonois  & les 
Mofcovites  ayent  quelque  communauté  d’in- 
terert,  parce  que  les  Turcs  & les  Tartares  font 
leurs  ennemis  communs.  Ils  ne  fçavent  ce  que 
c’eft  que  de  voyager  hors  de  leur  pais , ou 
d’éudier  j c’eft  pourquoy  il  11e  fe  trouve  gue- 
tes  d’efpris  raifonnables  dans  refclavagc,qui 
les  afiujettit  aux  volontés  abfolucs  de  leur 
Prince,  qui  ne  permet  pas  que  l’on  raifonne 
avecluy.  En  l’an  1CÇ3..  il  arriva  à Paris  un 
. "Envoyé  de  Mofcovie , pour  demander  fecours 
contre  la  Pologne.  On  délibéra  long-temps 
comment  on  le  rraitteroit , & il  fut  enfin  re- 
folu  qu’il  feroit  défrayé  } parctf  que  comme 
les  Ambalfadeurs  étrangers  vivent  au  dépens 
du  Czaar  pendant  le  fejour  qu’ils  font  en 
fes  tûats  , ainfi  pretend-il  que  fes  Miniftres 
foyent  défrayés  par  les  Princes , à qui  il  les 
envoyé  : de  forte  qu'il  faut  qu’ils  meurent 
de  faim , ou  que  les  Princes  auprès  defquels 
ils  font  du  fejour  r ou  chez  qui  ils  paflenr,. 
3’ca  chargent , & les  nouniftent.  On  ne  le  fit 
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en  France  qu’à  regret,&  fi  l’on  eût  crû  M.  Sei> 
vient,  on  luy  auroit  fair  tres-méchantc  chere.. 
En  Angleterre  la  Cour  fe  décharge  de  toute 
cette  dépenfe  fur  les  Marchands  de  la  Com- 
pagnie de  Mofcovie,&  fe  contente  de  luy  fai- 
re quelques  civilités  aflez  médiocres.  L'on  en 
ufe-tmeux  en  Hollande , où  on-  leur  fait  les 
memes  honneurs  , que  l’on  fait  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Teftes  Couronnées . 

Le  jo.  Aouflr  i662.  Veux  AmBaJfadeurs 
Mofcovites  firent  leur  entrée  à Paris , dans  le 
caroflc  du  Roy , fuivy  de  dix  ou  douze  autres» 
qui  lés  allèrent  prendre  îL  Montrouge.  Le 
Maréchal  de  Bellefons  & M-  de  Berlife  un 
des  Introduélcurs  des  Ambafladeurs,les  con- 
duifirent  àl’àudianceàS.Germain.  Geluy  qui 
étoit  le  Chef  de  l’Ambalfade, après  avoir  pre- 
fente  au  Roy  les  fourrures  que  le  czMar  luj- 
envoyoit,  s’avifa  d’une  galanterie  defon  pais». 
& fit  prefenrau  Roy  du  cimeterre  qu’il  avoir 
a fon.côtê , & dont  il  s’étoit  fervy  à ce  qu’il’ 
difoit  en  commandant  l’armée  du  Czaarf on 
Maître.  Deux  jours  après  il  parla  dans  une 
audiance  fecrcte  , du  fujet  de  fon  Ambaflade; 
qui  étoit  qu’il  venoit  prier  le  Roy  de  recom- 
mander le  Prince  de  Mofcovie  en  Pologne, 
afin  de  le  faire  élire  à cette  Couronne  là.  Il 
falloit  bien  que  la  Cour  de  Mofcovie  ne^fût 
pas  fort  bien  informée  de  ce  qui  fe  pafToit  en 
celle  de  France., 

Les  honneurs  qui  furent  faits  ea  France  en 
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tan  Itfoi,  & en  166$.  à la  réception  des  Am - 
bafj’adeurs  des  Cantons  Suffis  & des  G ri f on  s y, 
font  lî.  extraordinaires  , qu’ils  doivent  necef- 
fairement  trouver  place  en  ces  memoires.C^*- 
2#<?  Canton  en  avoit  nommé  trois  y dont  les- 
uns  entrèrent  en  Fiance  du  codé  de  la  Cham»- 
pagne  , & les  autres  par  la  Bourgogne  , par. 
Auxonne-.  On  leur  fit  entrée  àtoutes  les  Vil- 
les de  leur  partage  , où  les  Magiftrats  & les. 
Officiers  de  Juftice  alloient  au  devant  d’eux* 
leur  prefentoient  le^clefs  des  Villes , les  ha- 
ranguoiét  & les  regaloient  de  toutes  fortes  de- 
raffiaîchiflemeas  ï les  Bourgeois  fe  mettant 
fous  les  armes , & l’artillerie  les  lalüant  par 
tout.  Ils  fe  joignirent  tous  à Charenton  , d’où.: 
M.Giraulty  Lieutenant  des  Introducteurs  des. 
Ambaffadeurs , les  conduifit  au  Bois  de  vin - 
cennssypoury  être  traités  par  les  Officiers  du 
Ztoy.Sur  les  trois  heures  après  m dy  il  môteréc 
à cheval , fuivis  de  prefque  tous  les  Officiers  * 
de  leux  nation*  & entre  le  Bois  de  Vincennes  8C 
le  Fauxbourg  S.  Antoine  ils  rencontrèrent  le 
M aréchal  d’ AumantyGou'verneur  de  Paris 
de  l'ijle  de  Prance  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & perfonnes  de  Marque. 
Après  les  premiers  complimens , le  Maréchal 
ayant  mis  le  premier  des  Ambaffadeurs  entre 
luy  SilA.de  la  Bardé,cpxi:  avoit  efté  Ambafla- 
deur  auprès  des  Cantons, où  il  avoit  négocié  Si 
conclu  le  Traitté , que  les  Députés  venoienc. 
tonfirmer  & jurer.,  & les  autres  Seigneurs. 
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ïrançois  , ayant  aufli  pris  de  la  mefme  façon 
les  autres  Ambafiadeurs  , on  les  fit  marcher 
vers  la  V illc.Ils  trouvèrent  à cinquante  pas  de 
la  forte  le  Trevofi  de  Marchands , avec  les 
Efchevins,ve{hu>  de  leurs  robbes  my-parties* 
qui  les  haranguèrent , & après  cela  ils  entrè- 
rent dans  b Ville, au  bruit  de  quantité  de  tr6- 
pettes , & du  Canon  de  la  Baftille.  On  leur 
avoit  préparé  plufieurs  maifons  dans  la’ruë  S. 
Martin,  où  iis  ne  furent  pas  fi  toit  arrivés  , 
que  le  Prevojl  des  Marchands  <&les  Efche- 
vins  leur  allèrent  témoigner  de  la  part  de  la 
Ville,qu’iiscftoientles  biens  venus, & lcurfi. 
rent  porter  le  prefent  de  la  Ville,qai  confiitoic 
en  deux  cens  douzaines  de  bouteilles  de  vini 
«n  trente  douzaines  de  bouteilles  d’ipocras  , 
en  cent  jambons  de  Mayence  & en  huit  cent 
paftés.  La  première  vinte  qu’ils  firent , fut 
chezM.de  Lionne, Secrétaire  d’Ellat, ayant  le 
departement  des  affaires  eftrangeres  , qui  ne 
les  receut  qu  au  haut  de  l ’efc aller  , & prit  la 
place  d'honneur  rur  eux . 

Ce  fut  à luy  qu’ils  donnèrent  leurs  lettres 
de  creance,  le  priant  de  fçavoir  du  Roy  le 
jour  & l’heure  de  lcuraudiance.Us  l’eurent  ait 
commencement  du  mois  de  Novembre,  au 
fortir  du  difner,  que  le  Chancelier  leur  avoit 
donné  dans  fou  Palais, quoy  qu’il  11e  s’y  trou- 
vait pas  en  perfonne , à caufe  de  fon  indifpo- 
fition.  J le  Comte  de  Harcourt  ^ Prince  delà 
Maifon  de  Lorraine  ^accompagné  des  deux  In- 
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trodufteurs  des  Ambalfadeurs , Mejfteurs  de 
Berlife  & de  Bonteil , les  alla  prendre  avec  les 
carolfes  du  Roy  , Sc  les  conduire  au  Louvre, 
Ils  y trouvèrent  les  deux  Gardes,  Françoifes 
& Suides» fous  les  armes. 

Au  fortir  du  carolfe  ils  furent  reeeus  au  bat 
de  l'efcalier  par  le  Duc  d’ Engulen, accôpagné 
de  plufieurs  Ducs  & Maréchaux  de  Frauce.r.* 
Marquis  de  Varde  s Capitaine  des  cent  Suilfes» 
les  reçut  à la  telle  de  fa  compagnie,&  le  Mar- 
quis de  ViH&quier  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps , à l’entrée  de  la  Chambre  du  Roy.  54 
Majejlé  avoir  auprès  d’elle  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, le  Prince  de  Coudé,  & laplufpart  des 
Officiers  de  faMaifon.  Au  fortir  de  cette  au- 
diaace  ils  allèrent  à celles  des  Reines  , qui  fc 
trouvèrent  toutes  deux  dans  l’appartemét  dç 
la  Reine  Mere.Sc  de  là  ils  allèrent  faire  la  re » 
< vtrence  h M.le  Daufin . Ils  avoient  fait  grade 
inllance  à ce  que  le  Roy  demeurât  découvert 
pendant  qu’ils  parLeroicntjmais  c’ell  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  pû  obtenir ide  forte  qu’ils  ayme- 
rét  mieux  le  pafier  de  cet  hôneur,que  de  leurs 
penlions.Le  lendemain  ils  eurent  audiance  du 
Duc  d' Orléans,  qui  les  fit  recevoir  au  fortir  d# 
earrojje  par  le  Maréchal  du  Vlejfis  Pralin  pre- 
mier Gentilhôrae  de  fa  Châbre.Ils  employeréc 
une  partie  des  jours  fuivans  aux  feftins,que  le 
Comte  de  Soifions,  les  Maréchaux  de  Gram- 
mont  & d*Albret  & plufieurs  autres  Seigneurs 
leur  fircnt,comme  auffi  l’Hollel  de  Y illc.Le  8* 
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Novembre  ils  firent  le  ferment  pour  le  renoa- 
Tellement  de  l'alliance  dans  PEglife  de  N.Da- 
me,  où  ils  furent  conduis  par  Mrile  Brince  de 
Condé  & le  Due  d'Enguien  qui  les  allèrent 
quérir  à rArchevêché,où  ils  avoient  difné.  A 
leur  audiauce  de  congé  on  ne  leur  fit  point 
d'autre  honneur  , finon  que  le  Roy  qui  êtoit 
allé  exprès  pour  cela  au  Bois  de  Yincennes/fic 
en  leur  prefence  faire  l’exercice  aux  deux  Re- 
gimens  dts  Gardes,  aux  Moufquetaires  à che- 
val,& à fes  Gens-d’armes  & Chevaux  iegers, 

& après  l’audiance  ils  furent  ramenés  à Paris 
par  M.de  Berlife  qui  les  avoit  amenés.  On  ne 
leur  fit  point  de  ceremonies  du  tout  lors  qu’ils 
partirent  , & les  prefens  qu’on  leur  fit , n’ê- 
toient  que  fort  médiocres.  Ce  prefent  que  la 
Ville  leur  fait  ell  remarquable  , auflti  bien  que 
le  compliment  que  le  Prévôt  des  Marchands 
leur  fait  de  la  part  de  la  Ville  , pendant  que 
perfonne  ne  les  voit  au  nom  du  Roy.  Le  Duc 
d’Enguien  les  reçoit  au  bas  de  l’efcaliçr  du 
Louvre,  & M.de  Lionne  les  reçoit  chez  luy  au 
haut  de  fon  efcalier.Un  Prince  de  la  Maifon  de 
Lorraine  les  conduit  à rAudiance,où  toute  la  m 
Cour  fc  trouve , afin  qu’elle  voye  qu’on  lc$. 
traite  en  Comperes,  & non  en  Souverains. 

Au  mois  d’Avrii  Trois  Ligues  Gri- 

fes  envoyèrent  autant  d’Ambalfadeurs  en 
france.  C étoicntdes  perfonnes  de  qualité,  Sc 
mêmes  ce  qu’il  finit  remarquer,  le  Colonel' 
Sehaüejlein  qui  en  êtoit  le  Chef, au  fer- 
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vite,  au  ferment  & aux  gages  du  Roy.  Ou 
leur  fit  les  mêmes  civilités  cjue  l’on  a accou- 
tumé de  faire  en  Fraabe  aux  Minières  des 
Princes  d’Allemagne.  Ils  ne  laiflereut  pas  de 
parler  avec  «ne  tres-grande  liberté  , pour  la 
Souveraineté  de  leur  pays  , & du  préjudice 
qu’ils  foûtenoient  leur  avoir  été  fait  parle 
Traité  de  Moufon. 


Le  19.  Janvier  166%.  Trois  Amhajfadeurs 
des  Cantons  Catholiques  firent  leur  entrée  2 
Rome.  Ils  la  firent  à cheval , Sc  marchoient 
chacun  entre  deux  Prélats , accompagnés  des 
gardes  du  Pape , & d’un  grand  nombre  de 
Gentilshommes,  que  les  Cardinaux , les  Prin- 
ces & les  autres  Ambaffàdeurs  avoient  en- 


voyés au  devant  d’eux.L’artilleric  du  Château 
de  S.  Ange  les  falüa  en  paflant,&  le  Pape  qui 
les  reçut  en  plein  Confiftoire , avec  grande 
ciuilité , les  régala  de  quantité  de  raffraîchif- 
femens. 


Autrefois , & jufques  au  commencement 
du  dernier  régné,  le  Roy  d’Angleterre  faifoic 
recevoir  les  Ambafiadeurs  à l’entrée  de  fon 


Royaume , les  faifoit  défrayer  & conduire  2 
fes  dépens  à Londres.  Le  Roy  avoir  aulfi  ac- 
coutumé de  les  faire  manger  avec  luy  à fa  ta- 
ble , pour  leur  faire  honneur , & aux  afiem- 
blées  & divertilferaens  de  la  Cour  , il  les  fai- 
foit placer  fur  une  même  cftrade , & fous  un 
même  dais  avec  luy.  Mais  le  Roy  Charles  I. 
voyant  que  les  AmbaiTadeurs  n’étoient.  point 
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traités  avec  les  mêmes  civilités  dans  les  au- 
tres Cours  , & que  la  France  êtoit  bien  plus 
refervée  fur  fe  fujec , reforma  tout  cela,  & 
ordonna  qu’à  l'avenir  les  Ambafiadeurs  ne 
feroient  reçus  qu’à  Gravefende,  & conduits 
de  là  dans  les  barques  du  Roy,  au  quay  de  la 
Tour , où  les  CarolTes  de  la  Cour  les  pt£n- 
droient  , pour  les  meaer  chez  eux.  Alotfio 
Contarini  Ambalfadcur  deVenife,  & Albert 
Ioachimi  Ambafladeur  des  Provinces-Unics» 
onr  été  les  derniers , qui  ayent  efté  placés  au- 
près du  Roy  , dans  une  alTembléc  publique 
dé  la  Cour.  Ce  fut  en  l’an  i6x"j. 

En  l'an  itfzo.le  Maréchal  de  Cadenet,qut 
l’on  appella  depuis  le  Duc  & Maréchal  de 
Chaunes  , fur  envoyé  en  Angleterre  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  s parce  que  le  Roy  de 
France  s’eftant  avancé  julquesà  Calais , & fe 
trouvant  à la  veüe  de  l’ Angleterre, croyoit  de- 
roir  cette  vifitc  au  Roy  de  la  Grand’Brctagnc. 
Le  Maréchal  êcant  arrivé  à Douvres  , le  Maî- 
tre des  Ceremonies  luy  amena  vingt  carofles 
& trois  cens  chevaux.  Le  Lord  Hunfdcn  fut 
au  devant  de  luy  jufques  kCantorbery  , & le 
Comte  d'Arondel  luy  alla  faire  compliment 
de  la  parc  du  Roy  à Gravefende-, les  Magiftrats 
des  Villes  de  fon  partage  luy  faifant  entrée  par 
tout.  Il  prit  les  Barques  à Gravefende  , mais 
devant  que  d'en  partir  il  y eut  une  rencontre, 
qui  fit  un  très-grand  fcandale.L’on  remarqua 
que  le  Maréchal  ne  reçut  le  Comte  qu’au 
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haut  de  l’efcalier,&  qu’en  fortant  il  ne  le  con- 
duifit  que  jufques  - là  où  il  l’avoic  pris.  Le 
Comte  s’cn  trouva  tellement  offenfé  > que 
lors  qu’il  fallut  partir  le  lendemain , il  fit  dire 
au  Marefchal , que  fa  fuite  remplifiant  telle- 
ment la  maifon , que  fa  perfonne  efioit  com- 
me inaccefïible , il  l’atteudroit , s’il  le  trou- 
voit  bon , à la  porte  de  la  rue  , pour  le  con- 
duire à la  barge.En  arrivant  à 1 ’hoftel  de  Dan- 
«emarc , delliné  pour  le  logement  de  l’Am- 
bafiadeur , le  Comte , peu  fatisfait  de  la  civi- 
lité du  Maréchal,  prit  congé  de  luy  au  pied  de 
l’efcalier  ; en  difant,qu’il  luy  lailîoit  des  Gen- 
tilshommes, qui  le  conduiroient  à fon  appar- 
tement. L’Ambafiadeur  avoit  grand  tort  de 
faire  £ peu  de  civilité  à un  Seigneur, qu’il  de- 
voit  confiderer  corne  l’homme  du  Roy.  Aulfi 
fa  Majefté  mefme  s’en  trouva  tellemenr  o£- 
fenfée  , qu’il  luy  en  fit  faire  reproche  par  le 
Controlleurde  fa  Maifon;  de  forte  que  l’Am- 
balfadeur  fut  contraint  d’en  faire  réparation. 
Il  dit , que  fon  indifpofition  l’avoit  empéché 
d’aller  au  devant  du  Comted’  Arondel  jufques 
au  bas  del’efcalier  , lors  qu’il  le  fut  voir  à 
Gravefende.  L’excufe  efloit  tres-niechante  , 
comme  elle  auroit  eftéaffés  bonne,  fi  elle  euft 
efté  faite  à propos  , & neantmoins  l’on  fut 
obligé  de  s’en  fatisfaire.  Le  Marefchal  eftoit 
bon  homme,  & l’on  auroit  eu  tort  de  le  foup- 
çontier  de  fortilege.  Le  Marquis  de  Buckingd 
ér  les  C oies  de  Dorjet  & de  Wariiic  le  con- 
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{«enta  l’audiance , ayec  un  cortege  de  plag 
de  cent  carofles.  Quelques  :jours  après  le 
Roy  luy  donna  à diluer  & au  Comte  de 
Tillieres,  Ambafladeur  ordinaire  i le  Maré- 
chal eftant  à codé  du  Roy,  dans  quelque  di- 
flance  , 8c  le  Comte  au  bout  de  la  table.  A 
fon  retour  il  n’y  eut  que  le  Maiftre  des  Cere- 
monies, qui  le  conduifît  à Douvres» 

C’eût  le  Grand  Chambellan  d' Angleterre  , 
qui  donne  en  ce  Royaume  les  ordres, pour  les 
•entrées , & pour  les  audianccs  des  Ambafla- 
deurs  i nommant  au  Maillre  des  Ceremonies, 
qui  fait  auffi  la  charge  dTntroduâeur  de» 
Ambafladeurs  , les  Seigneurs  qui  les  doivent 
conduire  à l’une  & à l'autre,  avec  le  nombre 
des  barges, qui  les  doivét  aller  prendre  à Gra- 
vefende  ou  à Greenwich,  & celuy  des  Carof- 
fes  , qui  les  doivent  recevoir  au  quay  de  la 
Tour,  pour  leé^-nduire  au  logis.  Cét  office 
fe  fait  ordinairement  par  des  Comtes, àTégard 
•des  Ambafladeurs  des  T elles  Couronnées,  8c 
par  des  Barons  pour  ceux  des  autres  Princes. 
C’elt  pourquoy  l’on  remarque  comme  une 
faute,  que  le  Grand Chambellau  fit , de  faire 
conduire  l'Abbé  deüa  Scaglia , Ambafladeur 
de  Savoy e , à l’audiance  par  le  Comte  de  Car- 
liflc , comme  quelque  temps  auparavant  il  y 
avoit  fait  conduire  le  Marquis  ’PopeoStrox.sJ, 
Ambafladeur  de  M anto'ùe  , par  le  Comte  de 
Clcveland.  Pour  ce  qui  eft  des  Miniftrcs  du 
fécond  ordre , c’eft  à dire,  des  Envoyés  & des 
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Refîdents , l’on  ne  fait  point  de  ceremonies  £ 
leur  égard,  linon  qu'on  leur  envoyé  quelques 
Gentilshommes  de  la  Chambre,  qui  les  ac- 
compagnent aux  audiances.  Audi  le  Roy  ne 
les  leur  donne  que  dans  Ton  Cabinet,  dans  une 
Galerie,  ou  en  quelque  autre  lieu  où  il  fe  ren- 
contre i mais  il  les  donne  aux  AmbaHadeurs 
des  Telles  Couronnées,  à ceux  de  Venize, 
des  Proyinces-Unies  & de  Savoyc , dans  I2 
Chambre  de  prefence , en  les  faifans  palTer  par 
plufieurs  autres  appartenons,  richement  meu- 
bles , pour  leur  faire  honneur.  Ils  font  leurs 
trois  reverences , comme  par  tout  ailleurs , $c 
ils  fe  couvrent,  après  que  le  Roy  s’étant  cou- 
vert , leur  fait  ligne  de  mettre  le  chapeau» 
II  y avoit  fort  long-temps  , que  l’on  n’ avoir 
point  veu  d’Ambalfadeur  de  Mantoüe  en  An- 
gleterre, lors  qu’en  l’an  i6ij.  l’on  y vid  arri- 
ver le  Marquis  Pompeo  Strozzi.  Le  Roy  fît 
d’abord  grande  difficulté  de  luy  permettre  de 
fe  couvrir-, parce  qu’il  fçavoit  que  le  Roy 
d’Efpagne  ne  le  permet  pas  aux  Ambafladeurs 
de  Mantoüe.  Le  Marquis  difoit  quils  fe  cou- 
vrent en  parlant  au  Pape  , à l’Empereur  & au 
Roy  de  France , & que  luy-méme  étant  à Pa- 
ris, & ayant  été  introduit  auprès  du  Roy  , qui 
êtoit  malade,  faMajelté  l’avoit  fait  affieoirfy» 
couvrir.  Il  ne  parla  point  du  Roy  d’Efpagne  t 
mais  il  dit  que  le  Duc  fon  maître  ne  viji- 
toit  point  chez  eux  les  Ambaffiadeurs  , que 
les  premiers  Roys  de  la  Chrétienté  luy  en- 
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voient , & qu’il  ne  leur  donne  pas  la  plaça 
d'honneur  chez  luy.  Ce  qui  eft  vray  , & cela 
iuy  elt  commun  avec  le  Bue  de  Savoye,ÔC 
avec  le  grand  Bue  de  Tofcane.  Le  Bue  de 
Bavière  ne  le  faifoit  pas  non  plus  > memes 
avant  qu’il  fût  Electeur,  & le  Bue  de  Lorraine 
fie  tenoit  dans  les  mêmes  termes. Neantmoins 
lors  qu’en  l’an  i6i.o.\zBuc  d' 4ngoulefme3& 
Mrs  de  Bethune  & des  Préaux  allèrent  en  Al- 
lemagne , le  Bue  de  Lorraine , pour  qui  ils 
avoient  aulfi  des  lettres  de  creance  , ayant  été 
averti5qu’ils  approchoient  de  Nancy,  alla  art 
devant  d'eux  jufques  hors  de  la  Ville,  & lors 
qu’ils  partirent , ils  les  conduifit  luy-même 
jufques  au  lieu , où  il  les  avoit  receus. 

En  l’an  \6t6.  Bethlem  Gabor  Prince  de 
Tranfiivanie,  envoya  en  Angleterre  un  Gentil- 
homme nommé  Quaadt , avec  une  fort  che- 
tive  luite  , pour  un  Ambalîadeur  qui  devoit 
faire  honneur  à fon  Maître. Le  Roy  luy  fit  fai- 
re les  ci u dites  ordinaires  , mais  il  ne  fe  cou- 
vrit point  pendant  l’audiance  , afin  d’obliger 
l’AmbalTadf  ur  .de  demeurer  aulfi  découvert. 
En  celle  qu’il  eut  de  la  Reyne  il  fe  couvrit, 
après  qu’elle  l’en  eut  prefie  deux  ou  trois 
fois.  Les  Angloisle  prenoient  pour  un  foîecif- 
me  en  matière  de  civilité, & de  ceremonies, &; 
il  le  reconnut  bien  luy-mêmc. Car  lors  que  le 
Maître  des  Ceremonies  luy  demanda  , en  le 
conduifant  à l’audiance  de  congé,  s’il  fe  cou- 
vriroit  encore  , il  répondit  qu’il  ne  fe  cou- 
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Vriroit  point , quelque  inftance  que  la  Reyne 
luy  en  pull  faire.  Qu’il  ne  s’eftoit  couvert  en 
la  première  audiancc  , fur  les  inftances  réité- 
rées de  la  Reyne , que  parce  qu’il  y parloit  an 
nom  du  Prince  fon  maiitre  , qui  luy  avoic 
commandé  devoir  la  Reyne  ; mais  qu’en  pre- 
nant congé,  il  s’acquittoit  de  ce  qu’il  devoit 
en  fon  particulier.  Le  Roy  trouva  cette  repar- 
tie fort  fpirituejle,  mais  les  Courtifans  en  ju- 
geoient  tout  autrement.  Car  le  Prince  de 
Tranfilvanie  , en  ordonnant  à fon  Ambafla- 
deur  de  faire  en  cette  Cour-là  les  civilitez  or- 
dinaires » y comprenoit  auffi  bien  la  derniere 
audiance  que  la  première  ; de  forte  qu’il  fit  la 
reverence  à la  Reine , au  nom  dn  Pr  ncc  fon 
maiftre  , en  l’une  aulfi  bieu  qu’en  l’autre.Cét 
Ambalfadcur  & celuy  de  Venife  ne  Ce  rirent 
point , pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Londres  ; 
tant  à caufe  de  la  conteftation  , qui  eftoit  en- 
tre eux  pour  le  rang  & pour  le  titre  d’Excel- 
Icnce,  que  parce  que  l’Ambafladeur  de  Veni- 
fe pretendoit  la  première  vifite  , quoy  qUc 
l’autre  fuit  le  dernier  venu.  Le  Marquis  Def- 
fiat  y eftant  Ambalfadeur  en  Angleterre  en 
l’an  1 61$. ne  fe  voulut  pas  couvrir  en  fd  pre_ 
micre  audiance;  parce  qu’il  fit  connoiftie  au 
Roy  que  le  Prince  de  Galles  y eftant  prefer* 
& découvert , il  ne  vouloit  pas  commettre 
cette  faute.  Le  Roy  fit  retirer  le  Prince  Sc 
alors  P Ambalfadeur  fc  couvrit. 

Le  reglement , que  le  feu  Roy  d'Angleter- 


'460  Aiemolres  touchant 
re  a fait  pour  la  réception  des  ArabaiTadeurs, 
ne  s’obfervc  pas  li  exactement , que  l’on  ne 
s'en  difpenfe  quelquefois.  Car  lorsqu  en  l’an 
1 66$.  le  Duc  de  Vernueil  & M.  Courtin  fu- 
rent  envoyez  en  Angleterre, pour  y travailler , 
conjointement  avec  le  Comte  de  Cominges , 
Ambafledeur  ordinaire, à un  accommodement 
avec  les  Provinces-Unics,on  ne  les  receutpas 
à Gravefende  ; fuivant  le  reglement , mais 
M.  Cotterel , Maiflre  des  Ceremonies ,les  alla 
recevoirs  à Douvres. Il  y a de  l’apparence}que 
le  Roy  voulut  faire  honneur  au  Duc  de  Ver- 
nueil , qui  eftoit  fon  Oncle  , Frere  naturel  Sc 
légitimé  de  la  Reine , fa  Mere  : on  bien  qu’il 
voulut  obliger  la  France  dans  une  conjonétu- 
re  , qui  eftoit  fort  délicate. 

Ce  n’eft  que  depuis  le  régné  du  feu  Roy , 
que  la  Cour  d’Angleterre  eft  bien  réglée  à l’é- 
gard de  ces  Ceremonies.  La  Reine  Elifabeth , 
ayant  en  l’an  1 j-^.fait  faifîr  des  fommes  afTez 
conflderables , qui  appartenoient  à des  Mar- 
chands de  Gennes,  le  Duc  d'Albe  , Gouver- 
neur des  Pais  bas  , qui  les  reclamoit  pour  le 
Roy  fon  maiftre  , envoya  à Londres  Chia- 
pin  Vitelli, Marquis  de  Ceton.  Il  avoir  des  let- 
tres du  Roy  d’Efpagne,  mais  fans  creance  fur 
faf  erfonne:dc  forte  que  le  Confeil  s’en  trou- 
vant embarafle  , ne  fçavoic  pas  comment  on 
traitteroit  une  perfonne,  qui  n'avoitfa  corn - 
mijfionquedu  Gouverneur  des  Pais-basimüs 
la  Reine  ordonna,  qu’on  luy  rendît  les  me- 
mes 
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«es  honneurs,  que  l’on  a accoutumé  de  ren- 
dre aux  Ambaffadeurs.  11  fe  trouva  enfin  qu'il 
n’avoit  point  d ordre  de  negocier,mais  feule- 
ment commifiion  de  demander  reftitution  de 
l’argent jde  lotte  qu’on  neluy  fit  point  d’hon- 
neur du  tout.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la 
confîderation  que  l’on  a pour  les  Miniltres  , 
que  les  Vicerois  & Gouverneurs  employeur 
dans  les  Cours  eftrangercs. 

Nous  avons  dit  cy-deffus,que  Walter  Stric- 
land  , que  le  Parlement  aroit  envoyé  aux 
Eftats  Generaux  en  l’an  1641.  n’en  avoir  pas 
efté  fort  bien  reçu.  Au  commencement  de 
l’année  1644.  les  mefmes  Eftats  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Boreel  & Jean  de 
Reede  de  Renfvvoude  , pour  tafeher  de  faire 
un  accommodement  entre  le  Roy  & le  Parle- 
ment: Ils  arrivèrent  le  ro.  Janvier  à Gravefen- 
de,oxi  ils  furent  receus  au  bout  de  trois  jours 
par  le  Maître  des  Ceremonies, qui  les  condui- 
sît dans  dix  barges  à Greenwich.  En  y mét- 
rant pied  à terre  ils  furent  complimentez  de 
la  part  du  Parlement , par  un  Député  de  la 
Chambre  Haute , & par  deux  de  la  Baffe  , 
qui  les  conduifîrent  dans  les  mefmes  barges 
à Londres.  Ils  y entrèrent  dans  un  caroffe  , 
quieftoit  fuivy  d’une  trentaine  d’autres  , & 
les  Députez  offrirent  de  les  loger  , mais  les 
Ambaffadeurs  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l’accepter.  On  ne  leur  parla  point  de  les  tra  t- 
ter  trois  jours,  & toute  la  civilité  qu’on  leur 
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fit,  ce  fat,  que  trois  Lords  les  virent  chez  eus 
de  la  part  du  Parlement.  Au  mois  de  Frevrier 
ils  allèrent  trouver  le  Roy  , qui  eftoit  à Ox- 
ford , où  ils  arrivèrent  le  16.  Le  18.  ils  eu- 
rent leur  prem'ere  audiance  , à laquelle  fu- 
rent iis  introduits  par  le  Comte  de  Veteyborn  > 
qui  les  alla  quérir  à leur  logis  avec  cinq  ca- 
ioires,&  le  Comte  de  l/Orchefier> Grand  ha- 
bellan  , les  reçût  à l’entrée  de  la  Salle.  Après 
qu’ils  eurent  fait  leur  première  revercnce> 
le  Roy  & la  Reine  fe  levèrent, 5c  les  receurcnt 
avec  les  civilicez  ordinaires.  A leur  retour  à 
Londres  ils  curent  plufieurs  Conférences  avec 
les  Commiflaires  du  Parlement , mais  on  ne 
leur  envoyoit  jamais  des  carofics , & l’on  ne 
venoit  point  audevant  d’eux  , pour  les  re- 
cevoir. Il  cft  vray , que  dans  les  Conférences 
mêmes  on  leur  donnoit  place  fur  des  Sièges  , 
au  haut  bout  de  la  table , pendant  que  les 
Commiflaires  eftoient  aflïs  lurdes  bancs  des 
deux  codés  : mais  ce  fut  là  tout.  Les  An- 
glois  ne  voulurent  jamais  traitter  qu’en  leur 
langue , & permirent  aux  Ambafladeurs  de  fe 
fervir  auflî  de  la  leur  , en  faifant  traduire 
leurs  mémoires  & leurs  proportions.  Les 
Ambafladeurs. , voyant  enfin  qu’ils  n’avan- 
çoienr  rien  en  leur  négociation, en  firent  deux 
dans  le  Parîemét;mais  cnne  leur  fit  point  de  ré* 
ponfe  ny  fur  l’une  ny  fur  l’autre, & n .êmcs  lors 
qu’ils  prirét  leur  audiace  de  côgé  on  ne  leur  dit 
pas  une  feule  parole*  Même  le  Cote  de  Vvarüit 
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& deux  'Députés  de  lu  Chdbre  Bajfe  les  étant 
allé  trouver  pour  leur  faire  quelques  plaintes, 
ils  ne  leur  firent  point  de  civilité  du  tout, de  la 
part  du  Parlement  ; fe  contentant  de  dire, 
qu’en  leur  particulier  ils  foûhaitoient  un  heu- 
reux voyage  aux  Ambafladeurs.Le  Maître  des 
Ceremonies  ne  laifla  pas  de  leur  amener  quel- 
ques carofies  pour  les  mener  au  quay  de  la 
Tour,  & des  barges  pour  les  conduire  à Gra- 
vefende.  Après  qu’ils  furent  arrivés  en  Hol- 
lande, Stricland  voulut  excufer  le  procédé  du 
Parlement  , dont'les  Ambafladeurs  n’avoient 
pas  fujet  d’être  fort  fatisfais , & demanda  au- 
diance  pour  cela.  Les  Députés  de  Gueldre, 
d’Hollande  & de  Frize  êtoient  d’avis  qu’on  la 
luy  donnât  > mais  les  quatre  autres  Provinces 
s’y  oppoferent  , & donnèrent  par  ce  moyen  â 
Bofvvel  Refident  du  Roy  d’ Angleterre^  loi— 
jfir  de  reprefenterque  le  Parlement  ne  pouvoir 
pas  députer,  & n’êtoit  rien  fans  le  Roy  : fai- 
lant  cepcndat  agir  le  Prince  d’Orange, en  forte 
qu cStricland  ne  pût  pas  avoir  audiancejfinon 
de  ceux  d’Holiande.  Il  y déclama  fort  contre 
la  conduite  des  Ambafladeurs  qu’il  difoit  s’ê- 
tre fi  hautement  déclarés  pour  le  Roy  , qu'ils 
s’êtoicnt  rendus  incapables  de  négocier  avec 
le  Parlement.  Je  dois  dire  à cette  occafion  que 
le  Comte  de  Harcourt  qui  étoit  en  ce  temps  là 
Ambafladeur  Extraordinaire  de  France  en  An- 
gleterre, ne  voulut  pas  donner  à ces  Ambaflà- 
deurs  le  titre  d’ Excellence yny  la  place  d'hon- 
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neur  lors  qu’ils  le  vifiteroient.Et  d’autaftt  gue 
l'Elefteur  ?alatin>  gui  y êtoit  auffi,  fit  la  mê- 
me difficulté , les  Ambadadeurs  foûtcnoient 
qu’il  ne  pouvoir  pas  prendre  cet  avantage  en 
Angleterre , parce  gu’il  n’y  pouvoir  être  con- 
fiderc  que  comme  Prince  du  Sang , & qu’en 
cette  qualité  le  rang  ne  luy  êtoit  point  dû,, 
Jiy  auffi  comme  Electeur  , parce  qu'il  n’êtoit 
pas  en  podcffion  de  la  dignité  Ele&orale.Il  fe 
pouvoit  fouvenir , qu’étant  à Londres  en  l’an 
163  y.  les  Ambadadeurs  de  France  & de  Ve- 
nde ne  luy  voulurent  point  donner  le  titre 
d’Alreffe  Electorale, quoy  que  celuy  d’Efpag- 
nc  le  luy  donnât.  Nous  difons  ailleurs  que: 
Mrs  d' Avaux  de  la  Taillerie  traitèrent  de 
la  même  façon  l’Ambaifadeur  qui  êtoit  de 
la  part  des  Eltats  à Vcnife  : & en  cette  même 
année  le  même  la  Tuillerie  en  fit  autant  à. 
Stocholm. 

En  l’anitftfo.Les  Eftats  des  Provinces-Unies. 
envoyèrent  en  Angleterre  Louis  de  Najfau,. 
Seigneur  de  Bevervveert  t.Simon  van  Hom, 
Michel  van  Gogh  , & Mr  de  Ripperda  d # 
J armfum , pour  faire  compliment  au  Roy  fur 
fon  reftablilfement , comme  auffi  pour  tâcher 
d’y  nouer  une  liaifon  plus  étroite  entre  cette 
Couronne  là  & leur  Eitat.  Ils  y arrivèrent  au 
commencement  de  Novembre  , & après  avoir 
cté  quelques  jours  incognito  à Londres,  ils  fe 
-rendirent  le  16.  à.  Greenwich,  où  le  Lord' 
Richard , dont  le  frère  aifné  avoir  êpoufé  la 
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fille  de  Mr  de  Beverweerc,  accompagné  de 
cinq  ou  fix  Gentlis-hommes  delà  Chambre 
privée  du  Roy  > leurvint  faire  civilité  de  la 
parc  de  faMajellé,  & les  conduit  dans  les 
barges  à Londres.Ils  trouvèrent  fur  le  quay  de 
la  Tour  le  Lord  Craven , avec  environ  vingt 
carofies  à fix  chevaux  , qui  les  mena  loger 
chez  le  Sr  Abraham  Vvilliams,  Maiftre  des 
Ceremonies,  où  ils  furent  défrayés , & au 
relie  traittés , tant  à leur  première  audiance  , 
cju’ailleurs  , avec  les  mefmes  honneurs , que 
l'on  y fait  aux  Ambafiadeurs  des  Telles  cou- 
ronnées. L’Auteur  Hollandois  , qui  a eferit 
l’Hilloire  du  temps , en  difanc , que  le  Lord 
Richard  avoit  complimenté  les  Ambafiadeurs 
à Greenwich.temarque , que  ce  fut  là  la  pre- 
mière fois  que  les  Ambafiadeurs  des  Lftats 
avoient  efté  complimentés  par  un  Lord  hors 
de  Londres  : de  forte  que  l’on  pouvoit  dire  , 
que  dés  lors  l’on  avoit  commencé  à les  trait- 
ter  de  pair  avec  les  Têtes  couronnées. Et  neat- 
moins  le  mefme  Auteur  avoit  dé-jà  dit,  qu’en 
l’an  1^44.  Mrs.Boreel  & de  Rensv’vonde  fu- 
rent complimentés  par  un  Lord  & par  deux 
Députés  de  la  Chambre  Balle, à Greenwich.' 

Toutes  ces  Ceremonies  fe  règlent  félon  la 
difpofition  des  cfprits  & des  affaires.  En  l’an 
16  jo.  lesEftats  de  Hollande  envoyèrent  en 
Angleterre  le  Sieur  Gérard  Sçhaap,fans  autre 
qualité  que  de  celle  àcCommiJfaire.Lçs  Eflars 
Generaux  ne  fc  mêlèrent  point  de  cette  depu- 
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ration,  & neantmoins  elle  fut  fi  agréable  au 
Parlement»  que  l'on  envoya  les  barges  publi- 
ques audevanc  du  Commifiaire  jufques  à Gra- 
Yefende  , & on  le  fit  loger  dans  Vvcftmunlter». 
Le  Parlement  luy  fit  due  , que  l’on  ne  feroit 
point  de  d.fficulté  de  luy  donner  le  titre 
d'Exsellence , & bien.qu’  lie  refulafi:,  ou  ne 
briffa pas  de  luy  faire  laméme  réception  , & 
de  luy  rendre  les  mêmes  honneurs, que  s’il  eut 
e/lé  effectivement  rcveftudu  caraêtere  d’Am- 
ba/Tadeur. 

Où  il  faut  remarquer, que  comme  les  Can- 
tons Suiffcs  n’ont  pas  tous  un  même  intereft  » 
ainfi  n’ont-ils  pas  toujours  les  mêmes  affaires 
affaire  négocier  s c’eli  pourquoy  ils  peuvent 
au/Iï  enuoyer  des  Députés  > ou  des  Ambaffa- 
deurs,  chacun  en  particulier, pour  des  affaires», 
qui  n’intereffenr  point  L’alliance  generalc.De 
.niefme  chacune  des  Provinces-  Unies  peut 
avoir  des  iuterefts,  qui  l’obligent  à envoyer 
fes  Mini  lires  auprès  des  Princes  eftrangers  », 
comme  elles  ont  fait  de  temps  en  temps  , mê- 
me depuis  l’Union, pouryeu  quelles  ne  faffent 
rien  négocier  au  préjudice  delà  mêmeUnion. 
Nous  en  avons  un  exemple  en  ce  que  nous  ve- 
nons de  marquer , & nous  avons  veu  depuis 
quelques  années  les  Eflatsde  Zelande  envo- 
yer quelqu’un  à la  Cour  de  France,  pour  faire 
lever,  àfon  égard»  les  defenles  du  commerce, 
que  l’on  y-  avoit  faites  , fous  prétexté  de  la 
contagion».  Mais  une  Ville  , ou  unquarriec 
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d’une  Prorince  ne  fc  peut  pas  donner  cette 
autorité.  Car  encore  que  ce  membre  farte 
partie  de  la  Souveraineté,  il  ne  fait  pourtant 
la  Souveraineté  que  conjointement  avec  les 
autres.  En  l’an  ceux  du  quartier 

d'Oftergo  en  Trije , ayant  par  le  moyen  de 
quelques  Prédicateurs  feditieux,fait  des  intri- 
gues dans  les  autres  quartiers , firent  une  de- 
putatiô  à la  Reyne  Elifabeth.au  nom  de  route 
la  Province.  Mais  les  Députés  ne  furent  point 
du  tout  confiderés  en  Angleterre  , & ne  rem- 
portèrent , pour  toute  i;éponfe  qu’une  lettre. 
Ils  lavoulurent  à leur  retour  faire  lire  dâs  l’af- 
femblée  des  Eftats  de  la  Province  , St  preten- 
doient  y faire  rapport  de  leur  négociation 
mais  on  ne  les  volut  point  oüir,  ny  les  recon- 
noître  pour  Dépurés  ; parce  qu'ils  n avaient 
peu  été  nommés  parles  Ejlats  de  toute  lu 
Province  , qui  pouvoient  feuls  , comme  Sou- 
verains , faire  négocier  leurs  intérêts  particu- 
liers ;pourvc-u  que  cela  n 'altérât  point  l’al- 
liance qu’elle  a avec  les  autres  Provinces. 

C’cft  ainfi  que  l’on  en  ufe  en  toutes  les 
Cours  , où  l'on  donne  aux  reglemens  qui 
ont  été  fais  pour  les  Ceremonies , l’étendue 
félon  la  conjoncture  de>-  affaires.  Aujpurd’huy 
l'on  pe  permet  point  à Vienne  que  la  F rance  y 
entretienne  un  Ambartadeur,  parce  que  l’on  y 
veut  maintenir  celuy  d’Efpagne  en  fa  préroga- 
tive. Cependant  lors  que  pendant  les.trou.bles 
de  Boheme, l’Empereur  avoit  befoin  de  mena- 
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ger  l’amitié  de  la  France , il  receut  Ton  Am-- 
bairade  à bras  ouvert, &r fit  faire  des  honneurs  ; 
cxceffifs  à fes  AmbafTadeurs.  M x%d'  Angoulef- 
me,  de  Bethune  & des  Préaux  rencontrèrent 
à une  journée  de  Vienne  le  Capitaine  des  Gar- 
des de  l’Empereur  accompagné  d’un  des 
premiers  Seigneurs  du  pais  , & d’un  grand . 
nombre  d’Officiers , pour  faire  les  premières 
civilités.  Au  forcir  de  la  barque , aune  demy 
liciie  de  la  Ville,  ils  ftfrent  receus  par  le  Ma- 
réchal de  la  Cour  du  défunt  Empereur i fuivy/ 
de  trois  cens  Gentils-hommes , & de  plus  de 
quatre-vingts  carofles  à fix  chevaux  qui  les  ; 
conduifirent  au  logis , qui  avoit  été  meublé 
pour  eux.  Dés  qu’ils  furent  defeendus  du  ca- 
rolTc de  Comte  de  Meecau  Grand  Chambellan  i 
de  l’Empereur  , les  vint  falüer  de  la  part  de  fa 
Majefté  Impériale.  Le  Nonce  , & les  Ambafla— 
deurs  d’Efpagne&  de  Venife  les  avoient  fait/ 
complimenter  hors  de  la  Ville, & ceux  de  Flo- 
rence , de  Modene&de  Malthe  les  visitèrent 
dés  qu’ils  furent  arrivés. 

‘ Le.Combat  de  S.  Godard  ayant  obligé  les 
Turcs  à faire  la  Paix  avec  l’Empereur, la  Porter 
& la  Cour  de  Vienne  s’envoyèrent  des  Am- 
baffades  folcmnelles,pour  la  confirmation  du  • 
Traité»  Mehemet  Bach  a qui  alla  à Vienne  de 
la  part  de  Sultan,  futreceu  par  le  Comte  de* 
Staremburg  Grand  Maréchal  de  la  Cour , & . 
par  le  Baron  d'Vgard  Major  de  laGarnifon  de.- 
Vienne  j qui  fut  un  honneur  fort  extraordi- 
naire 
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mîre.Il  y apporta  de  fort  beaux  prefens,mais 
non  pas  tout  à fait  fi  riches , que  ceux  que  le 
Comte  de  Lefley  porta  dans  le  même  temps  au 
Grand  Seigneur  , qui  ne  luy  fit  pas  aufll  faire 
tant  de  civilités, que  l’on  en  avoit  fait  à Vien- 
ne à Mehemet  Bacha.  Autrement  l’on  n’y  en 
fait  pas  beaucoup  aux  C hiaoux-,  ou  Miniftres 
ordinaires  de  la  Porte. 


En  Sue  de  il  y a deux  Sénateurs , & le  Maî- 
tre des  Ceremonies  qui  reçoivét  les  Ambafia- 
deurs  à l’entrée,  & le  conduifent  au  logis,  où 
il  eft  défrayé.  Dés  qu’il  y eft  arrive,  d'autres 
Sénateurs  les  viennéc  complimenter  de  la  part  - 
du  Roy,&  les  deux  premiers  qui  fe  font  accô- 
pagner  d’un  bon  nombre  d'Officiers  de  guerre, 
fe  trouvent  à fon  fouper.  A ces  repas  l’on  met 
ordinairement  un  fautueil , ou  chaife  à bras 
pour  l’Ambafladeur , & des  fieges  à dos  pour 
les  Sénateurs. . Mr  de  Groot  fe  contentant  de 
l’honneur , qu’on  luy  faifoit  de  luy  prefenter 
le  fautueil , le  fît  ôter , & fe  fit  donner  un 
fiegeà  dos.  Cette  maniéré  d’agir  galante,  luy 
acquit  l’affe&ion  des  Sénateurs, & de  plufieurs 
autres,  qui  par  cette  a&ion  extraordinaire, 
jugeoient  de  fa  conduite  à l’avenir.  Le  lende- 
main on  obferve  le  même  ordre  , & le  troifîé- 
mc  jour  on  luy  fait  un  magnifique  feftin  à. 
fouper  , où  plufieurs  Sénateurs  & Officiers 
affiftent.  Le  quatrième,  jour  les  mêmes  Séna- 
teurs, qui  l’ont  reccu  à fon  entrée  , le  con— 
duifeat  il’audiancc,aYCC  un  grand  cortege  de 
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carofles.Sur  les  premières  marches  de  l’efca— 
lier  il  eft  complimenté  par  le  Maréchal  de  la 
Cour,  on  premier  Maître  ci' ho (ici , & au  haut 
de  l’efcalier  par  le  Grand  Maître  du  Royau- 
me. L'abord  &.  les  reverences  s’y  font  en  la 
meme  maniéré  que  partout  ailleurs. 

A la  Haye  l’on  a des  ceremonies  toutes  par- 
ticulières. L’Ambaifadcur  étant  arriuéà  Ro- 
terdam , en  donne  avis  , & fait  concerter 
avec  les  Eftats  le  jour  & l’ordre  de  fa  récep- 
tion. La  veille  de  Ton  entrée  les  Eftats  en- 
voyeur à Roterdam  un  de  leurs  Officiers  à 
qui  ils  donnent,  la  qualité  de  Maître  d’hôtel,. 
& qui  n’a  point  d’autre  fonéli on  que  de  payer 
le  dernier  repas  que  l’Ambafladeur  fait  dans 
fon  hôtellerie  , & de  le  conduire  le  lendemain 
en  des  barques  à Delft  ,ou  à un  Village  qui 
eft  à une  demy  lieiie  de  la  Haye,  où  il  luy  fait 
apprêter  à difner,  & après  difner  il  le  fait 
rembarquer  , ou  monter  en  caroflc , pour  le 
conduire  à un  certain  pont  de  brique  , ou 
deux  Députés  des  Eüats  le  rencÔtrcnt.L’Am- 
bafTadeur  & eux  mettent  pied  à terre  eo  mê- 
me temps  , & après  les  compiimens  , ils  le 
font  entrer  dans  un  caroflc  , que  l’on  appelle 
le  fécond  caroflc  de  l’Eftat  , fuivyde  trente 
ou  quarante  autres , les  uns  à fix  , les  autres  à 
quatre  & à deux  chevaux  , & le  conduifcnt 
à 1 ’hoftel  des  Extraordinaires , où  il  eft  auflî- 
tôt  lalùé  par  un  Député  de  chaque  Province.. 
Autrefois  les  Princes  d' Orange  alloicnteux- 
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mefmes  audevant  des  Ambafi'adcurs.pour  les 
recevoir  hors  de  la  Haye,  &.  pour  faire  les 
premières  civilitez  aux  A mbafiadeurs , de  la 
part  des  Efiats>mais  le  Prince  Frédéric  Hen- 
ry s’enexeufa  vers  la  fin  de  fes  jours, fous  pré- 
texte de  la  goutte  y dont  il  cftoit  fort  travail- 
lé, &le  Prince  GuiUnume^ ui  avoit  quelque 
fois  fait  cét  office  pour  le  l’rince  fon  Peie»  ne 
le  voulut  plus  faire  après  fon  décès.  Deux 
Depurezfe  trouvent  au  fouper  de  rAmbafla- 
deur , comme  aufli  le  lendemain  , & le  jour 
d’après , & pendant  ce  temps- là  il  elt  logé  & 
défrayépar  l’Eftat , cjui  fait  faire  la  dépenle 
par  le  Maiflre  d’hoftel.Mais  dautantque  fou- 
vent  ces  repas  ne  fe  font  point  fins  quelque 
excès  ,les  Ambafiadeurs  ont  depuis  quelque 
temps , introduit  la  couftume  , de  le  faire 
donner  en  vaifielle  d’argent , en  vin  , ou  bien 
en  argent  comptant  , la  homme , à laquelle 
cette  dépenfe  peut  monter.  Le  quatrième 
jour  l’Ambaffadcur  eft  conduit  à l’audiance  ; 
dans  le  premier  caroflc  de  l’Eftat > par  deux 
autres  Députez,  fuivis  de  trente  ou  quarante 
autrescarolfes.il  deiçendau  pied  de  l’efcalier 
de  la  grand’Salle , par  laquelle  on  le  mène  à 
celle  où  les  Eftats  Generaux  s’aflemblenr. 
Dés  qu’il  entre , toute  l’alfemblé  fe  leve , & 
fe  tient  de  bout , jufqu’à  ce  que  l’Ambafia- 
deur  prenne  fa  place.  On  la  luy  donne  vis  à 
visduPrcfident  de  rAlTemblée,dans  une  chai- 
■fc  à bras  de  velours  veid.  Après  qu’il  a.  fait 
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fon  compliment, il  prefente  fa  lettre  de  crean- 
ce , que  le  Greffier  lit , fe  tenant  debout , & 
découvert  derrière  la  chaifc  du  Prefîdent , qui 
répond  au  compliment  de  l’Ambaffadeur.  II 
finit  ordinairement  fon  audiance , en  deman- 
dant des  Commiffaires,  avec 
entrer  en  conferance  fur  les 
négocier  , & après  cela  iLfe 
mené  de  la  mefme  façon  qu’il  eft  venu.  Tou- 
tes les  conférences  fe  tiennét  au  logis  de  l’Am- 
baffadeur,  mais  les  Minières  du  fécond  ordre 
font  obligés  de  fe  rendre  à la  Cour  , & les 
conférences , que  l’on  a avec  eux,  fe  tiennent 
dans  une  Salle  , que  l’on  appelle//»  Chambre 
de  la  Trêve  , parce  que  celle  de  douze  ans  y 
fut  négociée,  quoy  qu’elle  n’y  fuit  pas  con- 
clue. C’eft  en  cette  forte  de  conférences , où 
fe  trouvent  des  Dcputés^detoutes  les  Provin- 
ces , que  la  plufpart  des  affaires  fe  règlent , 
quoy  que  le  plus  fouvent  elles  ayeat  efte,  en 
quelque  façon , préparées  , & comme  concer- 
tées avec  le  Confeiller  Penjtonaire  de  Hollan- 
de, qui  à caufe  de  la  conlideration,que  l’on  a > 
pour  fa  Province , fait  auffi  en  plnfîeurs  ren- 
contres , la  fonétion  de  premier  Miniftre  de 
tout  l’Eftat  ; quoy  qu’il  ne  le  foit  pas.  Les 
Ambaffadeurs  ne  demandent  point  d’audiance- 
aprés  la  première , finon  rarement  & pour  des 
affaires  extraordinaires,  & alors  les  Ambaffa- 
derus  Ordinaires  font  receus  par  deux  Dépu- 
tez au  fortir  du  caroffe , mais  aux  Extraordi- 
naires 
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naires  l’on  fait  à toutes  les  audiances  les  mê- 
mes ceremonies  qu’à  Ia  première.  L’on  n’y 
fait  point  de  différence  en  France  :.les  uns  & 
les  autres  vont  fans  ceremonies  , à l’heure 
qu'on  leur  a donnée  pour  l’audiance  à la 
Chambre  de  defeente , où  l’Introduéteur  les 
vient  prendre  pour  les  conduire  à celle  du 
Roy.Tous  les  Minières  s’adreffent  aux  Eftats 
Generaux  par  des  Mémoires  que  l’on  met.en* 
tre  les  mains  de  Députez  qui  les  examinenr,& 
en  font  rapport  à l’affemblée , laquelle  après 
en  avoir  délibéré,  prend  des  refolutions  , & 
les  envoyé  à ceux  qui  y font  intereffés  par. 
leur  Agent, qui  eft  le  Garde  de  leurs  Regiftres,, 
& comme  un  des  premiers  Commis  du  Greffe. 

Pomponne  de  Bellievre  Prcfident  au  Parle- 
ment de  Paris, & depuis  Premier  Prefident  ar- 
riva à la  Haye  au  cômencement  de  l’an  1 6 y i. 
pour  faire  les  complimens  fur  la  mort  du  Prin- 
ce Guillaume  d’Orange , & pour  voir  quelles 
mefures  les  JEftats  prendroient  dans  une  fi 
étrange  conjoncture. Il  étoit  petit  fils  de  deux 
Chanceliers  de  France  , & neanmoins  l’on 
pouvoir  dire  que  fon  mérite  perfonnel  ne  le 
faifoit  pas  moins  confiderer  que  fa  charge  & 
lànaiffance_Il  leportoit  haut,  & voulant  fui- 
. vre  l’exemple  de  fes  predeceffcurs , il  vouloit 
prendre  U main  & le  pus  fur  les  Députez,  des 
Efîats , quelque  part  qu'il  fe  trouvât  avec 
eux:  chez  luy  ou  ailleurs.  Onluy  reprefenta 
que  depuis  quelques  années  il  croit  arrivé  un. 

grand 
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grand  changement  dans  i’Eftat.  Que  par  la 
paix  de  Munfter  , par  laquelle  le  Roy  d’Efpa- 
gne  n’avoic  pas  feulemét  renoncé  à la  Souve- 
raineté des  Provinces-XJnies , mais  aufli  aux 
titres , qui  eulfent  pû  faire  croire  , qu’il  fe 
youioit  referver  encore  des  pretenfiôs,  l’Eftat 
avoit  été  mis  en  la  pleine  poiïeflion  de  fa  li- 
berté & Souveraineté , & ainfi  que  l'intention 
des  Ellats  étoit  de  faire  rendre  à leurs  Dépu- 
tez, dans  JaMaifonde  I’Ambafladeur,  l’hon- 
neur qui  leur  êtoit  deu.  Ils  prirent  plufieurs 
fortes  refolutions  fur  ce  fujet  5 mais  M.  de 
Bellievrc  s’opiniâtrant  à 11e  vouloir  rien  chan- 
ger aux  ceremonies,  qui  avoient  été  établies 
devant  hiy  , fans  ordre  exprès  de  fa  Cour , Sc 
l’embaras  des  affaires  de  France  ne  permet- 
tant pas  au  Confeil  de  luy  envoyer  d’autres 
oïdres,  il  fe  rendit  incapable  de  négociation,. 
& s’en  retourna  en  France  , fans  rien  faire. 

J’ajouteray  icy  en  deux  lignes  , qu’en  l’an 
1^30.  V'volfgang  Guillaume  V rince  Palatin 
de  \eubourg  fit  un  voyage  à la  Haye,&  qu’il 
y fut  reçûjlogé, traité  & conduit  à l’audiance, 
en  la  même  maniéré  que  l’on  y reçoit  les  Am- 
bafiadeurs  desTefics  Couronnées. 

Au  mois  de  Janvier  x6$z.Frederic  Electeur 
Palatin  & Roy  de  Boheme  , en  partant  de  la 
Haye  , pour  aller  trouver  le  Roy  de  Suede  en 
Allemagne , voulut  prendre  congé  des  Hlats 
Generaux  en  leur  afiemblée.  Quatre  Députés 
l’allerent  prendre  chez  luy  , avec  un  grande 
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fuite  de  carofies,  & le  conduifirent  jufques 
au  haut  de  l’efcal!er,où  ii  treuva toute  l’ai'-* 
femblée  en  corps , excepté  le  Prcfidcnt  qui 
ctoit  demeuré  dans  la  chaile.Le  Roy  prit  pla- 
ce vis  à vis  du  Prefident , où  les  Ambafladeurs 
ont  accoutumé  de  fe  mettre , & en  la  même 
maniéré  j linon  que  I on  avoir  mis  un  tapis  de 
Turquie  fous  fa  chaife. 

L’Eiectcur  d’aujourd’huy  y eut  audiance 
au  mois  de  Juillet  1637. où  il  fut  conduit  par 
trois  Députez  j mais  je  ne  trouve  point  que 
toute  1 ’aflemblé  fut  audeyant  de  luy  jufques 
à l’efcalier. 

En  l'ap  1660.  le  Roy  d’Ang’eterre  ayant 
refolu  de  s'embarquer  en  Hollande,  pour  paf- 
fer  en  Angleterre  , & y ayant  été  receu  avec 
un  rcfpeft  & une  tendrclfe  extreme,il  en  vou- 
lut témoigner  quelque  reconnoilfance  aux 
Eftats  Generaux , 3c  à ceux  d’Hollande  dans 
leurs  affcmblées.  L’on  en  trouve  toutes  les 
particularisez  dans  une  relation  qui  fur  im- 
primée alors  » c’eft  pourquoy  je  n’en  diray 
autre  chofc , finon  que  les  Eftats  Generaux 
allèrent  en  corps  le  prendre  à Phoitel  du  Prin- 
ce Maurice  de  Naflau , où  il  êtoit  logé,  & on 
luy  donna  la  place  du  Prefident , dans  une 
chaife , poféc  fut  une  eftrade  élevée  de  deux 
ou  trois  marches. 

Autrefois  les  Àtnbaffadeurs  des  Tefies  Cou- 
ronnées y étoie  nt  logés  aux  dépens  de  l’Eftat». 
mais  il  y avoit  long- temps  que  l’Angleterre 
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n’y  en  avoit  point,  & en  l’an  \6\%,LaTtiiller‘ 
rie  Ambaffadeur  de  Erance , n’êcant  point  du 
tout  fatisfait  de  la  paix  de  Munfter^,  & ne  fe 
roulant  point  trourer  à la  publicatio,qui  s’en 
devoit  faite  à la  Haye,  en  partit  afles  brufque- 
ment,&  fans  ceremonies.  Mais  devant  que  de 
partir  il  fit  rendre  aux  Eftars  les  clefs  de  la 
Maifon,  qui  êtoit  affettée  au  logement  des 
Ambaffadcurs  de  France ;fai Tant  connoître  que 
les  affaires  que  le  Roy  fon  Maître  feroit  né- 
gocier à l’avenir.ne  feroient  pas  fi  importâtes, 

Quelles  ne  fe  fiflent  bien ‘par  un ‘Miniftre 
u fécond  ordre. Les  Eftats  en  prirent  occafion- 
d’ordonnet  par  leur  refolution  du  mois  de 
Janvier  de  l’année  fuivantc  1 649 .que  les  Am- 
bassadeurs & les  Rejidens  des  Tejles  Cour  an- 
née s, ne  feroiet plus  logés  aux  dépens  de  l'E fiat~ 
En  Hollande  on  ne  fait  point  de  diftinétion 
entre  les  Ambafladeurs  des  Teftes  Couronnées 
&ceux  des  Eleéfceurs,  &l’cm  y fait  les  mêmes 
honneurs  aux  uns  & aux  autres..  En  l’an  1648. 
l’Eletteur  de  Brandebourg  envoya  à la  Haye 
Vhilippe  Horn,  Otton  de  Suerin  , V'virich  de 
Bernfau  & Jean  Vortman.  Ils  y arrivèrent  fans 
bruit,  & ne  demandèrent  pas  feulement  qu’on 
leur  fift  entrée  5 mais  pour  les  conduire  à l’au- 
diance,on  les  alla  prendre  avec  une  plus  gran- 
de fuite  de  carofies  ,que  l’on  n’a  accoutumé 
de  donner  aux  Envoyés  ou  Refidens.  Ils  pre- 
tendoient  être  traités  comme  Ambafiadeurs, 
& que  les  conférences  qu’ils  auroient  avec  les 
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Députés  des  Eftats,fe  tinfTent  dans  leur  logis, 
ainfi  que  l’ô  en  ufe  avec  les  Ambaffadeurs  des 
Têtes  Couionnées.On  ne  faifoit  point  de  dif- 
ficulté de  confiderer  l’Electeur  comme  Prin- 
ce Souverain, qui  va  de  pair  avec  les  Rois;mais 
les  lettres  de  creance, que  fes  Minières  avoiéc 
apportées,  ne  leur  donnoient  point  la  qualité 
d'AmbaJfadeur,de  forte  qu’ô  ne  leur  pouvoir 
pas  accorder  l’avantage,  qu’ils  demandoient. 

Ils  firent  reformer  leurs  lettres , & après  cela 
on  tint  les  conférences  chez,  e«*.Toutefois  le 
fuccésde  leuxnegotiation  ne  répôdant  point  à 
leurs  efpcrances,ils  partirent  fans  prendre  con- 
gé,&  s’en  retournèrent  à Cleves,fous  pretexte 
d’aller  faire  rapport  à 1’EleCleur  del’eftat  dc9 
affaires.  Ils  revinrent  au  bout  de  quelques 
jours,  mais  ils  s’en  retournèrent  bientofl  pour 
la  deuxième  fois,laifTant  leur  negotiation  im- 
parfaite entre  les  mains  de  /’  Ambajfadeur  or- 
dinaire..Cet  Ambaffadeur  ycnoit  de  fortir  de 
TEfcoIc  , & fe  voyant  tout  à coup  transféré 
dans  un  monde  nouveau,  il  s’y  égara  : il  per- 
dit,comme  l’on  dit,  la  Tramontane, & tomba 
en  des  infirmités,qui  l’ont  empéché  de  paroi- 
ftre  depuis.  C’cft  le  premier  & le  dernier  Am- 
baiTadeur  ordinaire, que  1’EleCteur  de  Brande- 
bourg , ou  aucun  autre  Electeur , ait  eu  à la 
Haye.  Le  premier  Miniftre  , à qui  fon  Altelfc 
Electorale  avoit  en  ce  temps-là  confié  la  dire- 
ction de  fes  affaires , n’en  avoit  point  de  con- 
noifTaucc  du  tout,  & fc  concentoit  de  donner 
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tout  à l'exterieur  , croyant  faire  beaucoup 
pour  la  gloire  du  Prince  Ion  Maître  , en  l’en- 
gageant dans  une  dépenfe  capable  d’abilmer 
le  plus  puiflant  Monarque  du  monde. 

J’ay  commencé  à dire  cy-delTus , que  ces 
ceremonies  font  affez  bien  réglées  en  la  pluf- 
parc  des.Cours , mais  que  les  Princes  en  font 
quelquefois  plus  ou  moins, félon  les  occafiÔs. 
Noussen  verrons  des  preuves  dans  les  exem- 
ples fuivants.  Le  Cardinal  Dojfat  n’êtant  en- 
core qu’Evéque  de  Bayeux  , & n’ayant  point 
de  caraétere,  receut  en  l’an  1598.  ordre  du 
Roy  Henfy  IV.  d’aller  à Venife,  & de  faire 
part  à la  Republique  de  la  Paix , qu’il  venoit 
de  conclure  à Vervins.  Eftant  arrivé  dans  la 
V ille,  & ayant  fait  fçavoir . qu’il  y étoit  de  la 
part  du  Roy,  & qu’il  avoit  des  lettres  pour  le 
Senar,on  luy  députa  aufll-tôt  deux  Savijd'un 
de  Terre  ferme  & l'autre  de  gli  Ordini  , qui 
luy  dirent , que  le  Sénat  étoit  bien  marry  de 
ce  que  n’ayant  pas  été  averty  de  fa  venue , l’on 
n avoit  pas  pu  donner  ordre  à fa  réception , 
ny  luy  faire  les  honneurs  qui  étoient  dûs  au 
Miniftre  d’un  Roy , pour  qui  la  Republique 
avoit  une  vénération  toute  particulière.  Ils  y 
ajoutèrent , qu'ils  avoient  ordre  de  le  con- 
duire à une  maifon  qui  avoit  été  préparée  & 
meublée  pourfon  loge  ment,  &d' y conduijircnt 
en  effet,  nonobftant  la  répugnance  qu’il  y ap- 
porta, & il  y fut  traité  au  dépens  de  la  Répu- 
blique. le  lendemain  le  Chevalier  Duodo , ac- 
compagné 
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compagne  de  trente  Sénateur*,  vêtus  de  leurs 
robbes  d’écarlate  , le  vint  prendre  dans  l'on 
logis,  & le  conduilît  à l’audiance  , où  on  luy 
fit  prendre  place  a la  main  droite  du  Doge. 
Après  cju’il  eut  rendu  les  lettres  du  Roy  ,qui 
furent  leües  en  même  temps, ii  fit  l'on  compli- 
ment,auquel  le  Doge  répondit.  Le  lendemain 
il  alla  vijiterle  Nonce  , &.  le  Cardinal  Vriuly 
Vatriarche  de  Venife , qui  luy  rendirent  le  ré- 
ciproque le  jour  d’après.  Les  Ambajfadeurs 
d'Eïpagne  çj*  de  Savoy  e le  prévinrent  , côme 
aulfi  les  Agens  de  l’Empereur,  du  Grâd  Duc  de 
Tofcatve&  du  Duc  de  Mâtoue.7/  reçut  V Am- 
bajfadeur  d’Ejpagne  avec\le  rocket  & man~ 
telet) comme  il  avoit  reçu  le  Nonce.  A fou  au- 
diance  de  congé  il  fut  accompagné  de  deux 
Savii  de  Terre  ferme, Si.  devant  qu’il  partît  on 
luy  apporta  un  presét  de  mille  efcus,en  quatre 
facs  de  toile  rouge.  Le  delfein  de  Dcjfat  êtoit 
de  le  refuferjmais  on  luy  reprcfenta.jHc  ce  ne 
feroit  pas  feulemet  une  incivilité , mais  memes 
un  aJfront,qui  obligeroit  la  Republique  de  dé- 
fendre à fesMiniltrcs, de  ne  jamais  rien  prédre 
du  Roy.  Il  ne  fut  pas  tout  à fait  traité  comme 
AmbaiTadeur,tant  en  ce  que  la  République  ne 
luy  envoya  pas  unalTez  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs, qu’en  ce  qu’à  fon  audiance  de  congé, 
& à l’égard  du  prefent,  elle  fit  bien  moins 
qu’elle  auroit  fait  à un  Ambalfadeur.  Vhil.  de 
Comines  dit  que  lorsque  le  Roy  Charles  VIII. 
l’envoya  à Venife , on  luy  fit  entrée , & on  le 
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défraya  en  toutes  les  Villes  de  la  République. 
Vingteinq  Gentilshommes  allèrent  au  devant 
de  luy  julques  en  Terre  ferme, & le  conduit!» 
lent  à l'Eglife  de  S,  André , où  vingt-cinq  au- 
tres Gentilshommes  joignirent  les  premiers, 
de  force  que  la  trouppe  fut  de  cin^udte  Getils - 
hommes , qui  le  conduilirent  au  Convent  de 
S.  George  , où  il  fut  logé  & défrayé  , non 
feulement  pendant  les  huit  mois , qu’il  de- 
meura à Venife , mais  aufli  dans  tout  l’Eftat, 
lors  qu‘il  en  partit,jufques  à Fcrrare.  Le  Duc 
de  Perrare  alla  en  perfonne  au  devant  de  luy. 
Le  même  M.  Dojfat , en  partant  de  Venize, 
alla  à Florence.  En  arrivant  à Fioren&ole , qui 
cft  la  première  place  dcT ofeane  de  ce  côté- là, 
il  y trouva  le  Comte  Mbert  Cajlello,  que  le 
•Grand  Duc  y avoit  envoyé  pour  le  recevoir. 
Le  Comte  le  mena  loger  chez  le  Podeftà.où  le 
Grand  Maréchal  des  logis  l’attendoit , avec 
un  grand  nombre  d’Ofliciers  & de  Pages  du 
Grâd  Duc, pour  le  traiter  à difner.On  le 'mena 
de  là  coucher  au  Palais, que  le  Grand  Duc  a à 
l’Efcarperie,ôc  le  lendemain  difner  au  Prato- 
lin , où  il  fut  receu  par  le  Prince  de  Tofcane, 
fils  aifné  du  Grand  Duc.  En  approchant  fur  le 
foir  à Florence , il  trouva  bien  loin  hors  de  la 
Torteje  Seigneur  Iean  de  Medicis , avec  deux 
caroiTes,&  un  grand  nombre  de  Gentilshômcs 
à cheval, qui  le  conduifit  dâs  un  des  jplus  beaux 
appareemens  du  Palais  de  Piti , ou  le  Grand 
Duc  l’alla  voir  dés  qu’il  fut  arrivé.  Le  lende- 
main 
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«nain,  apres  la  Melle  il  eut  audiance  du  Grand 
Duc,&  après  difner  de  la  Grande  Duchefle.  I{ 
n’y  demeura  que  deux  ou  trois  jours , & lors 
qu’il  en  partit, le  Grand  Duc  Iuy  fit  prefent  de 
cinq  pièces  de  Damas  rouge  Cramoify  , pour 
la  tenture  d’une  Chambre,&  il  fut  conduit  & 
défrayé  jufques  à F io renvoie ,de  la  même  ma- 
niéré qu’il  i’avoit  cfté  en  arrivant.  Il  avoir 
fait  un  autre  voyage  à Florence  au  mois  d*A- 
vril  de  la  même  année  > mais  alors  on  ne  luy 
avoit  point  fait  d’autre  réception,  finon  que 
le  Grand  Duc,  ayant  feeu  qu'il  étoit  arrivé, 
&qu’il  étoit. allé  loger  dans  une  hoftellerie, 
l'envoya  enlever  par  le  Chevalier  Guicciar- 
din,  qui  le  conduiut  dans  un  des  appartenons 
du  Palais  de  Piti. 

En  l’an  1600.  Mr  d' Alincourt  fut  envoyé  à 
Rome  , pour  faire,  un  compliment  au  Pape 
Clement  VIII.  Il  étoit  Chevalier  de  l’Ordre 
& Gouverneur  de  Lyon;  mais  ce  qui  le  faifoic 
plus  confiderer  que  toutes  ces  qualités , étoit 
celle  de  Mr  de  Villeroy  fon  Pere  , Secrétaire 
d’Eftat,  &un  des  premiers  Miniftres  du  Roy 
Henry  IV.  Sa  lettre  de  creance  ne  luy  donnoit 
J>as  la  qualité  d' Amb « (fadeur , &neantmoins 
le  Pape,  devant  que  de  fe  donner  le  loifir  de  la 
lire  , ï avoit  fait  ajfeoir  , & l' avoit  traité 
d' AmbaJ[adeur.fyvé.sa.yo\i.£adt  cette  démar- 
che^ confideré  la  lettre  de  creance,ilen  parla 
uu  Cardinal  Dofiat,  qui  ayant  bien  preveu  ce 
■qui  en  arriveroit , en  avoit  entretenu  Mr  de 
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SiJleri  Ambafladeur  ordinaire  de  France.,  8e 
ils  avoient  concerté  enfembie  , devant  que 
d’Alincourt  fût  arrivé  à Rome, qu’ils  diroienc 
qu’il  venoit  comme  Ambafladeur,  & il  le  per- 
luada  fi  bien  au  Pape, que  fa  Sainteté  dit, qu’il 
continueroit  donc  de  le  traiter  comme  tel. 
Dojfat  difoit  qu’en  France  l’on  ne  s’attachoit 
pas  fi  fort  à ces  formalités  qu’eij  Italie, & que 
l’on  y negligeoit  bien  fouvent  de  mettre  U 
qualité  d’ Ambafladeur  dans  la  lettre  de  crean- 
ce. Après  que  le  Pape  l’eut  reconnu  , les  Car- 
dinaux ne  le  pouvoient  pas  difpenfer  de  fui- 
vre  fon  exemple.  La  France  n’eft  pas  capable 
de  faire  une  faute  de  cette  nature , qni  n’eft 
pas  pardonnale.  Car  un  Prince  ne  peut  pas 
donner  à un  Miniftre  étranger,  un  caraétcrc 
que  fon  Maître  même  ne  luy  donne  point , & 
peut-être  contre  fon  intention  : comme  aufli 
il  ne  peut  pas  obliger  les  autres  Miniftres 
étrangers  de  connoître  en  luy  autre  qualité 
-que  celle  que  fon  propre  Maître  luy  donne. 

Enl’an  x 670. le  Roy  de  la  Grand’ Bretagne 
envoya  le  Lord  Falcombridge  à quelques  Prin- 
ces & Eftats  d’Italie  j feulefhent  afin  qu’en 
voyageant  il  eût  quelque  qualité , fans  autre 
affaire, que  de  leur  faire  un  côplimenr.  Le  Bue 
de  Savoye  ayant  fçeu  que  le  Lord  approchoit 
de  fes  Eftats,envoya  le  Comte  Muratore  Maî- 
tre des  Ceremonies  , à Vàiglane  qui  le  receut 
aux  flambeaux,  ayant  fait  mettre  fous  les  ar- 
mes les  trois  mille  hommes , que  l’on  avoir 
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■envoyés  au  devant  de  luy.  A trois  ou  quatre 
Unies  deTurin  1 Fut  complimenté  par  les  Gen- 
tils-hommes des  Princes  &des  Ambafladeurs, 
qui  luy  envoyoient  leurs  carofles.  A quelques 
pas  de  là  le  Marquis  de  S.Germain>G rand  £f- 
cuycr  du  Duc,  Gouverneur  de  Turin,  & Che- 
valier de  l’Ordre  de  l'Annonciade,  l’attendoit 
arec  le  caroflé  du  Duc , où  le  Lord  entra  , S c 
prit  le  chemin  de  la  Ville  , fuivy  de  deux  cens 
quatre-vingts  gardes.  Dés  qu’il  euft  mis  pied 
à terre  dans  le  Palais, qu’on  luy  avoit  préparé, 
il  7 fut  complimenté  de  la  part  du  Duc,  & la 
phifpart  des  Seigneurs  de  la  Cour  le  vinrent 
voir.  Le  lendemain  il  receut  les  vifites  des 
Ambafladeurs  de  France  & de  Venife  , & Te 
mcfme  jour  il  eut  audiance  , à laquelle  II  fut 
conduit  par  le  Marquis  de  S.  Germain  Si  pat 
le  Maiftre  d<“s  Ceremonies,  qui  luy  amenèrent 
quatre  carofles.  Le  Duc  le  reçut  à l’entrée  de 
la  Chambre,  & ils  demeurèrent  tous  deux  de 
bout  & découverts.  Il  luy  auroit  fait  plug 
d'honneur,  s’ils  fe  fuflent  couverts  tons  deux* 
&pour  dire  la  ver  té,le  Duc  en  avoit  trop  fait 
à fon  encrée,  pour  ncletraircer  point  d’Aw- 
bafladeur  à l’audiance. 

Talcombridge  alla  de  Turin  à en 

approchant  de  Savonne  il  y rencontra  le  Mai- 
ftre des  Ceremonies,  & le  Capitaine  de  la  ga- 
lère , que  la  Republique  luy  avoit  envoyée  , 
pour  le  conduire  à Gcnnes.  IlfefaiflSit  porter 
en  chaife  » & en  fortic , en  voyant  venir  le 
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Maiftre  de  Ceremonies , mais  il  y rentra  biea- 
toft  , & fe  fit  porccr  par  la  Ville  dans  la  Gale- 
re.Lc  Gouverneur  de  Savonne  Tellant  allé  fa- 
lücr  là , il  le  receut  dans  fa  Chambre. Eftant 
à environ  quarate  milles  de  laVille  de  Gennes, 
on  le  vint  advertir  par  un  Exprès  , que  quatre 
Sénateurs  le  venoient  fal'ùer  de  la  part  de  la 
République:  comme  en  effet  ils  y arrivèrent 
prefque  en  même  temps.Lc  Lord  les  reçût  hors 
de  la  porte  de  fa  Chambre^»  ils  entrèrent  les 
premiers , & prirent  la  place  d'honneur , qu’il 
leur  offrit.Le  Canon  de  la  Ville, des  VaifTeaux 
& des  Galeres  le  faliia  lors  qu’il  entra  dans  le 
port,  & on  luy  prefentaune  litiere  , dans  la- 
quelle il  fut  portée  au  Palais, qui  luy  avoit  été 
preparé.Lc  lendemain  deux  Sénateurs , veftus 
de  robes  de  Damas  , & fuivis  déplus  de  deux 
cens  Gentils-hommes,  luy  firent  compliment 
de  la  part  de  la  Republique.il  les  reçut  au  bas 
de  l'efcalier, leur  céda  la  main,& les  traitta 
d Excellence,  & en  fortant  il  les  accompagna 
jufques  à la  porte  de  la  rue.  Le  lendemain  le 
Seigneur  Hugues  de  Fiefque, accompagné  d’un 
tfes-grand  cortcge  de  Nobldfe,le  fut  prendre, 
pour  le  conduire  à l’audiance.  En  arrivant  au- 
près du  Palais  il  fut  falué  de  trente  fix pièces 
de  Canon,  St  de  la  Moufqueterie  des  gardes. 
Les  Suifles  le  côduifirét  jufques  à l’efcalier, & 
de  là  trente  fix  Archers, armez  de  Pertuifanes, 
l 'accompagnèrent  jufques  à la  Salle  de  l’au- 
diâce,où  il  fut  introduit  par  quatre  Sénateurs, 
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Le  Duc>&  tout  le  Sénat  en  corps  , allèrent  au 
devant  de  lui  jufques  a l'entrée,^.  l’ayant  cô- 
duir  jufques  à l’autre  extrémité  de  la  Salle, on 
lui  fit  prendre  place  à la  main  droite  du  Vue , 
où  l’on  trafporta  la  chaife,qui  avoir  été  pofée 
à la  main  gauche.  Les  quatre  Sénateurs  , qui 
i’avoient  reçu  au  fortir  de  la  litiere,  le  condui- 
sirent jufques-là,  & l'y  virent  entrer.  Ce  que 
l'o  n avoitpas  ecore faitpù  aucü  Ambaffadeur*- 
En  arrivant  à Ligourne,\\  y trouva  deux  ca~ 
rojfes  & quelques  officiers  du  Grand  Duc, qui 
l’attendoient , & faifoient  venir  tous  les  jours 
des  rafraichîflemens  de  la  Cour.  A quatre 
milles  de  Elorcnce  il  rencontra  le  Marquis 
Salviatt  , qui  avoit  efté  Ambafîadeur  en  An- 
gleterre,avec  les  Carofies  du  Grand  Duc, dont 
le  Frere  fe  trouva  à la  porte  de  la  Vilie,  luy  fît 
civilité  , & le  mettant  à fa  main  droite  , le 
conduifît  à l'appartement,  où  il  devoit  loger. 
Lors  qu’il  partit,lc  grâd  Duc  luy  fit  prdent  de 
huit  pièces  de  damas  Cramoify,&  d’une  boet- 
te de  diamants  de  la  valeur  de  Six  mille  écus. 

Le  7.  Juillet  il  fit  fon  entrée  à Venife.  S’e- 
ftant  rendu  au  Convent  du  S. Esprit , à enviroa 
trois  millés  de  la  Ville,  il  y fut  reccu  par 
foixante  Sénateur s, vêtus  de  robes  d’efcarlate, 
<jui  avoient  chacun  fa  gondole, & eftoicnt  ac- 
compagnés de  plus  de  cinq  censautres.il  en- 
tra , avec  quelques  Sénateurs , en  celle  du 
Seigneur  Morofîni,  & alla  avec  ce  cortège 
au  Palais  , qu’il  avoit  fait  loiier  & meubler.. 
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Après  que  Morofini  eut  fait  fon  compliment,, 
luy  & les  autres  Sénateurs  prirent  la  place 
d'honneur fur  l Amb a fjndeur ,qui  étant  chez 
luy,devoit  faire  celuy  de  la  Maifon.  Il  lèse  on - 
duijit  jufques  aux  g ondoie  s , ou  il  les  vid  en- 
trer devant  que  de  fe  retireront  le  foir  le  Sé- 
nat luy  envoya  toutes  fortes  des  refraîchiffie- 
mens.  Le  lendemain  le  chevalier  Morofini 
accompagné  des  mêmes.  Sénateurs  , & d’uu 
plus  grand  nombre  de  gondoles , l’alla  pren- 
dre pour  le  conduire  à l’audiance.  L’Ambafi’ar- 
dêur  le  reçût  fur  le  degré,  prit  la  main  fut  luy, 
& le  conduisit  dans  la  Salle, où  apres  les  com- 
pliment, les  Vénitiens  prirent  la  place  d' hon- 
neur 3 comme  ils  avoient  fait  le  jour  prece- 
dent. En  entrant  dans  la  Salle  de  l’audiana , il 
trouva  le  Dogeaffis&  couvert, mais  dés  qu’on 
le  vid  entrer, tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  & 
fe  découvrirent.  Après  quM  eut  fait  fes  'trois 
tevcrences,  & que  le  Duc  fe  fut  découvert,  iL 
prit  place  à la  main  droite  du  Duc,  & fc  cou- 
vrit. Au  fortir  de  l’audiance  il  fut  conduit  juf- 
ques  dans  fon  Palais  par  les  mefmes  Séna- 
teurs , qui  l’étoient  allé  prendre , & avec  les 
mefmes  ceremonies., 

Henry  1 I.  Roy  de  France , pria  le  Roy  de 
Portugal  de  prefenter  le  Duc  d'Orléans , fon 
fécond  fils  , au  fons  de  barême.  Confianttn. 
de  Portugal , parent  de  ce  Roy,  qui  dévoie 
faire  cét  office, pour  faire  plus  de  diligence, fe 
mit  en  chemin  avec  treize  chevaux  de pofte*. 
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Dés  que  Henry  en  fut  avercy , il  donna  ordre 
à ce  qu’à  Bayonne , & en  toutes  les  Villes,  où 
il  devoir  palTer,  on  luy  fift  civilité,  que  le 
Magiftrat  l’allât  l'alüer  à fon  arrivée,  & qu’on 
luy  fift  prefent  des  meilleurs  vins,  & des  plus 
excellents  fruits  du  païs  , & il  écrivit  mêmes 
au  Roy  de  Navarre  qui  étoit  Gouverneur  de 
Guyenne , luy  recommandant  le  foin  de  bien 
faire  regaler  ce  Seigneur  Portugais  en  fa  Pro- 
vince.11  eft  vray  qu’en  ce  temps  là  les  cere- 
monies n’étoient  pas  encore  bien  réglées; 
mais  l’on  peut  dire  qu’elles  ne  le  font  pas  en- 
core au  jourd’huy  , & qu’elles  ne  le  feront  ja- 
mais pour  les  Ambafladeurs  , & pour  les  oc- 
cafions  extraordinaires  5 parce  que  les  Prin- 
ces fe  voudront  toujours  conferver  la  liberté 
de  pouvoir  donner  plus  de  marque  d’amitié, 
&d’eftime  aux  uns  qu’aux  autres. 

‘Au  commencement  du  mois  d’Aouft 
Sidney,&  Homwood  Bond , que  le  Proteéleur 
d’Angletcrte  envoyoit  au  Roy  de  Suède, 
étant  arrivés  , & ayant  mis  pied  à terre  au 
Sond  , furent  conduits  par  les  Colonels  Du- 
bald  & Leyenberg  à la  tefte  de  trois  ‘cens 
chevaux, d’Elfcneur  au  quartier  du  Roy.  A un 
quart  de  iieüe  du  quartier  ils  rencontrèrent  le 
Comte  Charles  Le  eïienhaupt  &Guftave  Soop, 
fuivis  de  quatre  cens  chevaux,  avec  leurs  trô- 
pettes  & timbales,  & 18.  carofies  à fix che- 
vaux qui  les  obligèrent  d’entrer  dans  le  carolfe 
du  Roy , &Ies  conduifirent  au  logis  que  l’on 
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avoit  préparé  & meublé  pour  eux.  Maisàpei- 
ne  eureut-ils  pris  un  moment  de  repos,  qu’on 
les  vint  prendre, avec  une  fuite  de  plus  de 
cét  Gentils- hommes  6c  perfonnes  de  marque, 
pour  les  conduire  à l’audiance.  Au  fortir  du 
carofle  ils  furent  reçus  au  bas  de  l’efcalier  de 
l'appartement  du  Roy  , par  les  deux  Maré- 
chaux , ou  Grands  Maîtres  du  Royaume  6c  de 
la  Cour.  Le  Roy  les  attendoit  , étant  afiis 
dans  une  chaife  à bras  de  velours  noir , & ac- 


compagné de  dix  Senateurs.Dés  qu’il  vid  en- 
trer les  Anglois  il  fe  leva,  alla  quelques  pas  au 
devant  d'eux , & en  les  prenant  par  la  main, 
écouta  le  discours  que  Sidney  luy  fit  en  An - 
glois,auquel  il  répondit  en  Suédois.  Après  cela 
üs  s’entretinrent  quelque  temps  en  François,. 
& devant  que  de  fe  retirer, les  Gentils-hom- 
mes de  leur  fuite  firent  la  reverence  au  Roy. 

Au  mois  de  Juin  1640.  Guillaume  Boreel,. 
Albert  Sonck  &Epo  d'Ailüa  furent  envoyés 
par  lesEftats  de  Provinces-Unies  à Chriftine 
Reyne  de  Suede.  En  arrivant  à Vvarholm, ils  y 
trouvèrent  une  Fregate  qui  les  porta  à Sto- 
cholm.En  approchât  du  haneihuitvaijfeaux 
qui  y étoient  fur  les  fers,/**  falüerent  à la  Sue- 
doife  i c’eft  à dire , chaque  vailîeau  de  deux 
coups  .Cinq  carolfes  àïïx'  chevaux, & plufieurs 
autres  à quatre  & à deux, les  reçurét  auprès  du 
ponr,où  ils  furent  complimentés  par  un  Gen- 
til-homme,de  la  part  de  la  Reyne, 6c  conduits 
dans  une  Maifon  qui  avoit  été  fupcrbemcnc 

meublée 


Digitized  by  Google 


' les  Ambajfadeurs.  4 S 9 

meublée  pour  eux:chaque  Ambafiadeur  ayant 
un  dais  dans  fa  chambre, Si  il  y en  avoit  un  an 
deffus  de  leur  table  commune.  Le  19,  Juillet 
on  leur  fie  un  tres-magnifique'feftin,  & ils  fu- 
rent défrayés  pendant  tout  le  fejour,qu’iisfi- 
rentà  Stocholm.  Le  3.  Aouft  iis  eurent  leurs 
première  audiance,  où  ils  trouvèrent  la  Reine 
aftife  fur  un  cfpece  de  thrône.  Elle  fe  leva  à la 
première  reverencc  des  Ambafladeurs  : à la 
deuxième  elle  fit  aufii  la  reverence,&  à la  croi- 
fiéme  elle  defcendit  jufques  à la  première 
marche  de  fon  thrône.  Ils  firent  leur  harangue 
en  Flamaft  , & d’autant  qu’aprés  les  premiers 
complimens  la  Reine  ne  les  fit  point  couvrir  , 
ils  ne  laiff'erent  pas  de  mettre  le  chapeatr.cn  fe 
découvrant  neantmoins  de  téps  en  temps, quad 
il  falioit  accompagner  cette  a&ion  de  quel-  • 
eues  termes  de  refpe&.Les  Sénateurs  leur  ce- 
doient  la  place  d’honneur  en  toutes  les  confe- 
récesjmais  d'abord  ils  firent  difficulté  de  leur 
donner  le  titre  d' Excellence,^  Hsfe  plaignoiet 
de  ce  que  les  jimbajfadeurs  s' étaient  couverts 
dans  l' audiâce. Mais  tout  cela  fut  réglé  à leur 
contentement, aufii  bien  qu cle  different, qu’ils 
eurét  avec  les  Commiflaires  pour  la  ftgnature 
du  Traite  ; parce que  les  Suédois  vouloient 
ligner  les  premiers  dans  les  deux  inftrumens, 
comme  ils  avaient  accouftumé  de  faire.'  Les 
Ambafiadeurs  dirent,  qu’ils  avoient  autre  or- 
dre, & fur  cela  on  fit  deux  inftrumens , com- 
me l’on  a toujours  fait  depuis,  tant  avec  la 
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Suède  qu’avec  quelques  autres  Princes.  Ils  net 
fe  couvrirent  point  dans  la  derniere  audian — 
ce,  parce  qu’ils  ne  firent  point  de  propofition,, 
mais  feulement  un  compliment. 

En  l’an  i6zj.Rochvanden  Honart,  Confeil- 
ler  au  grand  Confëil  de  Hollande,  André Bu- 
rter.Bourguemaiftrc  de  la  Ville  d’Amfterdam.. 
Simon  de  Beaumont , Penfionaire  de  Middel- 
bourg,  & Guijhert  de  Boetfelar,  du  corps  des. 
Nobles  d’LJtrccht, furent  nommés,  pour  eftre 
envoyés  en  Prufie,afin  de  tafeher  de  moyenner 
un  accommodement  entre  les  Rois  de  Pologne 
& de  Suède. .Le  dernier  n’y  alla  point , à caufe 
de  fon  indifpofition.  Ils  avoient  ordre  de  voir 
en  payant  le  Roy  de  Dannemarc  : c’eft  pour- 
quoy  en  arrivant  an  Sond,aprés  avoir  falüé  les 
* deux  Châteaux,  ils  mirent  pied  à terre  à Elfe- 
neur,  ou  ils  apprirent, que  le  Roy  étoit  encore 
en  Allemagne,  occupé  à la  guerre  qu’il  faifoic 
à l’Empereur. Ils  nelairterét  pas  d’aller  à Cop- 
penhague  : où  ils  rencontrèrent  proche  de  la- 
Ville  le  carorte  du  Chance  lier,  fuivy  de  fept  ou* 
huit  calèches, £«’ un  marchand -'de  laVille  leur 
amenoit  de  la  part  de  Franpois  Rantzou, Lieu- 
tenant General  au  Royaume  de  Dannemarc. 

On  ne  leur  fît  point  d’autre  entrée  smais  dés 
qu’ils  furent  defeendus  du  carorte' , au  logis 
qu’ori  leur  avoir  préparé,  ils  y furent  compli- 
mentés par  quelques  Gentils-hommes  de  la: 
part  du  Chancelier, qui  leur  envoya  les  mêmes 
Gentiis-hômes,$c  fon  wiotfe,pour  les  côdui- 
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rt  l’audiance.Ltf  Lieutenant  General, le  Chan- 
celier & trois  autres  Sénateurs  les  rec eurent 
au  haut  de  l'efcalier  > devant  la  porte  de  la 
Chambre, où  on  leur  devoit  donner  audiance, 
& après  la  Conférence  les  mêmes  cinq  Séna- 
teurs les  côduifirent  jufques  au  caroffe.  Ils  les 
vifiteret  aulfi  les  premiersi&cefut  là  toute  la 
civilité  qu’on  leur  fit  » car  lors  qu’ils  partirent 
on  ne  leur  en  fit  point  du  tout,finon  que  deux 
Gentils-hommes  les  conduifirent  dans  un  ca- 
rofie  jufques  au  havre, où  ils  s’embarquèrent. 
Le  Roy  de  Suedecpù.  êtoit  àDirfchau  , ayant 
appris  que  les  Ambafiadeurs  êtoient  arrivés  à 
Elbing,  envoya  ordre  à Oxenftirn  Gouverneur 
de  la  même  V ille , à B amer  Gouverneur  de 
Marienbourg  & au  Secrétaire  Sadlerdc  les 
luy  amener.  A l’entrée  de  Dirfchau  Herman 
Vvrangel  Maréchal  de  Camp  General,  les  re- 
ceut,&  les  conduifit  dans  un  carofle  à l’hôtel 
de  Ville, qui  avoit  été  préparé  & meublé  pour 
eux.  Le  lendemain  quelques  Officiers , fuivis 
de  deux  Cornettes  ae  Cavallerie , les  vinrent 
prendre  pour  les  conduire  à l’audiance,  que  le 
Roy.  leurvouloit  donner  dans  fon  Camp.  11$ 
furent  receus  hors  de  la  tente  par  le  Maréchal 
de  la:  Cour,  & en  y entrant  ils  trouvèrent  le 
Roy  affis  auprès  d’une  table  couverte  d’un  ta- 
pis de  velours  rouge  cramoify.  J pré  s que  les 
Ambafladeurs  eurent  fait  leurs  reverences , le 
Roy  fe  leva , & fc  tint  de  bout  pendant  l’au- 
diancc,  répondant  fut  le  champ  à tous  les 
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points  de  leur  proportion.  En  arrivant  à l’ar- 
mée PoIonnoife,qui  étoit  campée  à une  lieiie 
deDirfchau  , on  les  fit  entrer  dans  une  tente,, 
que  l’on  avoic  drelféc  exprès,  pour  les  rece- 
voir à un  quart  de  lieiie  du  CamŸ.Koniefpolsky 
qui  commandoic  l’armée  , les  envoya  aufli- 
tôt  complimenter  par  l'Auditeur  General 
qui  tft  l’Intendant  de  la  Juftice , accompagné  : 
de  dix  ou  douze  Gentils-hommes , qui  les 
conduifirent  à l’audiance.  Les  Ambaftadeurs 
trouvèrent  le  General. devant  fa  tente  , où  il.  , 
les  fit  entrer  les  premiers , & les  traitta  fplen— 
didement  à dilner.  Au  fortir  de  là  V Auditeur  ■ 
General  les  conduifit , avec  la  meme  fuite  a 
leur  tente , où  ils  furent  encore  traités  le  foir 
aux  dépens  de  Koniefpolsky.  Le  lendemain  il' 
leur  rendit  v-ifîte.dans  leur  tente, & prit  congé 
d’eux,  à l’heure  même -qu’ils  montoient  en 
carofle , pour  aller  à Dantfig..-  On  ne  leur  fît. 
point  d’entrée:  en  cette  Ville  là  , ny  autre  ci- 
vilité , finon  que  la  Compagnie  qui  étoit  de 
garde  , fit  une  falve  , & le  Magiftrat  les  fit  lo- 
ger & défrayer..  Deux  Sénateurs  les  vinrent 
prendre  pour  les, conduire  à l’audiance  , & le 
Magiftrat  les  reçut  en  corps  dans  l’anti- 
chambre. En  arrivant  à Vvarfovie  on  ne  leur 
fit  peu  la  moindre  civilité.  Après  qu’ils  furent 
delcendus  dans  la  Maifon  qu’ils  avoient  fait 
louer  , une  perfonne  particulière  leur  vint 
faire  compliment  de  la  part  du  Maréchal  du. 
Royaume,  qui  à ce  que  cet  homme  di foir*, 
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leur  devoit  faire  avoir  audiance  du  Roy  .Deux 
jours  apres  on  leur  Ht  faire  la  même  harangue 
par  un  Capitaine  , qui  y ajouta  , qu’en  Po- 
logne l’on  n’étoit  pas  accoutumé  de  faire  en- 
trée aux  Ambalfadeurs.  Au  bout  de  triais  au- 
tres jours  on  leur  apporta  plufieurs  rafraîchif- 
femens  de  la  part  du  Roy  ; fçavoir  quatre 
boeufs,  feize  moutons,  l'oixaate  veaux, autant 
d’oifons , plus  de  cent  pièces  de  volailles , & 
trois  barils  de  vin  d’Hongrie  & de  France, 
avec  quelques  tonneaux  de  bierre  jfans  qu’il 
y eût  perfonne  qui  accompagnât  le  prefenc 
d’un  compliment.  Le  6 .Juillet  l'Efcuyer  tren- 
chant  de  Lituanie ,8c  le  Star o fie, ou  Châtelain 
de  Vvarfovie,  les  vinrent  prendre , avec  trois 
caroffes  du  Roy,  & les  côduifircnt  à l’audian- 
cc .Le  Maréchat  les  reçut  au  fortir  du  carolfe, 
& les  ayant  fait  paffer  au  milieu  des  Gardes 
qui  faifoient  une  double  haye , les  fit  entrer 
dans  l’appartement  du  Roy. Les  Ambafladeurs; 
le  trouvèrent  dans  une  Salle  appuyé  de  la; 
main  fur  une  table,  & toute  la  civilité , qu'ils 
en  rec eurent , ce  fut  qu' après  leur  troifiême' 
reverencetil  toucha  un  peu  â fon  chape au,& 
le  remit  prefque  en  même  temps  j permettant 
que  les  Ambaff'adeurs  luy  parlaient  la  te  fie- 
nue  , & ne  leur  faifant  pas  le  moindre  fgne  de 
fe  couvrir.  LaRcyne  ne  les  reçut  pas  mieux, 
fe  contentant  de  fe  lever  un  moment  de  fa 
chaife,  pour  s’y  remettre  en  même  temps.  Les 
Ambaffadeurs  témoignèrent  être  fort  lcanda- 
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liles  de  cette  incivilité  : mais  on  leur  dit  que- 
le  Roy  ne  leur  avoit  pas  pu  faire  plus  d’hon- 
neur > parce  que  bien  que  les  Roys  de  France 
& d’Angleterre  fouffriflent  que  les  Ambafla- 
deurs  des  Provinces- Unies  fc  couyriffent  en 
pariant  à eux, que  ce  n ëtoit  qu’à  caufe  de  l’al- 
liance qui  êtoit  entre  eux  ; mais  pour  luy  qui 
n*en  avoir  point  avec  eux.il  n’êtoit  pas  obligé 
non  plus  d’avoir  la  même  confideration  , ny 
pour  eux, ny  pour  l’Eftat  s L’on  croyoit  que 
cela  procedoit  de  l’étroite  alliance  que  le 
Roy  avoit  avec  la  Maifon  d' Auftriche,  & l’on 
difoit  auffi  à la  Cour, 5»*  Von  y êtoit  offenp  de' 
ce' que  les  Ambaffadeurs  avaient  veu  le  Roy' 
de  Suede, devant  que  d’aller  à V'varfovie.Les- 
trois  jours  fuivans  on  leur  fit  feftin , le  pre- 
micr  chez  leMaréchal,lè  fecôS  chez  le  Vice- 
chacelicr,  & le  troifiéme  chez  Gafpar  Donhof 
Chambellan  du  Roy.  Le  9.  Juillet  ils  eurent* 
audiance  du  Prince  Vladi (las,  qui  leur  envoya 
trois  caroffes  & deux  Gentils- hommes,  les  fit- 
recevoir  aufortirdu  carofle,^  les  fit  couvrir. 
te  12.»  ils  eurent  une  c-onference  dans  l’hoftel- 
du  Viccchancelier  qui  les  vint  recevoir  à la 
portière.  Après  la  conférence  ils  fe  plaigni- 
rent de  la  maniéré  qu’ils  avoiçnt  été  traités 
a*l 'audiance  que  le  Roy  leur  ayoit  donnée. 
On  leur  dit  que  cela  ferait  réparé , & qu  on 
leur  donnerait  fatis  faftlon  ; mais  que  cela  ne 
fe  pourroir  pas  faire  prefentement , afin  que 
l'on  ne  creut  point  que  le  Roy  eut  fait  une 
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faute,  au  lieu  qu’il  la  rejettoit  fur  le  Maré- 
chal , qui , à ce  que  le  Roy  difôit  ,1e  devoir 
advertir,de  quelle  façon  il  avoit  à recevoir  les 
Ambafladcurs.  Que  pour  cette  fois  ils  pour- 
voient partir  avec  la  réponfe  , que  les  Com- 
mifiaires  leur  donneroient,  & qu'à  leur  retour 
iis  pourroient  prendre  audiance  , où  ils  rece- 
vroient  plus  de  fatisfaûion  au  fujet  des  cere- 
monies. Le  16,  les  deux  Vicechanceliers  de 
Pologne  & de  Lituanie  , le  Maréchal  & le 
Treforier  apportèrent  la  réponfe  aux  A mbafla- 
deurs  , & lors  qu’ils  partirent,  deux  Gentils- 
hommes leur  amenèrent  trois  carofles;qui  les 
conduifirent  àlariviere,  où  ils  s’embarquè- 
rent. Leur  négociation  d’entre  les  deux  Roys- 
rencontra  beaucoup  de  difficultés  & d’obfta- 
cles  ; de  forte  que  les  Ambaifadcurs,  defefpe- 
rant  du  fuccés  , refoiurent  enfin  de  partir,  5C 
de  prendre  leur  audiance  de  congé, fur Talïcu- 
rance  qu’on  leur  donna  , qu’ils  y recevroient 

{dus  de  fatisfa&ion,qu’ilsin’cn  avoient  eu  dans 
eurJpremiere  audiance. Et  de  fait, après  qu’ils 
eurent  eüé  introduits  par  le  Maréchal  de  Li- 
tuanie , le  Roy  les  receut  fort  bien  ne  fe 
couvrit  pas  fi-toft  y qu'il fit  au ffi  couvrir  les 
uimbaffadeurs.Cc  nefut  pas  une  audiance  pu- 
blique; parce  qu'il  ne  s’y  trouva  que  le  Mare* 
chai  qui  les  avoit  introduits, le  premier  Secré- 
taire du  Roy,&  les  GentiLhômes  des  Ambaf- 
fadeurs,qui  baiferent  la  main  à fa  Majefté.Das 
les  allées  & venues  ils  av  oient  fouvent  veu  le 
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Roy  de  Suede,qui  leur  donna  à difner  le  3. 
Septembre.  Oxenftirn  les  alla  quérir  pour  cet 
effet  dans  la  Ville  de  Dirfchau  : le  Maréchal 
de  la  Cour  les  receut  au  fortir  du  carofte  : le 
Rov  les  fit  laver  en  fa  prefence,  & les  fit  met- 
tre des  deux  coftés  de  la  table,mais  dans  quel- 
que diflancejle  Chancelier  & les  autres  Com- 
miftaires,qui  avoient  travaillé  avec  eux, étant-, 
au  bas  bouc  de  la  table.  Lors  qu’ils  partirent 
le  Roy  leur  fit  prefent  à chacune  d’une  chainc 
d’or , & de  cinquante  fehippont  , ou  6000 
livres  pefant  de  cuivre. 

En  l’an  1635.  les  Eftats  voulant  faire  re- 
nouer la.negociation  entre  la  Pologne  & la 
Suede,  parce  qu’il  impoitoit  au  commerce  de' 
leurs  Provinces  de  faire  faire  la  paix  en  ces 
quartiers-là, ils  y renvoyèrent  les  mêmes  vna- 
den  Bonart  & Baker  , qui  y avoient  efté  en 
l’an  1 617. &c  ils  y joignirent  Ioachim  André , 
Confeiiltr  en  la  Cour  de  Jufticedc  Frife.  Ek 
d’autant  qu’à  cette  occafion  ils  auroient  aufli 
celle  de  voirie  Roy  de  Pologne,  ils  firent  en- 
tendre un  f rince  de  Ratzivil',  qui  avoit  efté 
Ambaftadeur  en  Hollande  quelque  temps  au- 
paravant,qu’ils  ne  verroient  point  fa  Majefté, 
fi  onneles  alfeuroit, qu’ils  feroient  mieux  re- 
ceus  , qu’ils  ne  l’avoient  efté  à leur  première 
Amballadc.  On  leur  fit  exeufe  de  ce  qui  s’é- 
toic  paiîe,dont  onrejettoit  la  faute  fur  le  Roy 
défunt  ( car  Sigifmond  cftoit  décédé  ( lequel 
étant  âgé , ne  s’amufoit  point,  à ce  que  l’on 
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difoit  aux  ceremonies  , & on  les  afleura  que 
Vladiftiu  qui  croit  jeune , civil  & galant , en 
uferoie  tout  autrement.  Sur  cette  allcuran- 
ce  ilsrefolurent  d'aller  lalüer  le  Roy  àThorn.. 
Le  Magiftrat  de  la  Ville  envoya  au  devant 
d’eux  quatre  carolles , aufquels  fe  joignirent 
trois  autres  de  la  part  de  quelques  particu- 
liers, &avcc  la  fuite  de  ces  fept  carofiesils 
avancèrent  jufques  auprès  de  la  Ville,  où.  ils 
rencontrèrent  le  Prince  Ianue  RadrJvil,  & le 
Seigneur  Saobadskj/j avec  fept  autres  carofles,. 

Le  Prince  leur  lit  compliment  au  nom  du 
Roy  , & après  cela  ils  entrèrent  dans  la  Ville, 
en  la  même  maniéré  que  M.  d’Avaux*  Am- 
baffadeur  de  ïrance , y avoir  fait  fon  entrée  le 
jour  precedent  i le  carolfe  des  Ambafladeurs 
marchant  le  dernier , comme  au  lieuqui  eft  le 
plus  honorable  en  Pologne  en  cette  forte  de 
ceremonies.  Après  que  les  Ambafiadeurs  cu- 
rent mis  pied  à terre  à leur  logis , les  mêmes- 
Seigneurs  leur  firent  un  fécond  compliment, 
& prefque  au  même  temps  ils  en  rcceurent  un 
de  la  part  du  Chancelier.  Le  Lendemain  qui 
fut  le  z 6.  Juin, le  Prince  & Saobadsky  vinrent 
prendre  les  Ambafiadeurs, avec  cinq  carofl*esr, 
pour  les  conduire  à l’audiance  du  Roy  , qui 
étoir  logé  dans  l’holiel  de  Ville.lls  furent  re- 
çus au  haut  de  l’cfcalier  par Alexddre  de  Rad- 
Xjivil , Grand  Maréchal  de  Lituanie, qui  les  fit 
entrer  dans  la  Chambre  du  Roy.  Il  étoit  de- 
bout aupiés  d’uue  table,  & fe  découvrit  dés, 
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que  les  Ambafiadeurs  commencèrent  à Faire 
leurs  revcrences.  Après  qurils  eurent  prefenté 
leurs  lettres  de  creance  que  le  Chancelier  ou- 
vrit , & fit  lire  par  le  premier  Secrétaire  dir 
Royaume  , ils  firent  leur  proportion , à la- 
quelle le  Chancelier  répondit.Of/e  audian- 
ee,ok  les  Amhafi'adeut^  fe  c ouvrirent^ fut  pu- 
blique cctt.  pourquoy  on  leur  envoya  deman- 
des le  lendemain , s’ils  êtoient  fatisfaits.  Le 
X7.ils  eurent  une  audiance  particulière,  où  le 
Roy  les  fit  encore  couvrir,  & les  fit  afièoir  fur 
des  chaiiès  de  velours  rouge  cramoify. 

Vers  la  fin  d’Oétobre  1^17.  vandenHo - 
nart,Bieker  fy  de  Beaumot  Ambafladeurs  des 
Provinces-Unies, étant  allé  voir  l' Electeur  de 
Bradebourg  a Koningfberg><m  ne  leur  fit  peint 
d'enttéeimais  dés  qu’ils  furent  arrivez  à l’hô- 
tellerie,on  leur  envoya  un  carofle,qm  les  me- 
na au  Château,  où  ils  furenrlogez  &traitez/ 
Le  i.jourdeNovébre  le  Maréchal  delà  Cour 
les  êtanr  allé  prendre , avec  un  grand  nombre 
de  Gétils-hommes,  les  conduifit  par  une  tres- 
grande  Galerie , à la  Chambre  de  l’Eleéteur 
qui  les  receut  à l'entrée. Ait  fortir  de  l’audian- 
ce  l’Ele&eur  les  fit  difner  avec  luy , où  il  fit 
mettre  vanden  Honart  an  haut  bout  de  lata- 
hle  Yfe  mit  tuy  même  à fia  main  droite , & fit 
placerles  deux  autres  Ambajfadeurs  vù  a vis' 
de  luy*  Le  foir  ils  fouperent  encore  avec  luy 
dans  le  même  ordre  i finon  qu’alors  l’Elcélcup 
njir  quelques  Officiers  de  fa  Maifon,  Sc  deux. 
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Gentils-hommes  des  Ambalfadeurs  de  la  par- 
lie.  L'ElcBeur  , en  fe  mettant  au  delfous  du: 
premier  AmbaJadeur , & au  delfus  des  deux 
autres , faifoit  quelque  diftinétion  entre  leurs 
perfonnes  : ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas  faire  dans 
les  reglesipar  ce  que  l'on  ne  fait  honneur  aux 
Ambalfadeurs , qu'en  confideration  de  leurs 
Mailfrcs , & on  ne  les  pouvoit  pas  feparer. 

Dans  l’ A-mbafl'adc  de  Tan  1 -6$  y .il  arriva  une 
choie  fort  remarquable. Car  les  Ambalfadeurs 
eftant  à Rifenberg  en  Prufle, Ioaehim  Andrée, 
l’un  d’eux  , voulant  un  Dimanche  aller  au 
prêche,  rencontra  dans  la  rue  rAmballadeur 
d’Angleterre  , de  forte  qu’ils  entrèrent  de 
compagnie  dans  le  Temple.  Ils  y trouvèrent 
Sigifmond,  Marquis  de  Brandebourg,  Ambaf- 
fadeutde  l’Ele&eur qui  voyant  arriver  les 
deux  Ambafladeurs , fortit  de  fa  place  , pour 
lacederà  celuy  d’Angletcrteunais  il  lefuivit 
immédiatement,  & prit  place  devant  André é, 
Celuy-cy  fit  fes  protellations  , & dit , que  le 
rang  eftoit  deu  à l’AmbalTadeur  des  Eftats  de- 
vant celuy  de$  Electeurs  » parce  que  les  uns 
étaient  Souverains  & indépendant,  & que  les 
autres  reconojfoiet  l'Empereur  pour  jttperieur, 
& que  tous  les  Rois  f ai  [oient  cette  dijtinftioni 
Veu  qu’ils  faifoient  couvrir  les  uns^&  ne  le 
le  permettoient  point  aux  autres.  Le  Marquis 
répondit  i qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais, que 
M.  Andxée  parlai!  pour  l’honnçur  & pour 
i’interei!  de  lies  mailtres  > mais  qu’il  ne  dévoie 
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pas  trouver  mauvais  aufli , qu’il  exécutait  les 
ordres  de  l’Eledeur  l'on  maiftre  , qui  Iuy 
avoit  commande  bien  expreflément , de  ne 
joint  ceder  aux  Ambajjadeurs  des  Hftats.  Il 
y a à conlidcrer  en  cét  exemple,  que  bien  que 
les  Electeurs  ne  cedent  pas, dans  i’Empire,aux 
Eftacs  des  Prouinces-Unies  > \>y  mefmesà  la 
République  de  Vcnife  , parce  qu’ils  ne  font 
pas  obliges  d’y  cedet  aux  T ères  Couronnées  y. 
eftant  membres  infeparables  de  la  dignité  Im- 
périale , li  eft-ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  préten- 
dre- la  mcfme  prérogative  ailleurs  : comme 
auilî  l’Eleâeur  n’intervenoit  point  à ces  Trai- 
tés comme  Eleéleurimais  comme  T)u,c  de  Pruf~ 
fe  , c’eft  à dire  comme  Vaifal  de  la  Couronne 
de  Pologne.  Je  crois  pouvoir  dire  icy  , fans 
faire  digreflion,  que  dans  i’aflemblée,  qui  fe 
fit  à Biiefclt  en  l’an  1tf71.il  y eut  grande  con - 
tefiatiô.  pour  la  prefence  entre  lesDeputés  des 
JLfiats  des  Provinces-Vnies  , & le  chancelier 
du  Duc  deNeubçurg. Les  Eftacs  offenics  de  la 
pretenfion  du  Duc , luy,  écrivirent  une  lettre 
très -forte  rà  laquelle  on  fit  ufie  réponfe  fort 
aigre,  où  les  raifons  de  la  prefeance  eftoienc 
examinées  & debatues  avec  grande  auimofité 
de  la  part  du  Duc.  Il  eft  vray  que  le  Duc  de 
'Sdeubourg , comme  Pr  nce  d’une  Maifon  Ele- 
ctorale, a quelque  droit  de  prétendre  la  pre- 
feance dans  les  allemblées  qui  fe  font  dans 
l’Empire,  où  les  Miniftres  des  Prince^  ne  font 
pas  obligez  de  ceder  à ceux  des  Puifiances 
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étrangères,  fi  ce  n’eft  à ceux  des  Telles  Cou- 
ronnécsrfur  tout  fi  ces  Minimes  n’ont  point 
le  caraétcre  d’Ambalfadeur.  En  quoy  toute- 
fois il  faut  faire  diftindtion,  parce  que  cela  ne 
peut  pas  avoir  lieu,fi  ce  n’eft  que  le  Prince, qui 
prétend  lapréfeance,  foit  chef  de  la  branche, 
&ait  droit  de  feance  aux  Diètes.  Le  College 
.Ele&orabdont  les  Députez  étoient  à Ratiibô- 
11e  en  ce  temps- là , prit  occafion  de  cette  con- 
teftation,de  faire  un  reglement  : portant,que 
fuivat  la  coutume  anciéne,/er  Ambajjadeurs9 
Envoyés  & Refidens  des  Eleveurs  précéde- 
raient à l'avenir , tant  à la  Cour  de  l'Empe- 
reur , qu'en  toutes  les  autres  CoursJ.es  Mini- 
ères de  tous  les  Princes  & de  toutes  les  Répu- 
bliques ->à  la  referve  de  ceux  des  Te  fies  Cou- 
ronnéesJ,  & de  leurs  vefves  & enfans  habiles 
à fuccederjors  qu'ils  ferot  enâge.Qz  qui  y eft 
dit  des  autres  Coursât  doit  entédre  de  celles 
xles  Princes  d’Allemagne:car  ny  en  Fracc,quoy 
«ue  les  Electeurs  feculiers  y foyent  traités  de 
freres , ny  en  Angleterre  , les  Electeurs  n’ont 
pas  encore  pu  obtenir  ce  rang.Sc  les  Miniftres 
de  Venife  & des  Provinces- Unies  y font  tout 
autrement  confiderés  que  ceux  des  Electeurs. 

Au  commencement  de  l’année  1^33.  les 
memes  Eftats  envoyèrent  Gaïpar  de  Vofber - 
gue  , en  qualité  d’Ambafladeur , àl’Eleéteur 
de  Cologne  , à l’Evefque  d’Ofnabrug  & au 
Duc  de  Neubourg.En  arrivant  à Dujfeldorpjl 
trouva  auprès  de  la  porte  le  Cote  de  Grevener  * 
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Gouvernenr  du  Prince  de  Ncubourg , arec 
deux  caroffes,  S*quclques  Gentils-hommes  à 
cheval,  qui  le  conduilit  le  long  d’une  double 
haye  de  gardes  au  château.  En  fortant  du  ca- 
fofl'e  il  fut  receu  & complimenté  par  le  Ba- 
ron de  Vvonsheim  Lieutenant  General  du  Duc 
au  Gouvernement  de  toutes  fes  Provinces.  Le 
Duc  & le  Prince  vinrent  au  devant  de  luy  juf- 
ques  dans  t antichambre  , où  le  Prince  s’ar- 
tefta , & le  Duc  menai’AmbalTadeur,  par  plu- 
sieurs appartemeus,  à la  Chambre , où  il  luy 
devoit  donner  audiancej  prenant  toujours. I* 
main  & le  p **  fur  luy.  En  fortant , le  Duc  le 
reconduifit  jufqucs  dans  l'antichambre , d’où 
quelques  Gentils-homes  le  conduisent  dans 
1 appartement  qui  luy  avoit  été  deftiné.  Sur  le 
foir  le  Major  de  la  garnifon  vint  recevoir  l'or- 
dre de  iuyjmais  il  ne  voulur  pas  accepter  cét 
honneur.  A l’heure  du  fouper  le  Duc  l’alla 
quérir  luy- même  dans  fa  chambre , & le  con- 
duit dans  la  Salle  où  l’on  avoit  fervy.  On 
leur  donna  à laver  en  même  temps  i le  Prince 
prefentant  la  ferviette  ai|  Duc  fon  Perc , & un 
Gentil-homme  la  donnant  à l’Ambafladeur. 
En  fe  mettant  à table , le  Duc  prit  la-Prerniere 
place , donna  la  deuxième  à l’AmbaUadeur,  & 
laifla  la  troifiéme  au  Prince  fon  fils .Vojbergue 
ayant  témoigné  de  n’etre  point  fatisfait  de 
ce  que  le  Duc  avoit  pris  la  première  place  à 
fa  table , le  Duc  y fit  mettre  le  lendemain  la 
DuchdTe  fa  femme , &fit  dire  àl’Ambada- 
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èeilttfu  il  ne  Cavott  jamais  donné  aux  Mini- 
stres des  Province  s-Vnie  s.  Quil  au  oit  traité 
delà  même  fa f on  le  Cote  de  Grimbergue,que 
Vlnfâte  luy  avoit  envoyé que  mêmes  chez* 
luy  il  ne  c^doit point  la  main  au  Ntice,ny  aux 
uimbajfadeurs  de  la Maifon d' Au friche, maü 
feulement  à celuy  du  Roy  d'Efpagne.Qu'il  ne 
Ce  trouveroit  pas  qu’aucü  des  Ele&eurs  lur  le 
Rhin  l’eût  fait  i parce  qu’étant  plus  voifins  de 
V Italie  ,ils  êtoict  un  peu  plus  püttuels  & diffi- 
ciles au  fujet  des  ceremonies, que  les  Electeurs 
de  Saxe  & de  Brandebourg. Le  Duc  avoit  rai- 
fon  en  ce  qu’il  pouvoir  prendre  chez  luy  les 
mêmes  avatages,que  les  Ducs  de  Savoye  & de 
Mantoiie  & le  Grand  Duc  fe  donnét  chez  eux 
fur  les  Ambafladeurs:mais  je  nefjay  pas  s’ilfe 
pouvoir  mettre  en  paralelle  avec  les  Electeurs. 

M.  de  Vofiergue  étant  party  de  Dufllldorp, 
arriva  auprès  de  Cologne  le  9.  février , 8c 
êtantàun  quart  de  lieiie  de  la  Ville,  il  y trou- 
va deux  Confciliersde  rEle£teur,accopagnés 
de  quelques  Gétils-hommes  & de  deux  carof- 
fes.  Il  fi’Æ  logé  dans  la  maifon  d’un  Chanoine 
qui  êtoit  meublée, & pourveue  de  quantité  de 
vaiffelle  d’argent,&  de  toutes  fortes  de  vivres 
& de  rafraichillcmens  9 en  tres-grande  quan- 
tité , avec  un  Maître  cf  hoftel,  deux  Gentils- 
hommes , cinq  Pages  & deux  Suilfes  pour  le 
fervir,  Tellement  qu’il  n’y  manquoirrien,  fi- 
nen  le  dais  que  l’EÎeéteur  luy  avoir  autrefois 
donné  à Bon.  U fut  conduit  à l’audiance  par 
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un  Confeiller,  qui  luy  amena  un  carofle. 

Comme  en  Hollande  l’on  ne  fait  point  de 
diftindion  entre  les  Ambafladeurs  des  Telles 
Couronnées  & ceux  des  Electeurs,  ainfi  PEie- 
deur  ftitles  mêmes  honneurs  à ceux  des  Pro- 
vinces qu’à  ceux  des  Roy  s.  M.Yfirrants  allant 
en  cette  qualité  à Berlin , au  mois  de  Mars 
16  s 8.  & en  ayant  averty  le  Baron  de  Suerin, 
premia-  Mimftre  de  fon  Altefle  Eledoralc , il 
trouva  à une  demy  lieiie  de  la  Ville  deux  Con- 
seillers , & plufieurs  Gentils-hommes,  qui  luy. 
•avoient  amené  cinq  carolfes  à fix  chevaux, 
pour  le  conduire  au  logis,  qui  luy  ayoic  été1 
préparé, où  il  fut  défrayé  trois  jours.  Après  ce- 
la on  luy  envoya  plufieurs  carofies,&  un  très- 
grand  nombre  de  Gentils-hommes  , pour  le 
conduire  àl’audiance.  11  en  trouva  encore  un 
très-grand  nombre  au  bas  de  l’efcalier,  & de- 
vant 1 antichambre  le  MarecbaL'de  la  Cour , 
qui  le  fit  entrer  dans  la  chambre,  à la  porte  de  > 
laquelle  il  fut  rencontré  parlElefteuf.  Il  alla 
de  Berlin  en  Pologne,  & eut  audiance  du  Roy 
aPofnanie,oùil  fut  conduit  par  un  des  Cham- 
bellans. Le  Roy  le  fit  couvrir  & ajfeoir  , & la,  ' 
Reyne  le  traitta  avec  la  même  civilité. 

En  l’an  164^.  on  commença  à prefler  les 
Eftats  des  Provinccs^Unies  d’envoyer  leurs 
AmbalTadcurs  Plénipotentiaires  à Munflec. 
La  France  faifoit  faire  de  tres-fortes  inftance^ 
pour  cela,  & cependant  elle  ne  vouloit  pas  fai- 
te rendre  à leurs  Minières  les  honneurs  qu’ils 
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pretendoient  leur  être  deus,&  qu’elle  n’avoit 
pas  fait  difficulté  de  leur  faire  rédre  autrefois. 
De  l’autre  collé  elle  pretendoit,  que  l’on  ren- 
dit des  honneurs  exceffifs  à fes  Miniftres  , & 
entre  autres  que  le  Duc  de  Longueville , quoy 
#*’il  ne  tinft  point  rang  de  Prince  en  cc 
Roiaumc-là,futfr/ï»7/ d' Altejfe. Ils  prirent  fui* 
cela  l’advis  du  Prince  d’ Orange, & conforme- 
ment à fes  fentimens  ils  ordonnèrent  aur 
Ambattadeurs  nommés  pour  le  Traité,  d’en 
ufer  à l’égard  de  M.de  Longueville,  ainfi  que 
la  F rance  defîroitjr  elle  les  traînait  égalemet 
avec  ceux  de  Venife  » mais  fi  elle  y pretendoit 
faire  la  moindre  diftiuétion,  qu’ils  ne  vittent 
point  fes  Miniftres, & qu’ils  n’euflent  point  de 
conférence  avec  eux,  linon  en  lieu  tiers.  Mais 
tout  cela  fut  réglé  devant  que  les  Ambafta- 
deurs  partiflent  de  La  Haye,  ainfî  qu’il  a elle 
marqué  cy-deflus.  En  arrivant  l’n.  Janvier 
i^4^.àunedemy  licüe  de  Munfter,ils  y trou- 
vèrent les  trois  caroffes  des  Ambattadeurs  de 
France,  & les  deux  de  ceux  de  Portugal,  ac- 
compagnés de  quelques  Gentils-homes,  pour 
faire  les  complimens.  Les  deux  carottes  des 
Ambattadeurs  Hollandois  fe  mirent  à la  telle 
des  autres.  Trois  Compagnies  d’infanterie 
étoient  fous  les  armes  auprès  de  la  porte  de  la 
Ville , 6c  après  elles  celles  des  Bourgeois.  Les 
Ambattadeurs  de  Venife  ; de  Bruni  y ic  & de 
Heflc  leur  envoycrent  faire  civilité  dés  qu’ils 
furent  arrivés, & celui  de  Venife  fc  fit  particu- 
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lierement  exeufer  de  ce  qu’il  n avoit  pas  en- 
voyé Ton  carofTe  au  devant  d'c\ix,parceque  les 
Médiate  urs  avoient  refolu  de  ne  faire  plus  cet 
office  à t égard  des  autres  Ambajfadeurs.  Ils 
envoyèrent  vifiter  le  Côte  de  Nafiau,  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur,  ce  qu'il  faut  remarquer 
qui  en  parlant  d’eux  à celui  qu’ils  luy  avoient 
envoyé, leur  donnoit  toujours  le  titre  d'Excel 
iencet quoy  que  celui,  qu’il  leur  renvoya, ne  le 
fit  point „ Ceux  d’Efpagne  n’en  firent  point  de 
difficulté  du  tout , & ceux  de  France  leur  ren- 
dirent la  vifite  Us  premiersyZVtc  grande  ma- 
gnificence &c  apparat.  Ceux  de  Portugal  & de 
Venife  les  fuivirent.  Lors  qu’ils  rendirent  la 
vifite  aux  Ambafladeurs  de  France , le  Duc  de 
■ Longueville  les  vint  recevoir  a la  portière  du 
ex*  cjje,8t  gn  entrant  leur  donna  laplace  d’hon- 
neur par  tout.  En  entrant  dans  la  Salle,  ils  y 
trouvèrent  Mrs  d' dvaux  & Servient,  qui  s’y 
étoient  rendus  exprès  pour  cela.  Le  Duc  les 
conduific  jufques  au  lieu, où  il  les  avoit  reçus, 
les  vid  entrer,#  ne  rentra  point  que  le  carofie 
ne  marchait.  Lorsqu’ils  vifiterent  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagne,  ils  y furent  rcceus  avec  les 
, mefmes  ceremonies. 

Cette  Ambafiade  étoit,  fans  doute,  compo- 
fée  des  plus  grands  perfdnnages,  que  lesPro- 
vinces-Unies  avoient  pu  fournir , & qui  pour 
avoir  efté  Pouvant  en  de  femblables  emplois , 
ne  dévoient  pas  ignorer  le  point  des  Ceremo- 
nies , & neanmoins  ils  y firent  une  faute , qui 
. . n’eftoit 


Digitized  by  Google 


les  Ambajfadeurs.  $©7 
n’étoit  point  pardonnable.  Ils  dévoient  fça- 
yoir , que  le  ’sonce  du  Vape  u’étoit  point  re- 
connu pour  Médiateur  par  les  Princes  Prote- 
ftans  , 6l  qu’il  ne  Tétoit  point  à i’égard  des 
Provinces- Unies  > en  forte  qu’ils  ne  vouloient 
point  avoir  de  commerce  avec  luy  , ny  luy 
avec  eux,  & neanmoins  les  Ambafladeurs  ne 
laiifcrent  pas  d'envoyer  deux  fois  vn  Gentil- 
homme chez  luy  pour  luy  faire  faire  civilité. 
Il  n’etoit  point  chez  luy  , ou  il  n’y  vouloit 
pas  être  , lors  que  le  Gentil- homme  y fut  la 
première  fois  , & lors  qu’il  y retourna,  le 
Nonce  fit  dire,  qu’il  étoit  déshabil  é,  & qu’il 
n étoit  pas  en  eftat  de  recevoir  perfonne.  Il« 
s’en  feroient  bien  paftes. 

- Aprez  la  conclufion  , ratification  & publi- 
cation de  la  paix  de  Munftet  , le  Roy  d’Efpa- 
gne  envoya  aux  Eftats  Antoine  le  Brun,cn  qua- 
lité d’ Ambafladeur:confirmant,par  cette  Am- 
bafiade  , la  déclaration  qu’il  avoit  faite  an 
Traité  dc^Munfter , qu’il  reconnoiflbjt  les 
Provinces  - Unies  pour  vn  Eftat  Souverain  & 
indépendant.  Don  Gafpar  de  Bracomonte,  Co- 
te  de  Vegnaranda  , avoit  fait  efperer,  qu'il  fc 
feroit  donner  cet  employ  , pour  faire  les  pre- 
miers complimens  fur  ce  fu  jet  ; parce  que  la 
Paix  étoit  en  quelque  f.içon  fon  ouvrage , 
quoy  que  le  Brun  y eût  eu  bonne  part  : mais  le 
Roy  d’Efpagnefit  choix  de  celuy-cy  , qui  par 
cemoyë  fut  le  premier  Ambajfadeur  d’Efpa- 
gnc,que  l'oeüt  veu  en  Hollade.il  n'y  fût  point 
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ceu  neantmoins  fans  quelque  chagrin  de  la- 
part  des  Députez  de  Zelande  & d’Utréchr, 
qui  n’ayant  confenti  à la  Paix  qu’avec  répu- 
gnance , s’oppofoient  à fa  réception.  Mais 
nonobftant  leur  oppofition  il  fut  receu  avec 
tous  les  honneurs,  que  l’on  a accoutumé  de 
tendre  à tous  les  Ambafiadeurs  des  Teftes 
Couronnées. 

Je  trouve  pourtant , que  les  Eleéfceurs  & les 
Princes  d’Allemagne  ont  fait  rendre  les  mé-i 
mes  honneurs  , ou  du  moins  de  fort  appro- 
chans,aux  Miniftres  des  Provinces-Unics,qui 
n’avoient  point  le  caraétere  d’AmbalTadeurs» 
mais  feulement  la  qualité  d c Député.  En  l'an 
Itfyi.  M rsde  Guent^d'Opdamyde  Heejvvyc j 

6 vander  Beecke  Députez  des  Provinces- 
Unies,  étant  arrivez  à Cleves  le  io.  Aouft , y 
furent  en  même  temps  vifuez  par  le  Comte 
M iuricc  de  Naflau  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince là,  pour  l’Eleêteur  de  Brandebourg, & le 
lendemain  matin  par  le  Baron  de  Suerin. 
L' Electeur  qui  n’y  était  pas, étant  arrivé  l’n. 
fur  le  midy  , leur  envoya  uncaroffe  à Jix  che - 
<vaux,& deux  Gentils-homme s^out  les  con- 
duire àl’audiance.En  arrivant  au  Château,  ils 
iureat  receus  au  fortir  du  caroffe,  par  un  fout 
grand  nobre  de  Gentils-hommes.qui  les  con- 
duisirent par  les  Salles,  jufques  dans  l'anti - 
chdbreiOXL  ils  trouvèrent  l' Electeur  qui  les  fit 
encrer  dans  la  Châbrej/*ry  grenat  lu  main  & le 
fus furçnx,lUn  avoir  fait  autat  à M.  Ylbrants, 
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qui  étoit  Ambalfadeur.  Les  mêmes  Députer 
en  arrivant  à Dufleldorps  le  if.duméme  mois» 
trouvèrent  à la  porte  de  la  Ville  le  Capitaine 
fies  Gardes  du  Due  de  Neubourg,  avec  deux 
ecarojfes  qui  le  menèrent  à rhoftellerie.On  les 
•voulut  loger  au  Châceammais  d’autant  qu'ils 
avoient  refufé  à Cleves  d’y  loger,  ils  s’en  ex- 
euferent  auffi  à Dufleldorp  i quoy  que  le  Duc 
les  en  fit  prefler , jufques  à les  en  faire  prier 
plus  de  cinq  ou  fix  fois  en  moins  d’uue  heure. 
Les  mêmes  Eftats  envoyèrent  au  mois  d’A- 
vril  166S.  Godard  deReede  Baro  d' Ameron~ 
gue  Député  de  la  Province  d’Utrecht  à leur 
ail  emblée,  pour  demander  à l’Evêque  de  Mun- 
jfter  paifage  pour  les  troupes  du  Duc  de  Lune- 
bourg  , qu’ils  faifoient  pafler  à leurfervice* 
L’ Evêque,  Payant  fait  prier  de  l’aller  trouver 
au  Château  de  Lutgersbourg  envoya  audevanc 
de  luy,  jufques  à une  lieue  de  là  , deux  Colo- 
nels , avec  fix  carojfes  à fix  chevaux , vingt 
Heiducques^avec  quelques  archers  de  fa  gar- 
de plufieurs  pages  & valets  de  pied.  A.  vne 
demi  lieue  de  là  il  trouva  le  CaroJJe  de  l'Bvé- 
qus  ,avec  cent  cintjuate  chevaux, pour  l’efcor- 
ter  jufques  au  Chateau.  11  fut  receu  à la  portiè- 
re du  carofle  par  les  Drojfarts  deTuvickel  s 
Rhcnen,  Vehlcr&  Groothuifien  , Seau  bas  de 
l'efcalier  par  l' Evêque  nié  me.  [in  entrât  dans 
la  Salle  ils  trou  vèrent  deux  chaifes  à braS'de 
velours  rouge  cramoify , 04  ils  s’afiirent , Sc 
apré^  l’entretien  d’vn  quart  d’heuiejl’Evéquc 
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le  fie  conduire  à l'appartement,  qu’il  luy  avoir 
fait  préparer.  En  l’an  1657.  les  Eflats  avoient 
envoyé  au  même  Evoque  trois  Députés  de  leur 
Corps, &vndu  Confeil  d'Eftat  ; qui  étant  ar- 
rivés auprès  de  la  petite  Ville  d’Ahus , ou  l'E- 
véquele  tenoit  alors  , il  les  fit  complimenter 
de  la  part  par  le  Drollart  de  Rhenen;  lequel 
mettant  pied  à rerre  , leur  fit  exeufe  de  ce  que 
le  Château  d’Ahus  étant  trop  petit,  il  ne  les  y 
pouvoitpas  loger.  Apres  qu’ils  furent  décen- 
dus  àrhôtellerie  , l’Èvéque  les  fit  prier,  juf- 
ques  à trois  fois , d’aller  louper  avec  luy,  Sc 
afin  de  les  y obliger, il  avoir  fait  faire  defenfes 
par  toute  la  Ville  , & dans  l’hôtellerie  même, 
de  ne  leur  vendre  quoy  que  ce  foit.  Ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  s’opiniaftrer,  de  forte  que  l’Evé- 
que  leur  e,.voya  quelques  plats  çlc  fa  cuifiner 
qui  ne  furent  point  receus  non  plus  , àcaufe 
du  ferment,  qu’ils  avoient  fait  de  ne  prendre 
point  de  prefens  , de  quelque  nature  qu’ils 
pûlTent  être.  Le  Lendemain  l’Evéque  les  en- 
voya quérir  par  le  même  DrcJJart , qui  avoir 
amené  vn  caroffe  à fix  chevaux,  pour  les  con- 
duire à 1 audiance.  L'Evéque  meme  les  receut 
au  bas  de  l'efcalter-,  & leur  céda  la  place 
d' honneur,  les  fit  entrer  dans  vne  Salle,  où  ils 
s’afiîrent  tous.  Lors  que  les  mêmes  Députez 
allèrent  voir  l’Evéque,  après  que  fou  accômo- 
dement  avec  la  Ville  de  Munfter  eut  été  fait  , 
il  en  vfa  d’vne  autre  manière  : car  en  les  con- 
duilant , il  defeendit  la  montée  le  premier. & 
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mtnfi  prit  la  main  fur  eux.  Toutefois  lors  que 
le  lendemain  ils  prirent  leur  audiance  de  con- 
gé de  luy  , il  repara  la  faute,  & les  reçût  com- 
me il  avoit  fait  la  première  fois;  leurfaifant 
honneur  par  tout.  L’Evêque  en  a i$fé  tantolî 
d’une  façon  , tantôt  d’une  autre , félon  l'état 
de  fes affaires  '.traitant  quelquefois  les  Dépu- 
tez des Eftats  fi  indignement,  qu’ils  eftoient 
contraints  de  s’en  plaindre  à leurs  Maittres.  4 
Cette  qualité  d t Député  'Extraordinaire  eft 
particulière  aux  Provinces-Unics,  & fe  donne 
aux  Députés  de  l’affemblée  des  Eftats  Gene- 
raux , que  l’on  employé  hors  du  païs, comme 
un  caradcre  approchant  de  celui  d’Ambaffa- 
deur , & ils  prétendent  fe  faire  traitter  comme 
telsjquoy  qu’ils  nel’ayent  pas  encore  pû  obte- 
nir dans  les  Cours  eftrangeres.  En  l’an  I6f4. 
Conrard vanBeuninguen  & Epo  de  Bootfmn 
furentDeputés  à l’artemblée  des  Villes  Anfea- 
riques,  qui  avoit  été  convoquée  à Breme.IJs 
furent  rencontrés  à une  lieue  & demie  par  la 
Sindic  & par  un  de  s Sénateurs  de  la  Ville ^ la 
tête  de  quatre  ces  chevaux,  pour  leur  efeorte. 
En  approchât  de  la  Ville, il$  y trouvèrent  fepe 
ou  huit  compagnies  d’infanterie  en  bataille, 
qui  les  falüerent  de  leur  moufquetaire,pendâc 
que  l’artillerie  tonnoit  inceffamment  du  rem- 
part. Tout  le  Magiftrat,  qui  eftoit  cfefcendu 
exprès  del’holtel  de  Ville,  les  faliia  en  partant 
au  Marché,  les  alla  complimenter  dans  l’hô- 
tellerie , & les  traicta  à fouper.  Ils  eurent  au-* 
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diance  le  i4.0£lobre,^  y furent  conduits  par 
tes  memes  Mejfieurs,c jui  y avoiét  été  au  devâc 
d^eux  hors  àe\zV\\\e.Q$atreSenatenrs  les  re- 
çurent au  bas  de  l’efcalier,&  en  haut  ils  trou- 
vèrent tout  le  Magiftrat  en  corps.  Eltant  arri- 
vés à Stade  ils  en  firét  advertir  Shering  Rofen - 
han  , AmbalTadeur  Plénipotentiaire  de  Suede 
en  Allemagne,^  lui  envoyèrent  leur  lettre  de 
creance  Mz\s  il  la  leur  renvoya  le  lendemain,  / 
Sc  fit  dire  aux  Députez, qu  il  ne  la  pouvoit  pas 
recevoirjparce  qu'elle  étoit  écrite  enFIaman, 
au  lieu  que  les  Eltats  avoient  accouftumé  d’é- 
crûe  toujours  en  Latin  à la  Cour  de  Suede  : 
qu’elle  étoit  plein:  de  ratures,  & ai nfî  indigne* 
d être  prefentec  a un  Miniftre  de  fon  caractè- 
re : & qu’il  n’entendoit  pas  ce  que  lïgnifioienc 
f es  deux  caraétcres  F.  L.  en  écrivant  àl’Am* 
oafiadeur  d’vne  Telle  couronnée.  Le  lende- 
main les  députez  rendirent  vifite  à Rofenhan. 
& n eurent  point  de  peine  à lever  les  difficul- 
tez,  qu’il  avoir  trouvées  en  la  lettre  de  crean- 
ce; mais  ils  y en  rencontrèrent  d’autres  bien 
plus  grandes  , tant  fur  le  point  de  leur  nego- 
tiation  ^ que  touchant  les  ceremonies  de  leur 
ïecepuô.CarRofenkàne  vint  au  devat  d'eux 
ÿueptfqu  au  milieu  du  veftibule , qui  fervoit 
auffi  d’antichambre  : il  prit  la  main  & le  peu 
JureuxZt  étant  entré  dans  la  chambre, il  s’alla 
Placer  au  haut  bout , auprès  d'vne  cbaife  à 
treu , faisdtjigne  aux  Députez  de  s'ajfeoir fur 
esjiegçs  a dos , qu’il  avoit  fait  mettre  vis  à 
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vis  de  la  chaife:&  en  les  conduifat.il  les  quitta 
à la  porte  s fe  retirant  avant'qu'ils  fulTent  mon*- 
tez  en  carofie,  Ils  Te  trouvèrent  tellement 
feandalifez  de  ce  procédé , qu’au  fortir  du  dîr 
fier  ils  firent  dire  a Rofenhetn, par  leur  Sécrétai» 
rc,  que  n’ayant  pas  été  receu  le  matin  avec  les 
honneurs  deus  a leur  Commifiion , afin  de  ne 
faire  point  de  préjudice  à la  dignité  & à la 
grandeur  de  leurCommittens,iisle  trouvoient 
obligez  de  faire  dire  à fon  Excellence , qu'il? 
étoient  Députez,  à l’ajfemblée  des  Eftats  Ge- 
neraux , & que  ceux  de  ce  «orps,  lors  qu’il$ 
étoient  Députez, feulement  verbalement, pour 
parler  aux  Ambaffadcurs  des  Telles  couron- 
nées, mêmes  a la  Haye  , étoient  receus  au  ca- 
tojfe,  prenoient  la  place  d'honneur , & étoient 
f enduits  jufques  au  car otfe.  Que  cet  honneur 
etoit , à plus  forte  raifon , deu  à ceux  que  les 
Ellats  employoient  hors  du  pars  en  qualité  de 
Députez  Extraordinaires , & munis  de  lettres 
de  creance,  & qu’il»  jcfperoiene,  que  fon  Ex- 
cellence ne  feroit  pas  de  difficulté  de  lescôfî- 
derer  en  certe  qualité  > a moins  que  fon  inten* 

• tion  fût  de  rompre  la  negotiation.  Rofenhan 
leur  fit  dire  y que  ce  n’étoit  pas  fon  deffeiu  de 
faire  prejudice^iy  à eux,ny  à leurs  Cômittens. 
Qu  il  fçavoit  bien  ce  qu’il  devoir  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Meilleurs  les  Eftats  , mais  qu’il; 
n entendoit  pas  ce  que  fignifioit  le  mot  de  De- 
pute  ‘Extraordinaire  , & qu'il  croyoit  devoir' 
difiing mr. entre  la  qualité d ' Ambujfadeur  de 
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celle  de  Député ,&  que  ti  Mrs  les  Députez,  vou* 
loienc  qu’il  les  traittât  autrement  qu’il-av oit 
fait,qu’il  falloir  que  la  qualité d’Ambafladcur 
fe  trouvât  en  leur  lettre  de  creance.  J1  leur  fit 
dire  la  même  chofe  par  fon  Secrétaire,  en  leur 
faifant  demander  audiancc.  Les  Députez  rei 
partirent,  que  ce  mot  de  Député n'étoit  point 
nouveau  : mais  que  leurs  H.  Puiflances  en 
avoient  envoyé  aux  Roys  duNort,à  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  & au  Duc  de  Neubourg  : que 
luy  van  Beuninguen  , étant  en  la  même  qua»- 
lité  en  Suede,/ej  jimbaffadeurs  ri  avoient  pas 
fait  de  difficulté  de  le  recevoir  & conduire  art 
earoffe.  Rofcnhanueleat  en  parla  point  en  fa 
vifite  3 finon  qu’il  leur  dit,  qu’ils  feroient  bien 
4e  fe  faire  donner  la  qualité  de  Legati.  Les 
Députés  dirent, qu’il  ne  dépendoit  point  d eux 
de  le  faire  donner  la  qualité  qu’ils  vouloient. 
Celaeft  vrayi  mais  il  eft  vray  autfi,  que  pas  vn 
Prince  ou  Eftat,  ne  peur,  fans  le  contentement 
des  autres  , introduire  dans  le  commerce  vne 
qualité,  que  l’on  ne  connoit  point  ailleurs  : 
ny  preferire  aux  Ambafladeurs  des  Teftes 
Couronnées  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
traitter  les  Miniftres-,  qui  n’ont  pas  la  même 
qualité.  S’ils  ont  fait  quelque  choffc  au  delà  de 
ce  qu’ils  dévoient  à M.  van  Beuninguen , ça 
«té  vne  civilité  perfonnelle  , qui  ne  peut  pas 
obliger  les  autres.  Surquoy-  il  y a encore  à re- 
marquer>que  ces  Députez  après  qu’ils  ont  fait 
le  ferment,  doYât que  de  partir, ne  font  plus  du 
' corps 
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corps  de  ralfemblée  , mais  feulement  Mini-- 
ftres  ,,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  rapport  de 
leur  commifiion.  L’on  peut  dire  aulîi,  que  les 
Députez , en  rendant  les  premiers  la  vjfite  à 
Rofenhan , ne  prerendoient  pas  fe  faire  rendre 
les  honneurs,que  l’on  a accouftumé  de  rendre 
aux  Ambafladeurs. 


Les  Etats  ,-en  envoyant  en  l’an  i<rç  8.  iean 
*van  denHonart , du  Magiftrat  de  Dordrecht 
en  Pologne  , luy  donnèrent  la  même  qualité 
de  Député  Extraordinaire. Etat  arrivé  auprès 
de  Vvarfovie,il  en  fit  donner  ad  vis  au  Chan- 
celier , qui  fit  mener  fon  homme  à une  mé- 
chante petite maifon  , que  l’on  avoir  deftinée 
pour  fon  logement,  & lui  fit  dire  en  même 
temps,  qu’il  pouvoit  venir  à Vvarfovie, quand' 
il  lui  plairoit  : de  forte,  qu’il  y arriva  fans  ce- 
remonies. Le  lendemain  le  Chancelier  Juy  fit 
porter  quelques  paroles  de  civilité  par  fon  Se- 
crétaire, & le  même  jour  le  Député  alla  voir. 
Je  Chancelier.il  lui  parla  du  fujet  de  fon  voya- 
ge^ lepria  de  lui  faire  avoir  audiance  du  Rov- 
au  plutôt.  Le  Chancelier  le  reçut  au  caroffe  , 
lui  donna  la  place  d honneur  , ^ le  conduite 
jufques  au  lieu  ou  il  l’avoit  prie. 

Le  i.  Juillet  le  Chancelier  lui  fit  dire  , pas. 
un  de  fe s Clercs  , que  le  Roy  & la  Reine  ]Uy/ 
donneroient  audiance  le  lendemain,. à trois- 
heures  après  midy:à  quoy  vanden  Honart  ré- 
pondit qu’il  fetiendroit  prêt,  pour  y eftre- 
«oaduic  en  la  maniéré  accoutumée»  Le  Clerc,. 

• Y t apré^ 
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apres  avoit  fait  rapport  de  ces  dernieres  paro— 
les  au  Chancelier, y fut  renvoyé,  & demandai 
un  desDomeitiquesde  vende  Honart,ce  qu’il 
▼oui  oit  dire,  & quels  honneurs  il  pretendoit 
qu’on  lui  rendilL'U*»  que  U qualité  de  Dépu- 
té Extraordinaire  ri  étoit  point  co nue  en  cette 
Cour-là.M.vanden  Honart  lui  lit  dire,  que  ce 
caraélere  de  Député  Extraordinaire  n'étoit 
point  nouveau  jmais  que  Meilleurs  les  Eftats- 
s’en  fervoient, depuis  plufieurs  années , auprès- 
des  Rois  du  Nort,qui  les  traittoient  à peu  prés* 
comme  les  Ambanadeurs.  Le  lendema;n  le 
même  Clerc  vint  dire  au  Député, que  le  Chan-- 
cclier  l’envoyoit  là,  de  l’ordre  du  Roy ,pourle 
conduire  à l'audience,  fans  carofle,  Sc  fans  au- 
tre ceremonie.  Eftant  arrivé  dans  l’anticham- 
bre,qui  étoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gensr 
dont  pasumne  lui  fit  civilité»  finon  qu’on  lujr 
demanda,  s’il  ne  fe  vouloit  pas  repolcr  fur  un» 
banc,  que  l’on  y avoit  mis  pour  le  premier  ve- 
nu, il  vid  quelque  temps  après  fortir  de  l’ap- 
partement du  Roy  un  Valet  de  Chambre , qui; 
le  fit  entrer  au  lieu  de  l’audiance,  L’on  en  fie 
fortir  tout  le  monde , & après  qu’il  euft  faie 
fes  reverences  & fon  compliment,,  le  Roy  lur 
dit , qu’il  eftoit  obligé  à Mr*  les  Eftats , tant 
à caufc  de  l’ Ambalfade, qu’ils  luyavoient  en- 
voyée en  la  perfonne  de  M.  Y sbrants,que  de  la 
prefente  deput  attende  Roy  demeurant  debout 
& découvert  pendant  ï audience.  O n ne  lui  fit 
pas  plus  d’hôneur  àcelle  de  la  Reine,  où  il  fut 
-■  intro 
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introduit  par  le  même  Clerc, & conduit  en  for - 
tant,par  le  fecod  Secrétaire  juj que  s au  milieu 
de  la  chdbre .Le  Chancelier, en  lui  rendat  vi- 
£te le  lendemain, lui  dit, au  fujet  de  fareceptiô, 
que  le  Roy  n en  avoit  pas  pû  ufer  autrement * 
farce  que  cette  qualité  de  Député  Extraordi- 
naire y étoit  tout  à fait  inconnue , & que  Toi* 
n’en  avoit  qu’un  feui  en  cette  Cour-làjfçavoir 
M . Juël,que  le  Roy  de  Dannemarc  y avoit  en- 
voyé,& qu’on  ne  lui  avoit  pas  fait  plus  d’hon- 
neur, quoy  qu’il  cuft  aufli  la  qualité  de  Rient- 
fotentiaire . Van  den  Honart  ne  put  répondre 
autre  chofe,  finon  qu’elle  n’étoit  pas  nouvelle 
en  Hollande.  Mais  ce  n’étoit  pas  àla  Hollan- 
«le,  ny  aux  Eftats  , à introduire  une  nouvelle 
«qualité*  & à vouloir  obliger  les  autres  Cours 
a s’accommoder  à cette  nouveauté.  Eux-mé- 
mes  ne  font  point  de  réception  aux  Envoyez 
Extraordinaires,  & ne  les  font  conduire  à leur 
première  audiance  qu’avec  deux  carolTes.. 
Keant moins  ils  ordonnèrent  à vanden  Honart * 
de  n'entrer  plus  en  conférence  avec  les  Mini- 
ères de  la  Cour  de  Pologne, fi  l’on  n'y  réparoit 
lepajfé.  Elle  le  repara  en  quelque  façon  avant 
que  cet  ordre  arrivai!, fort  peu  de  jours  après  fa 
première  audiance.  Carie  17.  Juillet  le  Roy,, 
ayant  fait  prier  van  den  Honart  de  lui  aller 
parlerai  luy  envoya  un  carolfe  avec  deux  Gen- 
tils-hommes,& quatre  de  fes  Valets  de  pied  » 
pour,  le  conduire.Eftant  fur  le  point  départir* 
pour  aller  àDancfig , il  fit  dire  , qu’il  feroic 
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bienaife  de  parler  au  Roy , & de  prendré  con- 
gé de  lui,  s’il  cftoit  affeuré  , qu’on  le  reçeuft 
avec  les  honneurs  dûs  à la  dignité  de  fes  Maî- 
tres, & après  qu’on  lui  en  eût  donné  aflenran- 
ce , il  prit  fon  audiance  le  31 . Aouft.  Un  ca- 
rolTeàfix  chevaux, accompagné  de  deuxGen- 
tils-hômes  Sc  de  quatre  Valets  de  pied, le  vint 
prendre  à Ton  logis.  En  arrivant  au  Chafteau  % 
il  y fut  rencontré  par  Mr  Donhof , un  des- 
Chambellans  du  Roy,  & en  entrant  dans  la 
Chambre,  il  y trouva  deux  chaifes  à bras  de 
Velours  rouge  cramoify,dans  l’une  defquclles 
le  Roy  s' étant  ajfisjl  convia  le  Député  de  s'af- 
foirdans  l'autre , & de  fe  couvrir. La  Reine  le 
receut  en  la  même  maniéré. 

L'un  & l’autre  en  firent  trop, à cette  fécon- 
dé audiance, & pas  affez  à la  première, à l’égard 
de  la  réception.  Car  encore  que  l’honneur  de 
fe  couvrir  , en  parlant  au  Roy , foit  refer vé  au 
caraélere  repreientat,c’eil  à dircaux  feuls  Am- 
balfadeurs,à  l’exclufion  de  tous  les  autres, Ion 
doitpourtât  faire  quelque  civilité  aux  Mini- 
ères du  fecôd  ordre,qui  ne  peuvét  pas  préten- 
dre davantage  '.encore  que  les  uns  & les  autres 
joüijfet  égale  met  du  bénéfice  dudrtfit  des  Ges 
, M.  Van  OmmereH)  perfonnage  d’un  très- 
grand  mérité,  fut  eni’anitf  jtf.  envoyé  par  les*, 
mêmes  Eftats  aux. Cantons  Suides  , pour  les 
affaires  des  Vaudois.Il  avoit  la  même  qualité 
ào  Député  Extraordinaire  : qui  fut  caufe,que 
îors  qu’il  voulut  voir  M.de  la  Barde,  Ambafia- 
<* , demt 
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«leur  de  France  auprès  des  Cantons , celu y-cy 
ne  craignit  point  de  luy  faire  dire;  qu'il  ne  Je 
pouvoir  pas  refond re  à recevoir  vn  Député  Ex- 
traordinaire avec  les  memes  honneurs  , qu'il 
re  droit  à vn  AmbaJJadeur.  Les  Ambafiadeurs 
de  France  ont  des  défenfes  exptefles  de  le  faire 
& il  ne  faut  point  douter  que  les  aurres  ne  fui- 
rent leur  exemple.  Celuy  de  Savoye}  qui  écoit 
auprès  des  Cantons  en  ce  temps- là , n’y  man- 
qua point  ; car  il  fit  dire  à van  O m me  re  n,  qu’il 
ne  le  vouloir  point  voir,  qa’il  n’eût  veu  aupa- 
ravant l'Ambafladeur  de  France  ; parce  qu’il, 
▼ouloit  fçavoir  de  quelle  façon  il  le  recevroir.. 
Celuy  de  Savoye  & luy  fe  virent  pourtant  en 
lieu  tiers.  De  tous  les  Cantons  Catholiques  il. 
n’y  eur  que  celuy  d’ Vri,qui  luy  fit  faire  civili- 
té : mais  les  Proteftans  le  receurent  en  corps  à< 
la  porte  de  l’hoftel  de  Ville  : le  firent  entrer 
le  premier  : luy  donnèrent  la  place  d’honneur 
érle  titre  d' Excellence.  Ils  ne  pouvoient  paS' 
Élire  davantage  à vn  Ambafiadeur. 

Le  Matftre  des  Ceremonies  & l’Introdu— 
ôeur  des  Ambalfadcurs  ne  connoiflent  point, 
de  qualité  moyenne  entre  celle  d’Ambafia- 
deur  & celle  de  Refidcnt.  L'Envoyé  ri eflr. au- 
tre chofe  qu' vn  Rejident  Extraordinaire  i de  . 
forte  que  cette  qualité  ne  donne  point  d’a- 
vantage à ccluyqui  s’en  trouve  reveftu,qu’ en- 
tre les  Miniftres  d’vn  même  Maiftre  , par  lef— 
quels  V Extraordinaire  précédé  toujours  T or- 
dinaire) & le  dernier  venu  le  premier ; .. 
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Le  premier  Envoyé  Extraordinaire, quelron 
ait  veu  en  France,  étoit  le  Marquis  lu fiiniani, 
qui  y vint  de  la  part  de  la  Republique  de  Gen- 
nesenl'an  itfya.  Ses  prétentions  étoient  fore 
hautes,  somme  de  parler  couvert,  & d'entrer 
dans  le  Louvre  en  carojfe.  11  fe  mit  mêmes  en 
devoir  d'y  entrer  en  dépit  des  archers  de  la 
Porte , mais  ils  en  avoient  été  avertis.  Ils  luy 
prefenterent  la  pointe  de  leurs  hallebardes  > 
repouflerent  fon  carofle , & luy  fermèrent  la 
j)orte  au  nés.  On  luy  donna  mêmes  la  morti- 
fication de  luy  faire  entendre,  que  s’il  fe  vou- 
loit  trouver  aux  affemblées  & divertiflemens 
de  la  Cour,  il  faudroit  qu’il  cédât  au  Refîdent 
de  l’Eleéteur  de  Brandebourg , qui  fe  main- 
tint en  cet  avantage  j s’y  trouvant  toujours 
avec  le  Nonce  &avec  TAmbalTadeur  de  Veni- 
fe  le  premier  jour  r & le  Marquis  n’y  étant 
convié  ,,avec  les  autres  Mïniftres  , que  les 
jours  fuivans.  Il  y avne  déclaration  expreffir 
du  Roy  de  France  , de  l’an  166 3.  qui  porte  , 
qu’il  n’entend  pas  , que  fes  Envoyés  foyent 
autrement  confédérés  que  comme  des  Refi,~ 
dens , n’y  qu’on  leur  falTe  d’autres  civilités 
que  les  ordinaires. 

I’ay  veuplufieurs  Envoyés  des  Roy$,&  mê- 
me de  Princes , qui  affe&oient  d’aller  de  pair 
avec  les  perfonnes  de  la  première  Condition, 

6 de  difputer  le  rang  à ceux  de  la  fécondé , 
jufques  à prendre  la  main  fur  les  Comtes , 8c 
fur  d’autres  Seigneurs  de  qualité  tres-rele véç.. 

-<-*  /*  Idft 
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Mr.  de  la  Taillerie,  Ambalfadeur  de  France, fit 
fon  entrée  à la  Hay-e  , au  mois  de  Novembre 
164.0.  Ii  y eut  très  grand  démeflé,  pour  le 
rang  des  carofies  , entre  les  cochers  de  Mr  de 
Brederode  , Maréchal  de  Camp  , & de  Mv 
Spiring,  Refident  de  Suède.  Le  cocher  de  Mr 
de  Brederode , apres  avoir  laifle  pafTer  le  ca- 
rofle  de  i’Ambafiadeur  de  Suede, avança, dans 
le  deflein  de  prendre  le  devant  fur  le  cocher 
de  Spiring , & dans  la  conteftation  le  poftillon 
du  premier  eut  l’adreffe  de  mettre  pied  à terre, 
& de  couper  les  traits  des  chevaux  de  Spiring. 
Le  Refident, voyant  revenir  Ton  caroffe  en  cet 
état,  fit  incontinent  mettre  d’autees  harnois  à 
/es  chevaux>&  renvoya  le  cocher  , avec  ordre 
de  faire  un  dernier  effort , pour  tafeher  de 
gagner  le  rang  fur  l’autre,  en  revenant  : mais 
il  n’y  fit  rien.  Spiring  s’en  plaignît  au  Prince 
d’Orange,  qui  étant  bcau-frere  de  Mrde  Bre- 
derode , ne  voulut  pas  prendre  connoiifantc 
du  different  ; mais  la  renvoya  aux  Eftats , qui 
nommèrent  des  Députés  , & le  réglèrent  en 
forte  , que  le  Refident  n’en  eut  pas  grande 
fatisfadion.  Pour  dire  ce  qui  en  ert  : il  n’en 
pouvoir  point  prétendre  avec  Juftice.  Vn  Mi - 
niflre  du  fécond  ordre , qui  n’a  point  decara- 
&cre  reprefentant, obligé  de  difputer 
le  rang,  & fonabfence  des  Ceremonies  & des 
affemblées  publiques  ne  fait  point  de  tort  à la 
dignité  du  Maiftre.  Il  fe  doit  contenter  des 
civilités , qu’on  luy  veut  faire  -,  pourveu  que 


Digitized  by  Google 


5*2.  Mémoires  touchant 
l’on  n'en  faite  pas  plus  aux  autres  de  la  même 
qualité.  Ils  font  fort  fagement  de  ne  fe  trou- 
ver point  aux  rencontres  i où  ils  foyent  obli- 
gés d’entrer  en  contcftation  5 afin  de  ne  faire 
point  d’affaire  à leur  Maiftre.  Sur  tout  fe  doi- 
vent-ils bien  donner  garde  de  ne  former  point 
de  prétentions  ridicules,  où  les  Ambaffadeurs 
mêmes  ne  laiffent  pas  de  donner  quelquefois! 
comme  celuy  qui  voulpit  qu’on  le  plaçai!  au 
deffus  du  Prince  de  Galles , & qu’on  luy  don- 
nât une  chaife  à bras , pendant  que  le  Prince 
ft’avoit  qu'un  fiege à dos. 

En  l’an  1660 , t terre  Iules  Ceyet  arriva  à la 
Haye,  en  qualité  d’Envoyc  Extraordinaire  de 
Suede,&  àfon  audiance  il  fut  traité  corne  l’on 
a accoutumé  de  traiter  les  Miniftres  de  ce  ca- 
rafterc.  Neanmoins  Ma?;»  de  Cemmon 
& Jean  Baron  de  ~R.ee  de  de  Rensvvoude > Dé- 
putés des  Eftats Generaux , qui  l’eftoient  allé 
prendre  y & qui  l’avoient  ramené  chez  luy 
jufques  dans  fa  Salle,  rapportèrent  qu’il  ne  les 
avoir  point  conduits  jufques  au  caroffe  i cc 
que  les  Ambafiadeurs  ne  font  pas  difficulté  de! 
faire.  Les  Eftats  luy  en  ayant  fait  faire  repro- 
che par  l'Agent,  il  luy  dit  , qu’en  conduifant 
ces  Melfieurs,  on  luy  avoir  apporté  une  lettre, 
& qu’il  s’étoit  amufé  à lalire.  Au  refte  , qu’il 
eftoit  eftonné  devoir  icy  cette  exactitude  au 
fujet  des  ceremonies & cette  referve  à foa 
égard  ; veu  que  les  Veputés> qui  eftoienr  de  la 
part  des- Eftats  au  Sçad, e fiole  nt  traités  d'Ex- 
. sellent 
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eelîence,8c  qu’on  leur  donnoit  la  place  d’houe 
S^ur  par  tout.  C’eft  ce  que  Mr.  van  Beunin- 
guen  avoir  dit  à Mr.  Rofenhan  : mais  l’on 
ji’éroit  pas  obligé  d’imiter  en  Hollande  ce  qui 
fe  faifoit  en  Suède  & en  ces  quartiers  là  : & de 
l’autre  coté  les  Miniftres  des  Provinces-Unies 
ne  dévoient  exiger  en  Suède  des  honneurs  , 
que  leurs  Maiftres  ne  veulent  point  rendre  à 
ceux  de  la  même  qualité. 

Au  mois  de  Juillet  le  Baron  d'Overbecq 
Mr.  Often , Juge  de  la  Cour  de  T Electeur  de 
Brandebourg  , Ambalîadcurs  de  Ton  Altefle 
Eieéfcorale  de  Pologne  , étant  fur  le  point  de 
faire  leur  entrée  à Vvarfovie,  pretendoient 
ou  on  les  fit  recevoir  far  des  Vvaiüodes , ou 
Palatins, on  du  moins  par  des  Starofies , ou 
Châfteîrn*.  Ils  di (oient,  que  la  Souveraineté 
de  la  Prufle  ayant  été  cedée  à l’Eleéteur,  il  de- 
voit  être  connderé  tout  autrement, qu’il  ne  1 ’é- 
toic  lors  qu’il  étoit  encore  valfal  de  la  Courô- 
ne  de  Pologne,  8c  qu’on  luy  devoir  faire  des 
honneurs  extraordinaires.  Mais  les  Polonois 
le  leurrefuferent  absolument, & les  firent  rece - 
voir p *rVn  des  officiers  généraux  de  t’ armée, 
& par  le  Referendaireôde  Lituanie.  Lors  de 
leur  audiànCé  ib’  furent  au  Château  par  le 
Chambellan, corne  vanden  Honart  l’a  voit  été. 

Le  il.  Novembre  de  la  même  année  itfyov 
vn  Ambajfadetir  ou  Député  du  Duc  de  Çcur- 
la  de  fit  fou  entrée  à Vvarfovie.  J1  y alloitfaire 
hômage  de  la  Du«hé,&  cependant  il  y eue  plue 
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de  ceremonies  à fa  réception , que  Ton  n'en 
avoit  fait  à l’entrée  des  Ambalfadeurs  de 


Brandebourg.  Plufieurs  Palatins  & autres  Sei- 
gneurs , comme  auflï  quelques  Miniftres  de 
Princes  étrangers  , envoyèrent  environ  vingt 
carojfes  au  devant  de  luy  jufques  au  Village 
d'Uj&tdoncyPrafmousky  Secrétaire  de  la  Cou- 


ronne, fe  trouva  auprès  de  la  porte,aveck  ca - 
rojfe  du  Roy , & un  grand  cortege  d’autres  ca-» 
rolfes,  & grand  nombre  de  Gentils-homes.  Le 
jour  de  fon  audiance , qui  fut  le  i8.  du  même 
mois,  le  meme  Secrétaire, accompagné  de  pla- 
ceurs autres  Officiers,I’alla  prédre  à fon  logis 
dans  le  carofle  du  Roy. Le  Maréchal  de  la  Cour 
le  receut  à l’entrée  de  la  Salle,  & le  conduifit 


auprès  du  Roy.  C’êtoit  bien  faire  de  l’honeur 
à un  Gentil- homme  qui  n’avoit  point  d’autre 
qualité,  que  celle  de  Député,  ou  de  Procureur 
d’un  vaflal  de  la  Couronne  de  Pologne.  Le 
Chancelier  de  France  qui  receut  l’hômage  de 
l’Archiduc  Philippe, pour  les  Comtés  de  Flan- 
dre & d’Artois  , fçavoittnen  mieux  ménager 
la  grandeur  & la  dignité  du  Roy  fon  maître. 

Nous  venons  de  dire  , qbe  de  deux  ou  trois 
JAiniftres  d'un  même  Prince , ce  luy  qui  arriva 
le  dernier  efl  le  premier  en  rang, s'ils  ont  tous 
une  même  qualité.  En  l’an  Don  Carlos 
.Coloma  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Cam- 


bray , étoit  Ambaffadeur  ordinaire  d'Efpagne 
en  Angleterre.  Quelque  temps  après  y arriva, 
«n  qualité  d’Extraordinaire  Don  lean  de 

Mendojfc 
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MendoJfe>  Marquis  d’Inoyofa , & après  que  le 
Prince  des  Galles  fat  revenu  d’Efpagne,il  j 
arriva  un  troifiéme  , Don  Diego  H art  ado  de 
Mendofl'e  qui  avoic  pafTé  la  Mer  avec  le  Prin- 
ce. Le  Marquis  craignant  que  Don  Diego , 
comme  le  dernier  venu  , ne  prît  rang  fur  luy, 
s’avila  de  le  loger  chez  luy  , comme  fon  pa- 
rent , & par  ce  moyen  en  faifant  l’honneur  de 
fa  maifon  , il  le  luy  poûvoit  ceder , fans  que 
l’autre  en  pût  prendre  avantage.  Mais  Don 
Diego  s'étant  enfin  apperceu  de  l’artifice , ne 
fit  point  de  difficulté  de  dire  auMarquist 
que  s'il  y avoit  jamais  occafion , qui  obligeât 
les  trois  AmbafTadcurs  à paroître  enfemble  en 
public  , il  luy  feroit  bien  connoître , qu’il 
croit  homme  à fe  faire  donner  le  rang  qui  luy 
étoit  deu.  Le  Marquis  difoit , que  Don  Diego 
ne  pouvoit  pas  prétendre  la  prefeance  fur 
luy , parce  qu’il  n’avoit  été  envoyé  Ambafla- 
deur  que  vers  le  Prince  de  Galles  , & pour  ap- 
porter au  Roy  leur  Maître  , de  nouvelles  de 
-Ion  paflage.  Mais  cela  fut  trouvé  ridicule  .j 
veu  qu’il  avoit  des  lettres  de  creance  pour  le 
Roy  i pendant  la  vie  duquel  il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  le  Royaume , à qui  l’on  pût  en- 
voyer un  AmbafTadeur.  Toutefois  en  cette 
conteftation  l’intereft  étoit  purement  p^rfon- 
nel , où  la  dignité  du  Maître  n’avoit  point  de 
part.  Don  Diego  partit  le  premier  , & nous 
avons  dit  ailleurs , de  quelle  façon  les  deux 
autres  fortirent  delà  Cour  de  Londres. 
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: La  coutume,  de  faire  vn prefent  à l’Ambaf- 
fadeur,  lors  qu’il  part,  eft  fi  bien  établie,  que 
iors  que  les  Princes  n’en  font  point,  ils  veulent 
bien  qu’on  fçache,  qu’ils  ne  font  point  fatis- 
faits  de  la  conduite  du  Miniftre  , à qui  ils  ne 
donnent  point  de  ces  marques  de  leur  eftime, 
lors  qu'il  prend  congé.  J1  y a des  AmbafTa- 
deurs , qui  content  l’argent , pefent  les  chaî- 
nes d’or  , & qui  ne  craignent  pas  même  de 
demander  ce  qui  manque  au  conte  ou  au  poids 
du  prefent  , que  l’on  a fait  à leurs  predecef- 
feurs.  lofearini , celuy  qui  fut  dépuis  eftran- 
glé  à Venife  dans  la  prifon,pour  crime  d’Eftat, 
quoy  qu’innocemmcnt  , avoit  refidé  lia  ans 
en  Angleterre  i de  forte  que  fe  promettant 
vn  prefent , pour  le  moins  aufïi  confiderable 

?[tie  celuy  , que  1 on  avoit  fait  à fon  predccef- 
eur,  & voyant  qu’on  luy  en  apportoit  vn  qui 
ne  valoir  que  la  moitié , il  s’en  plaignit  ; mais 
on  luy  dit,  que  c’étoit  la  volonté  du  Roy , & 
il  n’en  fut  autre  chofe.  La  Reyne  Elifabetb  , 
quoy  que  d’ailleurs  allez  ménagère , avoit  ac- 
coutumé d’en  faire  de  fort  riches  , & le  Roy 
Iacques  avoit  fuivy  fon  exemple  > jufqu’à 
• ce  que  voyant , qu’il  n’étoit  point  fuivy  dans 
les  autres  Cours  , où  ces  libéralités  étoient 
plus  réglées  , il  les  reduifit  toutes  à la  moitié. 
Tellement  qu’au  lieu  de  quatre  mille  onces 
de  vaidelle  vermeil  doré  , qu’il  donooit  à 
l'Ambalfadeur  de  France,  il  ne  luy  en  fit  don- 
ner que  deux  mille  ; à celuy  de  Venifermille  au 
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lieu  de  deux  radie,  &à  l’ambafladeur  de  l’Ar- 
chiduc huit  cens  au  lieu  de  feize  ccns.Toute- 
fois  cela  n’y  a pas  toujours  elle  ponctuelle- 
ment fuivy  depuis.  Dans  les  autres  Cours  il 
n’y  a rien  de  réglé  à l’égard  des  prefens.  En 
F race,  lors  que  l'Ambaffadeur  de  Venife  préd 
fon  audiance  de  congé,  le  Roy  luy  met  l’épée 
qu’il  a à fon  côté  , & le  fait  Chevalier  , que 
l’on  appelle  de  /’  Accollade ,&  luy  fait  avec  ce- 
la preiét  de  fon  portrait,  entichy  de  diamans  , 
de  variTelle  d’argent, ou  de  quelque  autre  cho- 
fc  de  valeur.  Aux  Nonces  on  fait  ordinaire- 
ment prefent  d’vn  buffet  de  vaiffelle  d’argent 
de  dix  raille  francs  , & lors  qu’il  efl  fait  Car- 
dinal pendant  fa  Nonciature , on  le  fait  mon- 
ter à fept  ou  huit  mille  efeus.  Le  Roy  d’à  pre- 
fent fait  toujours  des  prefens  fort  magnifi- 
ques : auffi  croy-je  qu’il  n'y  a point  de  Prince 
en  Europe,  qui  ait  vnfî  grand  trefor  de  pierre- 
ries que  luy.  EnSuede  on  faifoit  autrefois  le 
prefent  en  cuivre  , & en  fi  grande  mafle,  qu’il 
excedoit  quelquefois  la  valeur  de  cent  mille 
livres.  L’on  n’y  a pas  encore  tout  à fait  perdu 
cette  coutume,  & cette  Çour-ià  eft  toujours 
fplendide  en  toutes  fes  dépenfes  : particulière- 
ment en  celles  de  fes  Ambafladeurs.  Les  Prin- 
ces confiderent  en  cela  ceux  qui  enyoycnt  les 
Minières  , ou  la  qualité  de  l’affa  rc  qu’ils  ont 
négociée , ou  bien  leur  mérité  perfonncl.  Les 
Princes  d’Italie  font  fouvent  prefent  de  riches 
étoffes,  & le  Pape  n’eft  point  chiche  de  béné- 
dictions. 
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dirions  5 d'jignus  Dei,  de  médaillés  & d’ia- 
dulgences  , qui  font  des  fruits  du  terroir. 

Nous  avons  remarqué  cy  deffus  , que  lors 
que  M.DoJfat  voulut  refufer  le  prefent  , que 
le  Sénat  de  Venile  luy  envoya,  on  luy  repre- 
fenra , que  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  in- 
civilité, mais  mêmes  faire  un  affront  à la  Ré- 
publique , que  de  le  refufer.  Il  faut  advoüer, 
que  c’eft  une  rufticité  , qui  ne  fe  peur  pas  ex- 
eufer.  Don  Gonfalos  de  Cordiia  , cftant  Am- 
baffadeur  Extraordinaire  d’Efpagne  en  Francç 
en  l’an  1631.  y receut  beaucoup  d’honneur. 
Le  Comte  d * Aletz .,  qui  tenoit  rang  de  Prince, 
& M.  de  Guron,Introduâ:eur  des  Ambaffa- 
deurs  , le  conduifircnt  à l'audiance  du  Roy  à 
S.  Germain.  Il  y fut  traité  à difner  par  les 
Officiers  de  là  Maifon , & le  Roy  mefme  le  fit 
difner  avec  luy.  Il  falüa  la  Reine  à l’Efpagno- 
le,un  genoüil  en  terre, & ne  fit  pas  grâd  fejour 
en  France.  Lors  qu’il  partit , le  Roy  luy  vou- 
lut faire  prefent  d’une  épée&  d’un  baudr  er 
de  la  valeur  de  dix  mille  écus  i mais  il  ne  la 
▼oulut  pas  accepter,  ce  qui  fut  trouvé  fi  mau- 
vais à la  Cour,  que  lors  que  DonGonpalos  en- 
voya un  prefent , par  ion  Secrétaire  , à M .de 
G ur on  y celuy-cy  luy  reprocha  fa  groffiereté, 
& luy  fit  dire , qu’il  ne  rteevoit  point  de  pre- 
fent d’un  Miniflrc  d’Efpagne  , qui  ayoic  eu 
l’incivilité  de  refufer  en  France  un  effet  delà 
libéralité  du  Roy  .Les  Introducteurs  des  Am- 
baifadeurs  ne  font  plus  fi  difficiles  > car  ils  ne 
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laftTent  pas  de  prendre  les  prefens  des  Ambaf- 
fadeurs  desProvinces-Unies,  encore  que  cel- 
les-cy  ne  permettent  pas  à leurs  Minières  d’en 
prendre.  Ils  ont  raifon,  car  ils  11e  font  pas 
obligés  de  fe  conformer  aux  reglemens,  qui 
fe  font  ailleurs,  8c  que  tout  le  monde  ne  croit 
pas  eftrc  ny  forts  prudens.ny  fort  juftes. 

Les  Ejlats  des  Vrovînces-Vnies  étant  extra- 
ordinairement aflemblés  en  l’an  itf  ji.  à l’oc- 
cafion  du  décès  de  Guillaume  Prince  d’ Oran- 
ge , prirent  le  1 o.Aoufi  une  refolution , qui  de- 
fendauxMiniftres,  qu’ils  employent  hors  du 
païs  dans  les  Cours  étrangères , de  prendre 
des  prefens  dire&ement  ny  indirectement  » 
de  quelque  nature  qu’ils  puifTent  eftre.  Ce 
qu’ils  obfervent  Iaiplufpart  avec  tant  de  feru- 
pule,  qu’ils  ne  craignent  point  d’offenfer,  pat 
leurs  refus , les  Princes  , qui  leur  font  faire 
des  civilitez  à leur  paflage , ou  qui  leur  font 
prefent  des  rafraîchilfemens  , que  leur  pais 
produit.  Je  n’ay  pas  encore  pu  apprendre  la 
véritable  caufe  , qui  a porté  les  Eftats  , qui 
avoient  une  fi  haute  réputation  de  fagelfe  8c 
de  prudence,  àabolir  chez  eux  unecouftume 
Ji  bien  établie  par  tout  ailleurs , qu’elle  corn- 
mençoit  à faire  une  partie  du  droit  des  gens , 
puis  qu’on  ne  la  peut  pas  bien  altérer,  fans  de- 
ftruircles  principes  de  la  civilité,  fanslaquel- 
lcle  commerce  8c  la  bonne  intelligence  entre 
les  peuples  ne  peuvent  pas  fubfifter.  Je  fçay 
bien,  qu’il  y a environ  quarante  ans  , qne 
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deux  Ambafladcurs  des  Provinces-[Jnies,ayat, 
négocié  & conclu  en  France  un  Traité  de  tres- 
grande  importance,  le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  fit  demander , s’ils  vouloicnt  le  prefenc 
du  Roy  en  pierreries  ou  en  vaiffelle  d'argent , 
& que  ces  Meilleurs  répondirent , qu’il  leur 
feroit  plus  commode  de  le  recevoir  en  lettres 
de  change,  pour  en  toucher  la  valeur  à Am- 
ftcrdam4  Je  fçay  aufli  qu’ils  en  eurent , & que 
la  Cour  remarquant  ce  procédé,  le  jugea  trop 
marchand,  & en  afouventfait  de  bons  con- 
tes. Il  eft  certain  que  i’intcreft , l’avarice  , ou 
du  moins  lafordidité  y eft  fouvent  mefîée,  en 
forte  que  ccs  âmes  baffes , qui  enfont  fulcep- 
tibles,ne  font  pas  grand  honneur  à leurs  Maî- 
tres ; mais  au  fonds  ils  ne  font  point  de  rorr 
à leurs  affaires  ny  à leurs  interefts  , & de  la 
faute  de  quelques  particuliers  l’on  ne  doit 
point  faire  une  règle  generale , ny  en  prendre 
occafion  de  renverfer  des  maximes  univerfcl- 
lcment  établies  & reccües  de  tous  les  peuples 
civilisés,&  même  de  ceux  quime  le  font  pointi 
Je  ne  me  pu  s pas  pcrfuader,que  ç’ait  été  par 
an  principe  de  ménage  , afin  d’obliger  par  là 
iesMiniftres  des  autres  Princes  à ne  prendrç 
point  de  prefens  d’euxi ; parce  que  je  ne  puis 
pas  croire,  qu’un  Eftat,  dont  la  puiffânee  va 
de  pair  avec  les  premiers  de  l'Europe , ait  efté 
Capable  d’une  penfée  fi  baffe  &fi  indigne  de 
luy  : mais  je  ne  me  puis  pas  difpenfer  de  dire, 
que  les  Eftat  s de  Hollande  en-uferenc  d’une 
:>  • v manière 
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manière  fort  eftrangc  l’an  1^5-4.  à l'égard  de 
M.Brajfety  Rcfident  de  France.  Ce  Miniftre  „ 
ne  pouvant  plus  fervir  le  Roy  fon  Maiftre  , 
après  avoir  perdu  la  vcüe,s’alloit  retirer, & des 
fept  Provinces  les  fix  étoient  d’avis, qu’on  luy 
fit  le  prefent  ordinaire.  La  Hollande  feule  s'y 
oppofa,  & dit  qu’il  étoit  impertinent  de  faire 
des  prefens  aux  Minières  des  autres  Princes» 
pendant  que  leur  Eflat  defendoit  à fes  Ambaf- 
iadeurs  d’enprendrç  d’eux.  Elle  en  dit  autant 
à l’égard  des  Enfans  de  M.  le  Brun , Ambafia- 
deur  d’Efpagne,  qui  étoit  décédé  à la  Haye,  & 
vouloir  que  l’on  traittât  avec  la  même  incivi- 
lité le  Sr.  Stoccar,  Envoyé  des  Cantons  Suilfes 
Proteftans  : mais  les  autres  Provinces  rem- 
portèrent enfin,  & firent  faire  les  prefens.  Ce 
ne  fera  pas  fans  indignation  , que  la  pofterito 
verra , qn’ en  ce  temps-là  il  y ait  eu  des  Dépu- 
tez, qui  ayent  avancé  des  propositions  fi  peu 
raifonnables  , & qui  ayent  pu  croire  , que  la 
fingularité  d’vnfeul  Eliat,  pouvoir  impofer  à 
tout  le  relie  du  monde  civilifé  la  necelfité  de 
fuivre  fon  exemple.  Jufques  icy  pas  vn  Prince 
ne  l’a  fait , & il  n’  y a point  d’apparence , qu’à 
l’avenir  pas  vn  le  fuive.  Car  l’on  ne  peut  pas 
dire,  que  le  Prince  ou  l’Eftat , qui  fait  le  pre- 
lent,  ait  delTein  de  corrompre  le  Minilire,  ou 
de  recompenfer  fon  infidélité  > tant  parce 
qu’on  ne  le  fait  que  lors  qu’il  n’eli  plus  ea 
£flat  d’en  rendre  , que  parce  qu'il  ne  peut  pas 
ferviide  recompenfe  à vn  fcrvice  tres-meaio- 

- cre 


/ji  Mémoires  touchant 
cre,&  que  l’on  n’a  que  faire  d’en  rendre,  pouc 
fe  le  faire  donner.  Outre  que  l’on  doit  croire 
que  les  Princes  & Eftats  ne  mettent  dans  ce 
porte  que  des  perfonnes , dont  la  fidelité  leur 
ert  connue}  quoy  qu'il fcmble que  la  refolu- 
tion,que  les  Eftats  des  Provinces-Unies  ont 
prife  fur  ce  fujet,vueille  rendre  les  intentions 
des  Minirtres  , qui  prennent  des  prefens,  lu£- 
peétes.  Spinola  Minirtre  de  Gennes,  voyant 
qu’on  le  vouloit  renvoyer  fans  prefent , dit, 
qu'il  vouloit  quon  luy  en  donnât  un,  & qu’on 
le  traitât, comme  l’on  avoit  traité  Iac'omo  Ne - 
grone  fon  predeceflèur.  La  Republique  de  Ve- 
nife  feroit  informer  contre  un  Minirtre  ,qui 
feroit  revenu  fans  prefent  ; parce  qu’elle  ju- 
geroit  que  le  Prince  , auprès  duquel  il  auroit 
négocié, ne  feroit  point  fatisfaitde  fa  condui- 
te. L’on  ne  peut  pasnieisqué  ceux  qui  défen- 
dent à leurs  Minirtres  de  prendre  des  prefens, 
ne  condamnent  pas  feulement  les  etrangers 
qui  en  prennent  ; mais  aulfi  les  Princes  qui  en 
font. (Qu’ils  confiderent  s’il  leur  plaît, s’ils  ne 
s’érigent  pas  en  Juges  incompetens,  & s’ils 
ne  font  pas  un  jugement  temeraire. 

On  verra  dans  l’exemple  fuivant,  jufquesà 
quel  point  va  le  fcrupule  des  Minirtres  des 
Provinces-  Unies,/ oüis  de  Najfau  Seigneur  de 
Beverweert  Chef  de  l’Ambafiade  qu’elles 
envoyerét  en  Angleterre  en  l’an  1660.  y avoit 
amené  entre  autres  le  Srd’Odicq,  fon  fécond 
fils,qui  ayant  des  qualités  capables  de  le  rédre 
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agréable  à cette  Cour  là  , s’êtoit  fait  donner 
par  le  Roy.la  pcrmifliô  défaire  entrer  dans  le 
Royaume,  pendant  quelques  années,  une  cer- 
taine quantité  de  vin  de  Rhin  , dont  à ce  que 
l’on  difoit , il  pourroit  tirer  quinze  ou  feize 
mille  livres  tous  les  ans.  Le  Pere  le  vouloit 
obliger  à renoncer  à ce  don,  & à en  remercier 
le  Roy,  mais  ne  l’y  pouvant  point  difpofer,  il 
en  donna  avis  aux  EÎtats  : les  fuppliant  de  Iuy 
faire  fçavoir  s’ils  entédoient, qu’en  cela  il  eût 
violé  le  ferment  qu’il  avoit  fait, de  ne  prédre 
point  de  prefens , directement  ny  indirecte- 
ment , & en  ce  cas  là  de  le  décharger  de  fon 
employ, corne  dés  lors  il  ne  fe  trouveroit  j>lus 
aux  Conferences.Lc  fentiment  des  Députés  de 
Hollande  était , qu'en  cela  il  ny  avoit  rien  de 
contraire  an  fermet,çu\s  que  le  prefent  ne  re- 
gardoit  que  le  fils  qui  fe  l’êtoit  faitdôner  au 
defceu  de  fon  Pere, par  le  moyen  des  amis  qu’il 
avoit  à la  Cour.Les  autres  Députez  jugeoient 
que  la  confcieuce  de  M.  de  Bevervveert  s’y 
trouvoit  intereflee;de  forte  qu’il  ne  fe  voulut 
plus  trouver  aux  Côferences.Mais  l’on  trouva 
enfin  que  le  prétendu  don  n’étoit  qu’une  chi- 
mère,dont  les  Courtifans  avoiét  rcmply  l’ima- 
gination de  M.d’Odicq.Mais  devant  que  l’on 
enfeeût  la  vérité  en  Hollande  , lesEfiats  de 
Gueldre  avaient  déjà  refolu  que  M.  de  Be- 
vervveert feroit  dilpenfé  du  ferment  , & 
que  leurs  Députés  feroient  inftance  à ce  que 
la  refolution prife  le  io.  Aoufl  tou - 
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chant  les  prefens  , fût  fupprimte , & tirée  des 
TLegiftres.  Les  Eftats  de  Frife  furent  d’vn  fen- 
timent  tout  contraire. 

Il  eft  certain,  que  ces  defenfes  , de  prendre 
des  prefens  , ont  produit  pluileurs  mauvais 
effets, & en  produiront  encore.  Dés  l’an  idçr. 
le  Parlement  d' Angleterre  fe  fervit  de  ce  pré- 
texte,pour  defendre  par  vne  refolutiô  particu- 
lière,à S John  & Stricland,dc  recevoir  les  pre- 
fens que  les  Eftats  des  Provinces-Unies  leur 
avoient  deftinés, pour  avoir  négocié  en  Hollâ- 
de , & qu’on  ne  leur  avoit  pas  pu  donner  parce 
qu’ils  en  éroient  party  avec  trop  de  précipita- 
tion. Ils  le  refufetent  en  effet, & leur  refus  fer- 
vit de  reproche  aux  auteurs  de  ccs  defenfes. 
Le  Roy  de  France  fe  trouva  teüemet  offenfé  du 
refus,queles  Amhajfadeurs  des  mêmes  Efiats 
firent  en  V an  1 66x.  de  prendre  Les  riches  pre- 
fens, qu'il  leur  fit  offrir  après  la  conclufion  du 
Traité  de  Paris , que  ne  pouvant  pas  diffimu- 
lerfonindignatiô,  il  défendit  aux  Commiffai- 
res,qui  y avoient  travaillé  avec  eux, d’accepter 
les  prefens,  que  les  Eltats  leur  envoyèrent  dé- 
puis par  leur  Agent.  C’étoient  des  baffins  & 
des  aiguieres  d’or  maffif,de  la  valeur  de  quatre 
mille  efeus  chacun  5 mais  ils  demeurèrent  en- 
tre les  mains  de  l’ Ambaffadeur  ordinaire  , qui 
les  convertit  depuis  à d’autres  vfages,  de  l’or- 
dre de  fes  Maiftres  ; non  fans  vn  grand  reffen- 
timentdes  principaux  Minières  de  cette  Cour 
là , qui  ne  s’en  prenoient  pas  aux  defenfes  par- 
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ticulieres  du  Roy  , mais  aux  dcfenfes  general 
des  Eftats.  Ce  l'ont  des  marques  de  la  bien- 
vueillancc  & de  Ja  libéralité  d’un  Roy  ou  d’un 
Eftat,qui  demeurent  à perpétuité  dans  les  fa- 
milles , où  la  pofterité  fe  fouvient  , par  ce 
moyen  , des  emplois  honnorables  de  fesance- 
ltresjbien  que  depuis  quelques  années  les  Mi- 
niftres  nefalfent  pas  beaucoup  de  difficulté  de 
fe  faire  donner  argent  contant , le  prefent , 
lequel  ils  feroient  auffi  bien  châger  de  nature. 

Nous  avons  dit  cy  deffiis  , que  Mr.  d'Ef- 
fejfes , AmbalTadcur  de  France,  n’ayant  pas 
voulu  prendre  le  prefent , que  les  Eftats  luy 
envoyèrent , fa  femme  , qui  partit  après  luy  , 
ne  fut  pas  fi  dédaigneufe  , mais  s’en  chargea 
volontiers,  & l’emporta.  11  y a quelque  chofe 
de  plus  plaifant  dans  l’exemple  fuivanr.C  arle- 
ton , AmbalTadcur  d’Angleterre , ayant  en  l’an 
16x6.  fait  fçavoir,  que  les  ordres  du  Roy  fon 
Maiftre,  l’obligeoient  à faire  un  voyage  à la 
Cour,  les  Eftats,en  luy  faifant faire  civilité, à 
cette  occafion,  par  leurs  Députés,  luy  envoyè- 
rent un  prefent  de  trois  cens  Ridres  enefpec*. 
Il  les  prit  i mais  en  proteftant , que  le  prefent 
n’eftant  pas  afies  riche  pour  le  Roy  fon  Maîr 
tre , & trop  grand  pour  luy  , il  s’eftoit  advif* 
de  l’employer  à l’achat’d’une  tenture  de  tapif- 
fcric  , en  paflant  à Delft,  & qu’en  arrivant  en 
Angleterre,  il  diroit,  que  c’cftoic  là  le  prefent 
de  Mrsies  Eftats.  Carleton  s’arrêta  quelques 
jours , en  attendant  le  vent , à la  Brielc  , où 
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l’Agent  des  Eflats  l'eftant  allé  trouver  pour 
d’autres  affaires, il  luy  voulut  rendre  i’argents 
mais  l’Agent,  qui  n’avoit  point  d’ordre  pour 
cela,  refufa  de  le  prendre  , de  forte  que  l’Am- 
baflàdeur  l’emporta , avec  la  rêponfe,  que  les 
Eflats  faifoient  à une  proteftation  qu’il  avoit 
faite  quelques  jours  auparavant. 

Les  Ambalfadeurs  fc  fervent  ordinairement 
en  leur  première  audiance,  de  la  langue  de  leur 
pais  : mais  non  pas  toujours.  En  France  ils  fc 
fervent  prefque  toujours  du  langage  de  la 
Cour,  qui  a fuccedé  en  quelque  façon  , au 
Latin,  jr  Comte  do  U Garde  , prefentemenc 
Chancelier  de  Suede , e flanc  Ambailadeur  eti 
France  en  l’an  1 6^6. parla  au  Roy , en  s’adref- 
fant  à la  Reyne  Regente  , en  Suédois  , mais  à 
Mr  le  Duc  d’Orléans  Lieutenant  General  du 
Roy  par  tout  le  Royaume  , en  François.  La 
plufparc  des  Miniftres , qui  font  à la  Haye  , fe 
fervent  de  la  langue  Françoife.O«*  de  trace 
n’en  employent  point  d’autre.  Les  Miniftres 
d'Efpagne  le  font  ; parce  que  le  Roy  leur 
Waiftre,  ayant  fuccedé  aux  droits  des  Ducs  de 
Bourgogne,  ils  employent  auffi  leur  langue  , 
quoy  que  dans  les  conférences  ils  l’évitent  le 
plus  qu’ils  peuvent , tant  à caufe  de  i’eftime 
qu’ils  ont  pour  leur  propre  langue  , qui  a fes 
expreffions  belles , graves  & fortes, qu’à  caufe 
del’averfïon  qu’ils  ont  de  la  nation  Françoife. 
Les  Miniftres  d' Angleterre  font  leurs  mémoi- 
res en  Anglois,&  les  accompagnent  ordinaire- 
ment 
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ment  d’une  copie  Françoife.  Les  Minières  de 
l'Empereur  fe  fervent  fouvent  de  la  langue 
Latine  ; mais  feu  Mr  Friquet , predecefleur  de 
Mr  Cramprigt , employoit  prefque  toujours 
la  Françoife , comme  aufli  le  Baron  deLifola  ; 
parce  qu’elle  leur  êtoit  naturelle.  Les  Afinî- 
(1res  des  Roys  du  N ort  & des  Evinces  d’Ale- 
magne  fe  fervent  tantôt  de  la  langue  Latine, 
:antôt  de  la  Fraçoife,&  quelquefois  aufli  de  la 
Flamendc  ; mais  fort  rarement  de  celle  de  leur 
3aïs;  parce  qu’elle  n’cfl:  pas  intelligible  en  ce- 
uy-cy,àcaufe  de  ladiverfité  des  idiomes, qui 
:ft  aufli  grande  que  celle  de  leurs  caraéferes. 

Apres  la  première  audianced’Ambaflàdeur 
doit  être  fort  refervé  à en  demander  d’autres;, 
ion  feulement  parce  que  cela  fatigue  le  Prin- 
:e,  qui  n’a  fes  Miniftres  qu’afîn  que  les  étran- 
gers négocient  avec  eux  , & qwe  ccux-cy  luy 
faifent  rapport  de  l’état  des  sAaires,  mais  aufli 
parce  que  cela  proftitue  ’-'n  quelque  façon  la 
dignité  du  Maître  qu’»  fert.Ie  Sr  de  Grignan^ 
]ui  êtoit  Ambalfaa'cur  de  France  à Rome  en 
,’anij39.  efcrî*  du  \9>  Février  de  la  même 
innée  ,>que  ^ Marquis  d'Aguilar  A mbafla- 
deurde  l’impcreur  en  lamême  Cour,n'alloic 
1 l’audace  du  Pape, qu'une  fois  le  mois,&  n’y 
dlo*c  point  mêmes  » s’il  n’avoit  à parler  d'af- 
faires importantes»  Ceux  qui  font  à Rome  ne 
ont  qu’une  feule  fois  en  plein  Confiftoire  ; * 
çaroir  la  première.  Mr  de  Termes  le  dit  bieij’ 
;xprelTeraent  au  commencement  de  la  haran- 
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gue  , qu’il  fit  en  plain  confiftoire  au  mois  de 
May  i j-  j i.  qu’il  fçavoit  bien  , que  c’étoit 
contre  la  coutume,  mais  que  c’étoit  de  l’or- 
dre exprès  duRoyfon  Maiftre,  pour  l’hon- 
neur & la  réputation  duquel  il  avoit  à parler.. 
Il  nefe  pouvoit  pas  adrefler  au  Pape  Jules  III. 
parce  que  c’étoit  de  Iuy  qu’il  avoit  ordre  de  fc 
plaindre.  Il  accompagna  fon  difcours  d’vne 
proteftation  folemnelle,  après  laquelle  il  avoit 
ordre  de  fortir  de  Rome , & d’emmener  avec 
Iuy  les  Cardinaux  de  Ferrare  & de  Tournon  , 
qui  y faifoientles  affaires  du  Roy. 

Mais  comme  il  11e  faut  pas  demander  au- 
diance  avec  importunité  , hors  de  propos  , 
ainfi  faut-il  qu’vn  Miniftre  fe  la  faffe  donner  „ 
en  toutes  les  façons , quand  le  fcrvice  duMai- 
Jhe  le  requiert.  Le  Cardinal  Carafe,  neveu 
du  Pape  Paul  lv.  ne  voulant  pas  permettre  , 
que  perfonne  eût  accès  auprès  de  fo«  Oncle  , 
fans  fon  entremife  ; qu’on  ne  l’entretint 
point  de  la  vie  fcandaleuî»  & 4es  violences  de 
lis  trois  néveu x,V  Ambafa&,oUr  de  Frdce, en- 
nuyé & indigné  des  remifes  continuelles  du; 
Cardinal,qui  Iuy  faifoit  efperer  tOiS  [es  jours* 
qu’il  iuy  feroit  donner  audiance  , tinuva  Iuy 
même  le  moyen  de  fe  faire  donner  entrt»  dans 
la  Chambre  du  Pape.  Et  d’autant  que  cei«.  ne 
fe  pouvoit  pas  faire  fans  bruit  5 & fans  fahc 
# quelque  violence  au  Maiftre  de  Chambre  * 
l’Ambaffadeur  fit  fon  exeufe  en  entrant  5 & 
dit  au  Pape , qu’il  avoit  été  obligé  d’en  vfer 
■ \ ainfi* 
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aiafi  ; parce  qu’il  n avoit  pas  pû  obtenir  cette 
audiance  du  Cardinal  CarafFe.  Le  Pape  ap- 
prouva l’aétionde  l'AmbaiTadeur  , luy  donna* 
yne  favorable  audiance  , & en  prit  occafion 
de  s’informer  de  la  vérité  des  avis  , qu’on 
luy  avoit  donnez  de  la  méchante  vie  de  fes 
neveux  , qui  furent  difgracicz  & chalfez  de 
Rome,  & en  pendant  malheureufement  fous 
le  Pontificat  luivant  , peuvent  encore  fervir 
d'exemple  à ceux  , qui  abufsnt  de  l'autorité 
qu'ils  ont  en  main , pour  exercer  toutes  fortes 
de  violences  & d'injufiiees. 

Cet  exemple  me  fait  fouvenir  du  Comte 
Duc  d' Olivares,  premier  Miniftre  d’Efpagne. 
Il  tenoit  le  Roy  ton  Maiflre  , fi  étroitement 
afiiegé,qu’il  étoit  înaccefiïble.  LaReyne  avoit 
été  tout  à fait  éloignée  des  affaires  , quoy 
qu’elle  en  fût  tres-capablc , & cependant  elles 
periffoient  toutes  entre  les  mains  de  ce  Favo* 
ry,ou  par  fon  mal-heur,ou  pat  fon  incapacité. 
Le  Royaume  de  Portugal  s’étoit  d’étaché  de 
la  Couronne  de  Caftille , avec  fes  Indes  & les 
Ifles  qui  en  dépendent  : la  Catalogne  , en  fe 
révoltant  , s’étoit  donnée  à la  France  , & les 
Païs-bas  étant  fur  le  point  de  fe  perdre , les 
difgraces  de  l’Efpagne  fe  communiquoicnt  à 
ce  que  la  Maifon  d’ Auftriche  pofledoit  en  Al- 
lemagne , où  les  armes  de  France  & de  Suède 
faifoient  des  progrez  tres-confiderables.  Tel- 
lement que  l'Empereur , regardant  la  conduite 
du  Conte  Duc , comme  la  feule  caufe  de  tou* 
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tes  ces  pertes , donna  ordre  au  Marquis  de 
Caretteôc  de  Grana,  Ton  Ambalfadeur  à Ma- 
drid , de  travailler  à la  deftruétion  de  ce  "Pre- 
mier Minière . L'entreprife  n'étoit  pas  petite  ï 
mais  elle  fut  fi  adroitement  conduite,  de  con- 
cert avec  la  Reine , que  le  Roy,pcrfuadé  de  I» 
foiblefle&  de  l’ignorance  de  celuy  , à qui  it 
avoit  confié  la  principale  direétion  de  £es  affai- 
res depuis  tant  d’années , la  luy  ofta , &le  fit 
fortir  de  la  Cour. 

Hierome  de  Cavaniüe>  Ambaffadeut  du  Roy 
d’Aragon  auprès  du  Roy  Louis  XII.. demanda 
un  jour  , qu’on  luy  donnait  audiance  en  plein. 
Confeil  l’ayant  obtenue , il  y dit.  Que  le 
Roy  fon  Maiftre  , luy  envoyoit  ordre  dé- 
partir, & d’exhorter  fa  Majefté  de  ne  protéger- 
point  les  tirans  de  Bologne  contre  l’Eglife,afin 
de  ne  troubler  point  la  paix  , fi  importante  à 
toute  la  Chrefttenté  , pour  fi  peu  de  chofe  5 
parce  que  fon  Maiftre  , comme  Prince  Ghre- 
ftien  , ne  pourroit  pas  manquer  a ce  qu’il  de- 
voir à l’Eglife.-Aujourd’huy  le  Roy  de  France 
renvoyeroit  bien  un  Ambafradeur,qui  deman- 
deroit  à eftre  oiii  en  plein  Confeil  ; parce  que 
1 e Confeil  privé  ne  fe  mefle  pointée  cette  for- 
te d’affaires  , & n’a  point  de  pouvoir , ny  au- 
tre autorité  , finon  celle  que  le  Roy  luy  don- 
ne, entièrement  dépendante  de  luy,  & foû- 
mifeà  fes  volontex.  Ce  n eft  pas  à l’Ambafla- 
deurà  regler  de  quelle  façon  il  veut  qu’on  luy 
doonc  audiauce.  Chaque  Cour  a fes  réglés 
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Tes  formés  pour  cela:,  aufqu elles  rAmbafTa- 
ieur  fe  doit  conformer. 

-4  Venife  & dans  les  Province  s -XJnie  s les 
Minifires  négocient  prefyne  toujours  par  mé- 
moires & donnent  par  écrit  les  proportions 
qu’ils  font  de  bouche  : mais  vn  AmbalTadeur 
n’eftpas  obligé  de  le  faire  toujours  ; parce  que- 
cela  peut  quelquefois  faire  tort  au  fervice  du 
Prince  qui  l’employe,  ou  bien  altérer  la  bonne 
intelligence  d’entre  fon  Maifire  & le  Prince  ». 
aul’Ellat , auprès  duquel  il  refide.  Un  Ambaf- 
fadeur  n-auroit  jamais  fait,  s’il  donnoitcopie 
de  toutes  les  plaintes  8c  de  tous  les  reproches,, 
qu’il  veut  bien  faite  de  bouche  : mais  il  n’en 
prétend  pas  eternifer  la  mémoire  , en  faifant 
charger  les  regiltres  de.  quelques  emporte- 
mens  dont  ils  veulent , qu’il  ne  relte  plus- 
de  fouvenir.  Tomets  Sacuille , Lord  Bnchorft  , 
Ambafladeur  d’Angleterre  à la  Haye  en  l’an 
I y87.fit  des  plaintes  aflez  aigres  de  la  condui- 
te, que  les  Eftats  des  Provinces-Unies  avoient 
tenue,  à l’égard  de  la  Reine  fa  Maiftrefle, pen- 
dant le  Gouvernement  du  Comte  de  Liceftre  » 
& depuis  fa  retraitt c:mais  ilrefufa  de  donner 
par  écrit  ce  qu'ilavoit  dit  de  bouche.  Quelque 
temps  après  Kilgrey , que  la  Reine  Elifabeth* 
avoir  envoyé  en  Hollande,  fit  une  propofition 
touchant  la  neceflîté  » qu’il  y avoir  à faite  la 
paix  avec  l’Elpagne.&.les  Eftats  demandèrent, 
qu  il  la  leur  donnait  par  écrit  >mais  il  s’en  ex- 
«uk,  endifânt  f qu’il  falloic  que  l’affaire  de- 
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meuraft  fecrcte , & qu’elle  ne  le  pouvoir  pas 
être,  s’il  donnoit  copie  de  fa  propofition.  Les 
Eftats  s’en  plaignirent , & dirent  , qu’ils  ne 
pouvoicnt  pas  négocier  avec  les  Miniftrcs, 
s’ils  ne  donnoient  leurs  propofitions  par  écrit, 
parce  qu’ils  croient  obligez  de  les  communi- 
quer aux  Provinces.  Ils  ont  ordonné  depuis, 
qu’ils  ne  recevroient  point  de  propofition  des 
Miniftrcs  eftrangers , finon  par  eferit  ; parce 
qu’il  s’en  trouvoit , qui  Te  dédifoient  franche- 
ment de  ce  qu’ils  avoient  effectivement  dit  à 
quelques  uns  des  Députez.  G.  D.  y eftoit  fort 
fujet,  & quand  il  nefe  pouvoir  point  dédire, 
i 1 donnoit  à fes  paroles  une  explication  bien 
éloignée  de  fes  premiers  intentions. 

L’Ambaffadeur  doit  eftre  fort  punCtuel, 
mais  auffi  fort  circomfpeCt  à donner  des  avis 
à fon  Maiftce  : fur  tout  quand  ils  font  impor- 
tuns, & ne  doit  rien  eferire , dont  il  ne  puiffe 
demeurer  garand  ; fi  ce  n’eft  qu’il  marque  ex- 
preffement  en  fes  lettres,  qu’il  ne  le  peut  pas 
eftre.  Le  Duc  d' Anjou , ayant  paffé  en  Angle- 
terre en  l’an  1 68 1. pour  le  mariage  de  la  Reine 
Elifabeth,elle  lui  donna  tant  de  marques  d’e- 
ftime  & d'affection, que  l’on  ne  pouvoit  pref- 
que  plus  douter  delà  conclufion.  Car  le  Rei- 
ne & le  Duceftant  un  foir  allîs  dans  fa  cham- 
bre, tellement  éloignez  des  Seigneurs  & Da- 
mes, qu’ils  ne  pouvoicnt  pas  eftre  témoins  de 
leur  converlation , on  la  vid  tirer  de  fon  doigt 
«ne  bague , quelle  mit  à celui  du  Duc,  qui  la 
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-eceut  comme  des  arrhes  du  mariage  , dont 
’efperance  l’avoit  amené  en  Angleterre.  Cct- 
:e  aétion  éclatante  confirma  l’opinion , que 
i’on  en  avoit  déjà , Sc  la  Reine  vouloit  bien 
gu’on  le  crut,quoy  que  dés  le  lendemain  elle 
s’en  dédit , & détruifit  toutes  les  efperances 
du  Duc.  Le  Seigneur  de  Suinte  Aldegondeyç^xï 
faifoit  les  affaires  des  Pays  bas  en  cette  Cour- 
là,  & qui  avoir  été  prefent  à cequi  s’êtoit  fait 
le  foir  precedent, croyant  qu'il  ne  pouvoitpas 
écrire  une  plus  importante , ny  plus  agréable 
nouvelle  aux  Eftats  Seau  Prince  d’Orange, leur 
dépefeha  un  exprès.  Ce  Courrier  remplit  tout 
le  Pays  d'une  joye  fi  univerfelle  , qu’on  la  té- 
moigna par  les  feux,  &par  le  bruit  de  l’artil- 
lerie 5c  des  cloches  que  l’on  entendit  dans  tou- 
tes les  Villes  , 5c  les  Eftats  mêmes  mirent  en 
deliberation  d’envoyer  quelqu’un  en  Angle- 
terre,pour  y faire  les  complimens  fur  une  ren- 
contre fi  extraordinaire.  LaReyne  en  fut  fort 
fâchée , &fit  des  reproches  tres-forts  au  Sr  de 
Sainte  Aldegonde  , d’en  avoir  vfé  avec  tant 
de  précipitation  5c  d’imprudcnce.dans  une  af- 
faire fi  tendre  5c  de  fi  grande  confequcnce. 

Pour  tâcher  de  ne  donner  point  dans  ces 
fautes.il  faut  que  l’ Ambaflàdeur  examine  bien 
exa&ement , non  feulement  les  avis  , mais 
aulfi  les  inclinations  Sc  les  interets  de  ceux  qui 
les  donnent,  leun  Badorere  qui  êtoit  Ambaf* 
fadeur  de  Venife  en  France  en  l’an  1313. 
avoit  de  tres-gtandes  habitudes  avec  le  Con- 
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xrcftable  de  Bourbon,  Ce  Prince  extrêmement 
mai  latisfait  du  Roy  François,  jufques  «à  entre- 
tenir correfpondcnce  avec  l’Empereur, au  pré- 
judice du  fervice  du  Roy,&  de  l’intérêt  de  la 
Couronne, rendoit  à fon  Maître  tous  les  mau- 
vais offices  dont  il  fe  pouvoit  avifer.  Il  ta- 
choit  de  luy  débaucher  tous  Tes  amis , & en» 
ti  autres  la  République  de  V enife  , & pour  cet 
effet  il  donnoit  de  temps  en  temps  à Badoüere 
des  avis  , fur  lefquels  le  Sénat  funda  larefo- 
îution  qu’elle  prit  enfin  d’abandonner  l’ami- 
tié de  la  France, pour  s’allier  avec  l'Empereur»* 
parce  que  le  Conneftable  l’affeuroic , que  le 
Roy  a’avoit  ny  le  moyen  ny  la  volonté  de  paf- 
fer  en  Italie  avec  une  armée.  Et  c’eft  a quoy 
l’Arabaffadeur  doit  prédre  garde  d autant  plus 
prés,  que  fouvent  les  Minières  de  la  Cour, oit 
il  refidc,  fubornent  des  gens,qui  fous  le  maf- 
que  d’une  derniere  confidence  , donnent  des 
avis  , fui  lefquels  fon  Maître  ne  peut  prendre 
des  mefures,qui  ne  foient  tres-fauffes.Ce  qui 
fe  peut  faire  fort  faeilemét.ll  ne  doirpasauffi. 
affecter  de  faire  amitié  avec  des  gens  qui  font 
defagreables  à la  Cour,  ou  qui  font  en  des  in- 
terets oppofés  a ceux  des  Miniftres.  Car  le 
plus  fouvent  ils  parlent  des  chofes,  non  com- 
me elles  font,  mais  comme  ils  voudroient, 
ou  comme  il  faudroit  qu’elles  fuffent:  & c eft 
en  ces  rencôtres,que  l’Ambaffadeur  doit  con- 
fulter  fon  jugement , & fuivre  fes  propres  lu- 
mières s’il  en  a.  Nous  en  ayons  un  exemple 
' fort 
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fort  recent , mais  où  l’Ambafladeur  cftoit  fi 
vilainement  Se  fi  grotfierement  dupé,  que  je  ne 
me  peux  pas  refoudre  à parler  icy  d’une  con- 
jondure,dont  on  verra  les  particularité  z dans 
vn  autre  ouvrage  , qui  eft  dé-  ja  fort  avancé  , 
& paroîtrabien-tôt. 

Ce  a’eft  pas  vn  artifice  nouveau  aux  Princes 
que  de  faire  parler  le  s Minifires  dans  vn  lieur 
ch  ils  ont  fait  sache  r ï Ambajfadeur  d'vn  au- 
tre Prince ,afin  que  l’ü  appréne  de  la  bouche  de 
l’autre  les  véritables  fent  més  defon  Allié.  Le 
Connejlable  de  S. Paul, qui  par  fes  intrigues  & 
pir  fes  infidelitez  s’étoit  également  rendu 
fufpeâ:  à Louis  XI.  Charles  Duc  de  Bourgo- 
gnedes  voulant  tromper  cous  deux, fut  trompé 
par  eux,  & particulièrement  par  Loiiis.  C’é- 
toit  un  négociateur  perpétuel , qui  avoit  tou- 
jours fes  gens  en  Campagne,  pour  faire  quel- 
que  intrigue  : & comme  il  eftoit  toujours  mal 
avec  Lun  ou  avec  l’autre,  & quelquefois  avec 
tous  les  deux,  il  y avoir  tous  les  jours  quelque 
accommodement  à faire.  Il  avoit  envoyé  au 
Roy  un  Gentil-homme , nommé  Creville-,  8c 
fon  Secrétaire  Ricker,  pendant  M.de  Contay  , 
un  des  principaux  Confeillers  du  Duc  de 
Bourgogne  , y eftoit  aufïi , & le  Roy  , pour 
avoir  un  témoin  afleuré  des  duplicitez  & des 
trahifons  du  Conneftable  , avoit  fait  cacher 
Contay.  derrierre  au  bavent  dans  la  Chambre 
eu  il  devoir  donner  audiance  aux  Agens  du 
Conneftable.  Il  fe  mit  luy  même  fur  un  fiege. 
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le  dos  tourné  contre  le  bavent, & pour  les  fai- 
re caufer,  il  les  mit  fur  les  difcours,qu‘ils  luy 
avoicnr  déjà  faits  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils 
dirent,que  leur  maître , le  Connétable  , les 
ayant  envoyez  au  Duc  , ils  l’avoient  trouvé 
tellement  en  colère  contre  le  Roy  d’Angleter- 
re, que  l’on  n’auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à le  difpofer,  non  feulement  à l’abandonner  , 
maisauffi  à charger  fon  armée  à laretraittc.Ils 
yadjoûtcrcnt  plufieurs  railleries  , que  le  Duc 
faifoit  du  Roy  d’Angleterre,  & dirent  enfin  , 
que  le  Roy  feroit  bien  de  s’accommoder  avec 
les  Anglois,par  le  moyen  d’une  Trévc,laquel- 
]e  il  ne  feroit  pas  difficile  d’obtenir, & que  pat 
là  on  éviteroit  les  maux , dont  la  France  étoit 
menacée.L’artifice  de  Louis  reuffit:car  le  Duc 
abandonna  le  Conneflable  , & le  mit  entre  les 
mains  du  Roy»qui  lui  fit  porter  fa  telle  fur  un 
cchaflaut. 

L’artifice  de  Pierre  de  Medicis,  Chef  de  la 
Republique  de  Florence , n’eut  pas  le  mefme 
f accès . tout « le  More,  Ufurpateur  du  Duché 
de  Milan,  qui  faifoit  travailler  en  France, pour 
faire  palier  Charles  VIII.  en  Italie  : foit  qu’il 
commençait  à appréhender  le  voifinage  de 
cette  puiffance  , qui  lui  deviendroit  redouta- 
ble, auflî  bien  qu’aureltc  de  l’Italie  , apres  la 
conqueftedu  Royaume  de  Naples;ou  que  fon 
intention  fuit  bonne  en  effet , & qu’il  euft  en- 
vie de  détacher  Pierre  des  interdis  de  la  Fran- 
ce , en  force  qu’il  fc  la  rendilt  irréconciliable. 
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il  lüy  confeilloit  de  n abandonner  point  ceux 
du  Roy  Alfonfe.  Pierre , qui  connoifToit  le  na- 
turel perfide  de  Louis  , & qui  fçavoit,  qu’il  ne 
fe  pouvoir  point  fier  en  luy,  relôlut,  avec  Al- 
/0»/*,deleperdre.  Pour  cet  effet,  faifant  fcm- 
blant , que  fon  indifpofition  l’obligcoltà  gar- 
der le  Iiâ:,  il  fit  venir V Ambaffadcttrde  Milan 
chez  luy, après  avoir  fait  cacher  celuy  de  Fran- 
ce dans  vn  cabinet , d’ou  il  pouvoir  oiiir  tout 
ce  qui  fe  palferoit  à cette  vifite  : & s’étendant 
fort  fur  les  raifons  & fur  les  promelfes  , que 
Louis  avoir  employées  , pour  l’empêcher  d’é- 
coûter  les  propoficions  du  Roy  de  France  , il 
die , que  la  feule  confideration  de  Louis  i’avoic 
empéché  de  s’engager  dans  ce  party . Il  fe  plai- 
gnit fort  de  ce  que  nonobftant  celà  Louis  ne 
laiuoit  point  de  continuer  fa  double  négocia- 
tion en  France  , & de  prelfer  le  Roy  depafler 
en  Italie  ; y ajoutant  que  cette  duplicité  , où 
fe  s aélions  répondoient  fi  mal  à fes  paroles  , 
l’obligeoit  à prendre  d’autres  mefures,afin  de 
fe  tirer  d’vn  fi  eminent  péril.  L’Ambaffadeut 
de  Milan  dit,  que  Pierre  ne  pouvoitpas  dou- 
ter de  lafincerité  de  Louis , puis  que  la  con- 
quefte  du  Royaume  de  Naples  étoit  egalement 
pernicieufe  à l’vn  & à l’autre  •.  l’exhortant  de 
conferver  toujours  les  mêmes  fentimens  pour 
leur  patrie  commune,  parce  que  fon  change- 
men  jetteroit  toute  l’Italie  dans  l’efclava^e. 
L’ Ambafiadeur  de  France  ne  manqua  pas  d eu 
donner  aufli  - tôt  avis  au  Roy  fou  Maiflre, 
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&de  luy  découvrir  k trahi  fan  de  Louis , dont 
l’on  ne  pouvoir  plus  douter  apres  ce  qu’il  ve- 
noit  d’oüir.Mais  cette  finefie  fit  un  effet  bien 
contraire  à celuy  qu’  Alfonfe  8c  Pierre  s’en 
êtoient  promis  > parce  que  Louis, ayant  feeu  le 
mauvais  office  que  Pierre  luy  avoit  voulu  re- 
tire , en  fut  d’autant  plus  animé  contre  luy  : 8c 
afin  de  lever  tout  le  foupçon  que  Charles 
pouvoit  prendre  de  fon  procédé  , il  redoubla 
fes  inflances,&  ne  cefla  point  de  prefier  l’exe- 
cution de  rentreprife,dojit  il  êtoit  le  principal 
auteur,  que  Charles  n’eût  paffié  les  Alpes. 

Le  Marquis  de  Pe[caire,Don  Alonfo  d' Ava- 
los  , étoit  un  très-grand  Capitaine , 8c  auroit 
fans  doute  etc  le  plus  grand  de  fon  fiecle» 
s’il  eut  pu  aller  au  de  là  de  l’âge,  qui  a été  fa- 
tal à Guftave  Adolfe  & à Bernard  Duc  de 
Yveimar  : suffi  auroit-il  laiffié  une  meilleure 
reputatiô,s’il  eût  eu  un  peu  plus  de  probité  8c 
de  fidelké.Le  Pape  & la  République  de  Venife 
faifoient  traiter  avec  luy,  pour  luy  faire  venir 
l’envie  de  fe  faireRoy  dcNaplesjl’un&  l’au- 
tre l’aflèurant  d’un  puiflânt  fecours,&  luy  rë- 
dât  l'affaire  fi  facile  qu’il  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter du  fuccés.Il  y prefta  l’oreille, & entra  bien 
avant  en  négociation  avec  Hierôme  Moron 
Chancelier  de  "François  Sforze  dernier  Duc  de 
Milan  , dont  le  Pape  & la  République  fe  fer- 
voient  du  confentemcnt  de  François  y à la 
conduite  de  cette  intrigue.  Mais  le  Marquis 
jugeant  enfin , qu’il  fe 'rencontrait  d’impof- 
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fibilitéjOU  du  moins  de  tres-grand&s  difficul- 
tés dans  l’execution,  il  en  donna  avis  à l’Em- 
pereur. Et  afin  d’avoir  des  témoins  de  la  con- 
feffion  de  Moron,  fur  laquelle  il  luy  pût  faire 
faire  fon  procès , & confisquer  le  Duché  fur 
François  Sforze  , il  fit  cacher  Antoine  de 
Leyva  en  un  endroit,  ou  il  pouvoit  fans  être 
veu,  apprendre  de  la  bouche  de  Moron  toutes 
les  particularitez  de  l’intrigue. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’un  Ambaffadeur, 
ou  Miniftre  ne  puilfe  être  employé  par  plu- 
sieurs Princes,  foit  pour  une  même  affaire  , ou 
pour  des  differentes.  La  Reine  Elifabetb  era- 
ployoit  Horatio  Palavicini  en  plufieurs  négo- 
ciations très- importantes  , & neantmoins  en 
l’envoyant  en  Tan  1593.  au  Roy  Henry  IV. 
elle  permit  qu  il  fe  chargeât  aufli  d’une  Com- 
mijfion  de  l'Eleéteur  de  Saxe , pour  le  même 
Roy.il  elt  vray  que  ce  fut  pour  un  même  inté- 
rêt , & pour  une  même  affaire , pour  laquelle 
le  Maréchal  de  Boiiillon  fut  depuis  envoyé 
en  Angleterre,  & auprès  du  même  Electeur.  Il 
n’y  a pas  long-temps  , que  le  Marquis  del 
Erefno  AmbafJadettrd’EPpagne  à Londres, fut 
employé  par  les  Eftats  des  Provint es-Vnt'es, 
à conclurre  & ligner  le  Traité  , dont  on  êtoic 
demeuré  d’accord  entre  le  Roy  d’Angleterre 
& eux. Et  c’eft  dont  il  y a plufieurs  exemples. 
Ce  ne  fut  proprement  qu’une  ceremonie,  par- 
ce que  comme  je  viens  de  dire, l’on  êtoit  con- 
venu de  tout. Le  Marquis  avoir  aidé  à le  négo- 
cier, 
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tier , quoy  que  fans  pouvoir  formel  î mais  il 
ne  le  pouvoir  pas  ligner  fans  pouvoir. 

Ce  qui  fuit  eft  fans  exemple  du  paffé,  Sc  le 
feraaufli,  fans  doute  , pour  l'avenir.  Thomas 
Vvolfey,  Archevêque  de  Yorc,  Cardinal  du  ti- 
tre de  Ste.  Cecile,  poffedoit  fi  bien  les  bonnes 
grâces  du  Roy  Henry  V Ill.d’ Angleterre  ,qu’il 
Juy  avoit  entièrement  fait  abandonner  la  con- 
duite de  fes  affaires  : & dautanr  qu’il  difpofoit 
ainfi  abfolument  des  volontés  du  Roy,  les 
Princes  voifins  ne  recherchoient  pas  moins 
fon  amitié  que  celle  de  fon  Maiflre.  En  l’an 
ïfzo.  Henry  l’envoya  à François  1.  Roy  de 
France,  avec  yh  pouvoir  tres-ample , de  négo- 
cier, de  traitter  & de  conclure  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  pour  fon  fcrvice.François  I. 
qui  avoit  déjà  beaucoup  contribué  à la  fortu- 
ne du  Cardinal,  voulant  achever  de  l’obliger, 

6 voyant  le  pouvoir  que  Henry  luy  avoit  do- 
nc, luy  en  fit  expedier  vn  femblahle,  8c  par  ce 
moyen  il  le  fit  l’arbitre  8c  le  maiftre  abfolu  de 
l'affaire  j parce  qu’étant  feul  Plénipotentiaire 
de  l’vn  & de  l’autre,  il  n’avoit  qu’à  dreffer  le 
Traitté,&  à le  faire  figner  aux  deux  Roys,  qui 
l’en  auroient  crû.  Il  n’en  fit  rien  pourtant,  & 
s’en  démefia  allez  mal  . Ce  même  Cardinal , 
quiétoitfujet  8c  créature  de  Henry, fût  depuis 
Fô  luge  arec  le  Cardinal  Campeggio,/f/i>.£.*- 
gatduPape , pour  le  divorce  de  la  Reyne  Ca- 
therine. Ce  qu  il  faut  remarquer  contre  ceux , 
qui  foûtiennent  contre  le  droit  des  Gens, que  le 
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Mtnifiere  ri exemte pas  le  fuyt  de  la  jurifdi- 
Bion  du  Souverain  du  liey  de  fa  naiffance. 

Un  AmbaiTadeur  , ou  Miniflre  public  , ne 
peut  pas  fubdeleguer,  s’il  n’a  un  pouvoir  fpe- 
cial  pour  cela:mais  les  V icerois,&  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  qui  ont  le  même  pouvoir 
que  les  Vicerois, comme  ceux  des  Païs-bas  5c 
du  Duché  de  Milan,  peuvent  envoyer  & em- 
ployer des  Miniftres  , qui  font  reconnus  pour 
tels  par  les  Princes,auprés  defquels  ils  les  em- 
ployent.Le  Comte  de  Lancy,  Viccroy  de  Na- 
ples, & Lieutenant  General  de  l’Empereur  en 
Italie,  envoya  en  l'an  i yiy  .Iean  Barthelemi 
de  Gattinara,  neveu  de  Mercurin,  à Rome, ou 
il  conclut  le  i.jour  d’ Avril  un  Traité, en  -ver- 
tu du  plein  pouvoir  duViceroy>entrc  le  Pape  & 
les  Florentins  d’une  part,&le  Viceroy  d’autre, 
lailTant  à la  Republique  de  Venife  la  faculté 
d’y  entrer  , pour  la  defence  & pour  laconfer- 
vation  de  François  Storze , Duc  de  Milan.  La 
publication  de  ce  Traité  fe  fit  le  i,  jour  de 
Mars  fur  la  ratification  du  Vicero), fans  atten- 
dre celle  de  l’Empereurdequel  ayant  refuféde 
ratifier  les  trois  atticlesfeparés,le  Pape  refufa 
auffi  de  faire  expedier  fes  lettres  de  ratificatiô. 

La  Regente  de  France,  Mere  de  Iran  fois  I. 
qui  n’avoit  qu’une  autorité  deleguée, ne  laifFa 
pas  d’envoyer,  au  mois  de  Septembre  1 5a4.cn 
Efpagne,*»  qualité  d’ Ambafadeurs^Y  Arche- 
vêque d’Embrun  , depuis  Cardinal , Jean  de 
Selve,  premier  Prefident  au  Parlement  de  Pa- 
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ris,  & Philippe  Chabot , Seigneur  de  Brioa 
pour  y traiter  de  la  liberté  du  Roy  , fou  fils. 
Ce  ne  fera  pas  une  digreflïon,fi  je  dis  icy,quc 
ce  fut  Jean  de  Sclve,  qui  portoit  toujours  la 
parole , quoy  que  l'Archevêque  fuft  auffi  un 
tres-habile  négociateur  : & ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  en  luy  eft , qu’en  mourant  il  laifia  fix 
fils,  qui  furent  tous  employez  à des  Ambafia- 
des&âdes  négociations  importantes,  à la  re« 
fetve  d’un , qui  fut  Abbé  de  S.  Vigour.  Car 
Lazare  de  Selve , l’aîné  de  tous, Gentil-hom- 
me de  la  Chambre  du  Roy  , fut  Ambafladeur 
auprès  des  Cantons  SuifTes:  le  an  François  de 
Selve  enTurquie:G£0rg-e,  Evêque  de  Lavaur, 
auprès  de  l’Empereur , & Iean  Paul  Evêque 
de  S.  Flour,&  Odet  furent  employez  aux  Am- 
fcalfades  de  Rome  & de  Venife. 

Le  Duc  d’ Albe,Gourverneur  des  Païs-bas . 
•envoya  CbiapinViteüi  en  Angleterre. Z/ySfrc/?/- 
duc  Albert , n’ayant  que  lamefme  qualité,en- 
voya  fes  Miniftresaux  Diètes  &Princes  d' Al- 
lemagne , & en  l’an  iyp8.  il  envoya  Fièrent , 
Comte  de  Barlaimont > avec  Vveflerdorp  & 
JSikirchen.à  Lubec,  comme  à la  première  des 
Villes  Anfeatiques,  pour  tâcher  de  les  obliger 
à rompre  avec  l 'Angleterre  , & avec  les  Pro- 
vinces-Unies.  Cette  Ambaflade  fut  aiTezbien 
receiic  du  Magiftrat  de  lubec,  qui  en  fit  parc 
aux  autres  Villes,  toujours  picftes  de  tra- 
rerfer  & d’embarafler  le  commerce  & la  navi- 
gation des  Hollandois. 
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'GuOave  Adolfe  , Roy  de  Suede,  ayant  elle 
tué  àla  bataille  de  Lutzcn  le  16.  Novembre 
16 $z.  la  Couronne  de  Suede  donna  toute  la 
direction  de  la  guerre  & des  affaires  d’Alle- 
magne au  Chancelier  Axel  Oxenfiirn , avec  la 
qualité  de  LegatPlenipotcntiaire  dans  l’Empi- 
re, & en  cette  qualité  tous  les  Princes,  excepté 
les  Eleéfceurs  , luy  cedoient  la  main  & le  pas. 
Il  y en  avoir,  qui  ne  le  faifoient  qu’à  regret, 6c 
qui  ne  pouYoientpas  fouffrir , qu’un  Gentil- 
homme effranger  fc  donnait  une  autorité  qui 
paflbit  la  fouveraine.  Et  de  fait , il  l’exerçoit 
avec  tant  d’empire,  que  cela  fut  en  patrie  cau- 
fe  de  la  Paix, que  l'Eleéteur  deSaxe  conclut  à 
Prague , & de  l’engagement , que  le  Duc.  de 
Vveimarprit  avec  la  France.  Oxenfiirn  ,ufant 
du  pouvoir  de  fa  Légation, nomma  Hugues  de 
Groot  à l’Ambeffade  de  France, à laquelle  le  feu 
Roy  l’avoit  defliné,&  luy  fit  expedier  fes  let- 
tres de  creance  & fon  inftruétion.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  le  voulut  point  admettre  ; 
parce  que  jugeant,  que  Mr  de  Groot  n’ayanü 
point  de  lettres  de  créance  du  Sénat  de  Suede» 
le  Légat  ne  luy  pouvoit  point  donner  le  cata- 
étere  d’Amball'adeur.  11  ne  fut  point  admis  en, 
effet , jufqu’à  ce  que  la  mauvaife  conftitutioa 
des  affaires  d’Allemagne  obligeant  le  Chance- 
lier à fe  retirer  en  Suede,  & à prendre  fon  che- 
min par  la  France , il  reprefenta  au  Cardinal  » 
que  le  même  pouvoir, qui  l’avoit  faitconfide- 
rer  aux  Traités  qu’il  avoit  faits  aveclaErance, 
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le  devoir  faire  confîderer  en  la  commiffiqn 
qu'il  avo  t donnée  à MrdeGrooc,  laquelle 
on  ne  pouvoir  point  rejetter  , qu’en  raefme 
temps  l’on  n’annulla/t  tout  ce  qui  avoit  e/lé 
fait  aveclüy.  Le  Cardinal , qui  Te  voulut  fer- 
vir  de  la  Suede  à l’execution  des  grands  def- 
feins, qu’il  formoit  contre  la  Maifon  d’Auftri- 
che,le  rendit  ; & fit  agréer  la  perfonne  de  M 
de  Groot.Lc  Chancelier  n’eftoit  point  du  tout 
fatisfait  du  peu  d’honneur  qu’on  luy  avoit  fait 
en  France,où  il  s’étoit  attendu  à de  plus  gran- 
des civilités, & particulièrement  de  la  part  du 
Cardinal  ; c’effc  pourquoyil  ordonna  à l’Ain- 
ba/ïadeur,de  ne  ceder  point  la  main  ny  le  pas  à 
fon  Eminence  dans  fon  Palais.  Le  Cardinal  , 
qui  travailloit  ince/Tamment  à la  de/truélion 
de  tout  ce  qui  s’oppofoit  à fa  fierté,  rcudoit  à 
Mr  de  Groot  mille  mauvais  offices  , dont  il 
fentit  les  effets  , mcfmes  après  la  mort  de  ce 
premier  Mini/tre.  Ce  qui  acheva  de  l’irritet 
fut , que  de  Groor , qui  e/loit  la  probité  mef- 
me,fit  un. reproche  très  - fa<.glant  à Mr  de 
Marc  a aufujet  delà  mort  violente  de  feu  Mr 
de  Thou.  11  les  aymoit  tous  deux  , & vivoir 
très  - familièrement  avec  Mr  de  Marca , per- 
fonnage  d’un  éminent  fçavoir , & d’une  con- 
verfation  agréable  Si  charmante.  Il  eftoit  Pré- 
sident au  Parlement  de  Bearn,&  comme  il  de- 
pendoit  abfolument  du  Cardinal  de  Richelieu, 
celuy-cy  voulut  qu’il  fuft  des  juges  de  Mrs.de 
Cinq  Marcs  8c  de  Thou,  qui  furent  exécutés 
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tous  deux.  Mr  de  Groot  étant  perfuadé,  avec 
placeurs  autres  , que  le  dernier  avoir  été  fa- 
cnfié  au  reûcntimcnt  du  Cardinal , en  dit  des 
paroles  fort  fafcbeufes  à Mr  de  Marca,&  rom- 
pit avec  luy  avec  efclat,  & Marra  , cjuoy  que 
d'ailleurs  d’une  humeur  fort  rftoderce  & rai- 
fonnable , en  fit  porter  des  plaintes  au  Cardi- 
nal, paria  Duchelle  d’Eguiilon,fa  nièce  & con- 
fidéte.  Le  F ils  4' un  ProfeJJeur  en  Me decine  de 
Saumtir , nommé  Duncan , Efrojfois , qui  fous 
le  nom  de  Cerifdntcs,  avoit  fait  d’affez,  bônes 
habitudes  à la  (tour  de  Stocholm  , entreprit 
d’y  travailler  à la  ruine  du  crédit  de  ce  grand 
perfonnage  , & y reülfit.  Le  Chancelier  avoir 
perdu  le  tien,&  laReyne  Chriftine,  qui  avoit 
fait  venir  auprès  d’elle  des  gens  qui  avoient 
plus  de  réputation  que  de  fçavoir,  & qui  mê- 
lant une  faulTc  galanterie  avec  le  véritable  pe- 
dantifme,  decrioient  le  mérité  des  grands  ho- 
mes , foufftit  que  l’on  révoquât  celuy-cy , S£ 
qu’on  luy  fubftituât  Cerifantes , en  qualité  de 
Rcfident.  Il  ne  le  fut  pas  long-temps  5 car  cet 
homme, plus  propre  pour  le  Theatre  que  pour 
les  affaires,  ne  s’y  pût  pas  maintenir,  mais  fut 
obligé  d’aller  chercher  la  fortune,  qui  l’avoit 
abandonné  au  Royaume  de  Naples,  où  il  fui- 
vit  le  Duc  de  Guife  qui  n’en  parle  pas  fort 
avantageufemeut  en  fes  mémoires.  Le  Baron 
de  Bergeyck  fe  trouva  en  l’an  166K.  à Aix  la 
Chapelle  & figna  le  Traité  en  vertu  4' un  pou- 
voir  qu’il  avoit  du  Marquis  de  Caftelrodrigo 
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Gouverneur  des  Païs-bas.  Ce  qui  fut  écrit 
en  ce  temps-là  fur  ce  fujet  dé  part  & d’autre, 
confirme  alTez  cette  vérité,. 

Il  n’y  a point  de  doute  , que  le  Bue  d'Or- 
léans, Lieutenant  General  du  Roy  de  France , 
$ l' Archiduc  Léopold  Gouverneur  des  Fats- 
bas  pour  le  Roy  d’Ejpagne,  ne  pufleut  fubdele- 
guer  pour  traiter  la  Patx,auflfi  biê  que  le  Mar- 
quis de  Caftelrodrigo;&  neantmoins  l’Archi- 
duc voulut  bien  en  l’an  16  yo.  convier  le  Duc 
à une  entreveiie  , pour  latraiter  entr’eux  im- 
médiatement: comme  fi  c’étoit  l’ouvrage  d’u- 
ne journée.  Il  en  fît  faire  la  .première  proposi- 
tion pat:  Don  Gabriel  de  Tôle  de,  mais  il  fe  don- 
na luy  même  l’autorité  de  regler  feul  les  pré- 
liminaires , en  marquant  au  Duc  le  temps  & 
le  lieu  du  Congrès.  Il  ne  luy  donna  que  fîx 
jours  pour  fe  préparer  au  voyage  , & pour  le 
faire.  Il  entendoit  aufli , que  le  Nonce  du  Pa- 
pe’, & l'Ambaffadeur  de  Venife  , qui  avoient 
été  nommés  Médiateurs  .,  du  confcntement 
des  deux  Roys  , ne  s’y  trouvaient  point  pre- 
iens:&  d’ailleurs  le  lieu, que  l’Archiduc  avoir 
marqué  , étoit  fi  fufpeét  & fi  incommode, 
que  les  Médiateurs  mêmes  jugeant  bien  cpie 
l’intention  de  l’Archiduc,  qui  fe  trouvoit  à la 
telle  d’une  armée,  croit  de  chercher  l'avanta- 
ge de  l’Efpagne  dans  la  continuatiô  du  défor- 
mé de  la  France,  plûtoft  que  dans  la  Paix , ne 
furent  pas  d’avis, que  le  Ducd  Orléans  ha- 
sardât, avec  fa  perfonnc,touc  le  Royaume,en 
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Fabfence  du  Roy , qui  écoit  en  Guyenne.  Ce 
n’étoit  pas  là  l’Archiduc,  qui  y étoit  comme 
Tlenipotentaire  d’Efiagne , à régler  feul  les 
préliminaires, en  les  accommodant  à fa  fantai» 
fie  & à fa  commodité , & à donner  la  loy,  par 
maniéré  de  dire  , à ccluy  qui  devoit  partager 
tous  les  avantages  de  la  négociation  avec  luy. 

C’eft une  piece  eflencielle  que  le  pouvoir. 
Car  il  faut  qu’un  Ambaflàdeur , ou  Minière 
public,  en  foitr  muni,fur  tout  s'il  a une  affaire 
particulière  & importante  à négocier,  & qu'il 
ptenne  garde  aufinque  celuydu  Miniftre  avec 
qui  il  a à négociée  , ait  toutes  fes  formes.  En 
fan  1617 . pendant  que  l’on  travailioit  à por- 
ter les  dcuxRoy^,  de  Pologne  & de  Suède, à 
la  Paix  , on  bien  àuneTréve  de  plufieurs  an- 
nées, le-  Roy  Gufiave  Adolfe  dit  aux  Média- 
teurs r que  fes  Commiflaires  ne  pouvoient 
conclurre  avep  ceux  de  Pologne  j parce  que 
n’ayant  point  d’autre  pouvoir  que  celuy  du 
Roy  , la  Republique  pouvoit  defadvouer  tou- 
jte  la.negpciation  : & c’elt  pourquoy  il  défen- 
dit à fes  Minières  de  continuer  les  Conféren- 
ces avec  ceux  de  Pologne , jufqu’ à ce  qu’ils 
eufient  produit un  autre  pouvoir. 

Le  droit  des  gens  n’oblige  pas  moins  le 
Prince  à ratifier  ce  que  fon  Miniftre  a&it,  en 
vertu  de.  fon  pouvoir  le  droit  civil  oblige: 

un  particulier  à approuver  ce  que  fon  mau>- 
daraire  a fait  en  vertu  de  fa  procuration,, 
quand  mêmes  le  Miniftre  auroit  excedé  les 
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ordres  portés  par  ion  inftru&ion.  11  eft  vra y; 

Î[u’un  Prince  peut  defavoüer  le  Miniftre  qui 
es  a excédés  ; mais  il  ne  le  peut  pas  faire  au 
préjudice  de  celuy  , avec  qui  fon  Miniftre  a 
traité  en  vertu  de  fon  pouvoir  : parce  que  le 
pouvoir  ne  fe  communique,  &.  l’on  n'en  don- 
ne une  copie  authentique, que  pour  faire  voir» 
que  Ton-peut  traitter  avec  feureté,&  que  l'on 
.fe  doitaiîeurer  de  la  ratification.  Les  Princes 
iont  quelquefois  inferer  au  pouvoir  une  elau- 
fe,  par  laquelle  ils  fe  refervét  celuy  de  ratifier> 
& alors  la  fignature  du  Traité  n’en  fait  poinc 
la  conclufion  : mais  lors  que  le  pouvoir  eft 
plein  & abfolu , fans  claufe  & fans  condition» 
il  faut  necelfairement  que  la  ratification  & ap- 
probation s’enfuive,  & alors,  pour  parler  pro- 
prementjCC  n’eft  qu’une  formalité, que  J’ufage 
a rendu  neceflaire  & efientielle. Thomas  Smith 
& François  V'valjingam  Ambafiadcurs  de  la 
Reine  Elifabeth  en  France , ayant  audiance  de 
la  Reine  Catherine  de  Medicis,le  dernier  joui: 
de  Février  i j<fi.  luy  parlèrent  en  ces  termes, 
„Nous  fçavons,  Madame,  comment  il  faot 
,, faire  les  alliances.  Premièrement  il  faut  que 
,,les  Commifiaires  communiquent  leurs  pou- 
voirs, & qu’ils  demeurent  d’accord  que  l’on 
jjn’alterera  rie  de  ce  qui  fera  arrêté  entr’eux  : 
„que  de  part  & d’autre  l’on  figue  le  Traité. 
„ Que  vos  CommilTaires  nous  délivrent  ce- 
»,iuy  qu’ils  ont  ligné,  &que  nous  leur  don- 
unions  celuy  que  nous  avons  ligné , & que  |e 
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„Prince  eft  obligé  de  ratifier  ce  dont  les  Coin- 
^miftaires  font  demeurés  d’accord  , & d’en 
jurer  l’obfervation.C’eftpourquoy  le  défunt 
Roy  de  Suede,  Charles  G»Jlave , avoit  raifoa 
de  fe  plaindre  de  la  difficulté  , & enfuitc  du 
jrefus,  que  les  Eftats  des  Provinces  - Unies  fi- 
rent en  l’an  1tf5tf.de  ratifier/eT;r/ï/Vé  d'Elblig * 

Ce  Traité  ayant  efté  conclu  & ligné  au  mois 
de  Septembre,les  Eftats  le  firent  examiner  par 
des  Députés  de  l’aiTcinblée,  qui  après  l’avoir 
conférée  avec  les  inftru&ions  & les  ordres  des 
AmbafTadeurs , rapportèrent , qu’ils  l’avoient 
.trouvé  conforme  à leurs  ordres  &c  à i’inten- 
rion  de  leurs  H.  Puiftances,  non  fcu&ment  en 
fubftance>mais  même  prefque  dans  les  termes' 
de  leur  inftruélion.  Ils  le  communiquèrent  au 
Proteâeur  d’Angleterre , aux  Miniftres  de  - 
Danncmarc  & à la  Cour  de  Coppenhaguc  mê- 
me : tellement  que  l’on  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  fût  ratifié  du  confcntement  unanime 
de  toutes  les  Provinces. Mais  dés  le  lo.OCto - 
bre  les  Députés  de  Hollande  firent  bien  con- 
noiftre  , qu’ils  n’avoient  pas  grand’envie  de. 
ratifier  le  Traité. 

Et  de  fait  les  Eftats  Generaux  refolurent 
encore  dans  le  même  mois, à l’inftance  de  leurs 
Députez,  ceux  des  autres  y confentant  fous  le 
bon  plaifir  de  leurs  Committens,  que  devant 
que  de  ratifier , l’on  demanderoit  aux  Suédois 
l’éclairciffementde  quelques  points, qu’ils  ju- 
geoient  eftre  delà  derniete  importance  pour 
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le  commerce.  Les  Miniftres  de  Suede , eftôn- 
nez  de  ce  procédé, & voulant  néant  moins  con- 
clurre  avec  les  Eftats  , firent  connoiftre  , que 
l’on  pourrait  difpofer  le  Roy  leur  Maiftre  , à 
les  contenter  touchant  les  points,  dont  ils  de- 
mandoient  l’éclaircilîement , pourveu  qu'ils 
i'affçurafient,  qu’ils  ratificroient  le  Traité  en 
meme  temps.  Mais  c’eft  furquoy  les  Eftats  ne 
4e  voulurent  point  expliquer:deforte  que  l’on 
reconnut  bien  par  là  , qu’ils  ne  ratifieraient 
point  leTraitcé,  quoy  que  les  Provinces  de 
Zélande  &deFrife,  quiavoient  eu  leurs  Am- 
baftadeurs  fur  le  lieu  , fuflent  d’avis  , qu’il 
4ut  ratifié  purement  & fimplemeur.  Quelque 
temps  après  l’on  fit  vnefpece  de  Traité  , au- 
quel on  donna  le  nom  d'Elucidatiorr.moi  auflï 
nouveau,  que  la  maniéré  d’agir  eftoit  nouvelle- 
/dans  vu  Eftat  , où  1 on  avoit  toujours  cfté 
fort  religieux  à executer  la  parole  , que  l’on 
avoit  donnée  : Mais  la  bonne  foy  céda  cette 
fois-là  à l’intereft. 

L’exemple  fuivant  eft  d’autant  plus  gîo- 
xieux,qae  celuy  qui  avoit  négocié  & conclu  le 
Traité,  avoit  intereft  qu’il  ne  fe  ratifiât  point.. 
Le  Roy  Louis  XII. & les  Roy  s Catholiques ,, 
ayant  fait  vn  Traité  pour  le  partage  du  Ro- 
yaume de  Naples, &l’vn  & l’autre  ayârpris  les 
armes  fur  le  différend  , qu’ils  eurent  pour  les 
frontières,  Philippe  d‘  Aujlriche>gêdïe  de  Fer- 
dinand & d'ifabelle, confiderat  que  la  rupture 
entre  la  F race  & r£lpagne,.cômuniqueroit  fes 
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incommoditez  à fes  Provinces  de  Flandres  & 
étant  refolu  de  prendre  Ton  chemin  par  te^e, 
en  paflant  par  la  France,  fe  fit  donner  un  pou- 
voir , en  vertu  duquel  il  pût  accommoder  ies 
différends  d’entre  les  deux  Couronnes.  Ter  di- 
van d y joignit  deux  AmbafTadeurs , qui  dé- 
voient fervir  de  Confeil  à l’Archiduc  , & aff- 
iler à la  Négociation , en  forte  que  fans  eux  il 
lie  pouvoit  rien  traiter  n y conclurre.  A fon 
entrée  dans  le  Royaume  il  fut  receu  & traite 
avec  une  magnificence  vrayement  Royale  & 
luy  de  fon  collé , pour  y répondre,  & pour  té- 
moigner la  confiance  qu’il  prenoit  en  la  paro- 
le du  Roy , fit  revenir  les  otages  qui  avo;ent 
eflé  envoyez  en  Flandre, pour  la  feureté  de  fon  ! 
palfage.  Le  Traité  fut  conclu,  &portoit  que 
les  Provinces  j qui  faifoient  le  différend  fe- 
roient  mifes  entre  les  mains  àc?hilippe,Scq\xQ 
tout  le  Royaume  feroit  donné  à fon  Fils  Char- 
les, qui  épouferoit  Claude  fille  de  Loiiis.Mais 
le  Traité  ayant  été  envoyé  en  Italie,  avec  or- 
dre aux  Generaux  des  deux  armées , de  faire 
ceffer  les  hoflilitez  , le  Bue  de  Nemours  qui 
commandait  celle  de  France,  offrit  d’y  obéir 
& Bon Gonfalve  que  l’on  appelloit  le  Grand 
Capitaine, General  de  l’armée  Efpagnole,  vou- 
lant profiter  de  l’avantage  qu’il  avoit  fur  Ici 
François,  répondit,  qu’il  ne  recevoir  point 
d’autres  ordres,  que  ceux  qui  luy  viendraient 
de  la  Cour  d Efpagne,&  que  jufques  à ce  qu’il 
les  eût  rcccus,il  concinueroit  de  faire  la  guer- 
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rc.  Et  de  fait  il  ne  fe  laifa  point  de  fuivre  fa*- 
bonne  fortune  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  rendu 
Maître  de  tout  le  Royaume  de  Naples  , pen- 
dant que  Louis,  qui  s’attendoit  à l’execution 
du  Traité  qu’il  venoit  de  conclurre,  negli- 
geoit  de  le  fecouvir.  Philippe  ne  fut  pas  moins 
indigné  du  refus  de  Gonfalve , que  Loiiis  l’ê- 
toit  des  artifices  & de  l’infidelité  de  la  Cour 
d’Efpagne:&  pour  faire  voir  qu’il  n’y  vouloic 
point  avoir  de  part,»/  refolut  de  ne  partir  point 
de  Blois , où  le  Traité  avoir  été  conclu  , qu'il  ' 
n eut  été  ratifié,  donc  il  prelïoit  continue  lie— 
met  le  Pere  & la  Mere  de  la  femme.  Ferdinand 
qui  avec  fa  dévotion  ou  hypocrifie  j êtoit  le 
plus  déloyal  & le  plus  perfide  de  tousleshô— 
- mes,&  qui  devat  qu’il  eut  avis  dé  la  côquefte 
du  Royaume  de  Naples,  avoit  toujours  diffé- 
ré la  ratification  du  Traité  de  Blois, tantôt  fur 
l’un, tantôt  luri’âutre  pretexte,s’envoyantaf- 
feuré,levale  mafque,c yrefufa  abfolument  de' 
ratifier  3 parce  que,  a ce  quil  difoit , fin  gen- 
dre avoit  e xce  dé  fin  pouvoir. Qu  W êtoit  bien, 
vray  que  pour  iuy  faire  plus  d’honneur, on  luy 
avoit  donné  un  pouvoirtres-ample;mais  qu'il 
avoit  ordre  aulfi  de  fuiyre  fon  inftruéUon' 


qui  êtoit  limitée.  Philippe  difoit  au  contrai- 
re, que  fon  inftruétion  êtoit  pour  le  moins 
auffi  ample  que  fon  pouvoir. Que  devant  qu’il, 
partît  de  la  Cour  d’Efpaene,  le  Roy  & l&Rei- 
ne  Juy  avoient  déclaré  bien  pofitivemenr,- 
qu  ils  vottloient  & dcûrgient  que  la  pair  fe 
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Bd  par  Ton  entremifc  , & qu'ils  av  oient  tou* 
deux  fait  ferment  fur  les  SS.  'Evangiles  & fur 
la  Cm'ar, d’obferver  religieufemét,&  d’execu- 
ter  punttuellement  tout  ce  qui  feroit  convenu- 
& conclu  par  luy.Que  bien  qu’il  eue  pu  fe  fer- 
vir  de  coure  l’étendue  de  fon  pouvoir,  il  ne 
lavoit  pas  voulu  faire  -,  mais  n’avoic  rien  ac- 
cordé ny  arrêté,fans  la  participation  & fans  le 
confeil  des  deux  AmbafTadcurs  , qu’ils  luy. 
avoienc.  joints.  Ferdinand  avoir  envoyé  de 
nouveaux  Ambafladeur  s en  France  , tant  pour 
faire-fes  exeufes , que  pour  faire  ouverture  de 
quelque  autre  négociation  : mais  Loiiis  les 
ayant  fait  venir  dans  une  audiance  publique, 
leur  dit  de  fa  bouche,  qu’il  ne  préteroit  point 
l’oreille  à aucune  autre  négociation,  que  Fer- 
dinand n'eût  ratifié  le  Traité  de  Blois, & qu’il 
n’eut  témoigné,  qu’il  avoit  du  dcplaifir  de  ce  / 
qui'  étoit  arrivé.  11  y ajouta  qu’il  ne  c^ouvoic, 
pas  feulement  étrange  5 mais  aujft  que  c étoit' 
une  ebofe  abominable  & detefiable , que  ccs 
Roys  qui  venoient  de  Je  faire  donner  le  fur- 
nom  de  Catholiques,  fufoientj/  peu  de  cas  de  • 
leur  foy,gJp  de  leur  honneur  , de  leur  ferment' 
& de  leur  religion , & avoienr  fi  peu  de  confé- 
dération pour  leur  gendre  , un  des  Grands, 
Puilfans  , meilleurs  & vertueux  Princes  de 
l’Europe,  leur  fils  & heritier.pre fomr if.  Après  -, 
cela  il.  ordonna  aux  Ambajiradcurs  de  Ferdi- 
nand de  fortir  de  la  Cour  le.méme  jour. 

Tout  ce  que  l’on peut  dire  fjneefujet  pour 
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la  juftification  de  "Ferdinand  eft'qu’il  y a fort 
pca  de  Princes , & peut-  être  ne  mcntiray-je 
point  , fi  je  dis  , qu’il  n’y  en  a pas  un,  dont  la 
ïdeiiré&  l’honneurfoyent  à l’épreuve  d’un- 
Royaume.  La  maxime  , fi  jus  violandum  efit , 
&c.  eft  auffi  vieille  que  le  monde.  Certes  fi 
Terdinand  n’èût  manqué  de  foy  & de  parole 
qu’en  cette  feule  rencontre,  l’Hiftoire  de  fon  » 
xegne  , où  l’on  voit  un  enchaînement  de  dé- 
loyautés & de  fourberies, ménageroit  mieux  fai 
xcputatiô  qu’elle  ne  fait,  &Trajano  Boccalini 
n’auroit  pas  tant  de  fujet  de  faire , en  fa  per-- 
lonne,le  caraélere  de  la  fuperftition,de  la  per- 
fidie & de  la  diflimulatiô.  Mais  la  queftion  eft,  - 
le  défaveu  d'un  Prince  [ufftt,  pour  faire  an- 
nuliez un  Truité , que  fon  Minifire  a fait  & 
Jrgnéy  en  vertu  d'un  pouvoir  pajfé  das  les  for- 
ânes  , & fi  le  même  Prince  peut  refufer  de  le 
ffatifict  s nonobftant  fa  promefTe  folemnelle, , 
jfous  prétexté  que  fon  Mini ftre  a excédé  , les 
4>rdrcs  portés  par  fon  inftruftion.  le  fçay  bien.* 
que  les  Princes  font  en  pofleffion  de  le  faire, 
que  les  Eftjats  des  Provinces-Unics  ont 
l>ien  voulu  eç  üfex  ainfi  à l’égard  du  Traité 
d'Elbwgi  cpmme  nous  venons  de  dire , quoy 
que  leur  Miniftï^s  fuffent  demeurés  dans  les 
termes,  non  feulement  de  leur  pouvoir  , mais 
auffi  de  leur  inftruétion  , & qu’ils  n’eufTent 
pas  arrefté  un  feul  article  du  Traité , fans  la 
participation  de  leurs  Maiftrcs.  Mais  c’eft  un 
*rc$-pcruicici«  exemple  , qui  deftruit  ies 
. - . - prin 
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principes  de  la  foy  publique  , & rend  toutes 
lés  négociations  des  AmbalTadeurs  incertai- 
nes, & leur  pouvoir  ridicule.  Que  le  Prince 
defavoue;&  qu’il  puniflc  mêmes  le. Miniftre, 
qui  excede  Ton  pouvoir , & qui  fort  des  ter- 
mes de  fon  inftru&ion  , mais  qu’il  garde  in- 
violablement  fa  parole  , Sc  qu’il  approuve  &- 
ratifie  ce  que  le  Miniftre  à négocié  j fuivant  la 
promeflè  formelle  qu’il  fait  dans  le  pouvoir 
qu’il  luy  a donné,  & qu’il  a fait  communi- 
quer à celuy,  qui  fans  cela  n’àuroit  point  trai- 
té avec  luy,  & qui  aulfi  ne  peut  pas  avoir  con* 
noiflancc  des  ordres fecrets,  qu’il  peut  avoir.- 
donnés  à fon  Miniftre. 

Bon  le  an  Manuel  Ambaflàdeur  pour  1 ’Em* 
pereur  Charles  V.  à Rome,  où  il  avoir  acquis 
beaucoup  de  réputation,,  & une  très- grande 
autorité,  fit  une  affaire  très*  importante,  Sans  r 
ordre , & fut  neantmoms  aftcz  heureux,  pour 
fc  faire  avouer,  & pour  la  faire  ratifier.  L’Em- 
pereur avoit  au  mois  dé  Septembre  1 5 lo.  fait 
expedier  un  Brevet,  parlequel  il  avoit  promis 
au  Pape  Leon  X.  que  dans  trois  mois  après  la 
première  Diète  qu’il  convoqueroit  après  fon 
Couronnement , qui  fe  devoir  faire  à Aix  la 
Chapelle  , il  confirmeroit  & re  nouvel  1er  oit 
aux  Florentins  leurs  privilèges , reftabliroit . 
leur  autorité,  &:  leur  feroit  reftituer  les  Villes 
qui  leur  appartenoient  3 parce  que  par  un  pre- 
cedent Brevet  il  avoit  promis  de  le  faire  dans 
Ftois  mois  après  fon  elettion  : ce  qu’il  n’avoit 
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pas  pu  faire,  pour  plufieurs  caufcs  légitimés, 
qui  l’en  avoient  empefché.  C’eft  cc  que  Bon 
le  an  confirma  par  fa  déclaration^  que  l'Em- 
pereur approuva  par  fes  lettres  patentes.  Gér 
Ambafiadeur  s’expofoit  au  hazard d’être  des- 
advoiié, comme  ceux  de  ce  caradlere  font  fou- 
vent  , lors  qu’ils  jugent  pouvoir  avancer  le 
ftrvice  de  leur  Maiftre  , en  donnant  leur  pa- 
role, &.  faifint  des  promefies , de  l’execution 
dcfqueiles  ils  ne  peuvent  pas  dite  atfeurés.  Il 
n’y  a rieu  de  fi  ordinaire , & cependant  il  n’y 
a rien  de  fi  délicat.  Un  Ambafiadeur  , qui  fait 
profdlion  d’homme  d’honneur,  quoy  que  le 
plus  fouvent  il  nelefoitpas,  doic  au  moins 
fauver  les  apparences,  & cftre  fort  refervé  en 
ces  rencontres, afin  de  ne  hazarder  point  fa 
réputation. - 

Apres  la  bataille  de  Pavie  le  Pape  C le  ment 
VII.  envoya  le  Cardinal  Salviatî  , en  qualité 
de  Légat , ,en  Efpagne , auprès  de  l’Empereur 
Charles  V.  pour  faire  quelque  ouverture  d’ac- 
commodemenr.  L’Empereur  ne  confideroit 
pas  beaucoup  la  négociation  du  Légat  ; mais 
après  qu’il euft  donné  ordre  au  Marquis  de 
Pefcare,  de  fe  faifir  du  Duc  & du  Duché  de 
Milan  , craignant  que  ce  procédé  ne  donnât 
de  la  jaloufie  au  Pape  & à la  Republiqua  de 
Ycnife , & qu’il  n’obligeât  ces  deux.  Puifian- 
ees  à.fe  joindre  à la  France  & à l’Angleterre, 
il  fit  renouer  là  négociation , & conclurre  un 
Traité  avec  le  Légat.  Il  portoit  que  l’Epper; 
‘ ' * xcur- 
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reur  fcroit  ceder  au  Pape  Reggio  & Rubiera , 

& que  l'on  y coprendroit  lu  defenfe  /jrU  con- 
fervation  de  François  Sforze  Duc  de  Milan 
avec  cette  referve  cxprefl'e,que  fi  François  qui 
n’avoit  point  d’enfans  venoit  à mourir,  l’Em- 
pereur ne  pourroic  pas  retenir  le  Duché , ny 
pour  luy.ny  pour  le  Roy  Ferdinand  fon  Frere j 
mais  ieroit  obligé  d’en  invertir  le  Conncita- 
ble  de  Bourbon , ou  bien  George  d’ Auftriche, 
fils  naturel  de  l’Empereur  Maximilian.Moyé- 
nant  quoy  le  Légat  mit  entre  les  mains  de 
l’Empereur  la  difpenfe  du  Pape  pour  fon  ma- 
riage avec  laPrinccflc  de  Portugal.Mais  d’au- 
tant que  la  difpenfe  fe  trouvoit  defeftucufe,;. 

& que  l’Empereur  vouloir  empefeher  la  con- 
clufionde  la  Ligue,  qui  fe  negocioit  entre: 
les  quatre  PuiiTances  , que  je  viens  de  nom- 
mer, il  envoya  le  Traité  par  un  exprès  en  Ita- 
lie. Le  Pape  fefafchaibrt  de  ce  que  fonLegaC: 
fte  faifoit  point  parler  le  Traité  des  procedu- 
res,que  l’Empereur  faifoit  faire  contre  le  Duc: 
de  Milani  parce  qu’il  êtoit  bien  afTeuré  que 
l’intention  de  l’Empereur  êtoit  de  confifquer 
le  Duché, pour  caufe  de  félonie  & de  trahifon 
que  le  Marquis  de  Pefcare  avoit  découverte,.. 

Mais  le  Duc  de  Sejfe  Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur , luy  fit  accroire  que  les  intentions  de 
Ion  Maître  êtoient  finceres  , & que  dans 
deux  mois  il  fcroit  donner  au  Pape  toute  la 
fatisfa&ion  qu’il  pouvoit  defirer,.  s'il  vou- 
loir promettre  que  dans  cetemps-là  i^  ne  fig- 
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neroit  rien  avec  les  Ligues. Le  Pape  y confcft- 
tit  , & l’Empereur  qui  ne  vouloir  que  gag- 
ner du  temps  > voyant  que  l’intention  du  Pape.* 
& de  la  République  étoitde  l’cmpcfcher  do 
fe  mettre  en  pofleflion  duDuché1  de  Milan, , 
prit  d’autres  -mefures#  Il  tafeha  de  mettre  le., 
Roy  François  hors  d’intereft,  en  faifant  avec 
luy  le  Traité  de  Madrid , & l’auroit  fait , s’il  : 
luy  eût  accordé  des  conditions  plus  honne- 
ftes  i mais  il  luy  en  extorqua  de  fi  dures, qu’au . 
lieu  d’efteindre  le  feu, qui  confumoit  l’Italie, . 
êc  une  bonne  partie  de  la  Chrcftienté,les  ani- 
mofités  de  ces  deux  Princes  le  rallumèrent  en 
forte , qu’il  continua  de  jetter  encore  fes  fiâ- 
mes long-temps  après  la  mort  de  l’un  & de* 
l’autre.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette: 
lencontrc,  pour  marquer  que  lé  Légat  , qui 
ne  pouvoir  pas  ignorer  } que.l’intention  du 
Pape  étoit  d’empefeher  par  toutes  fortes  de 
moyens, que  le  Duché  de  Milan  ne  tombaft- 
entre  les  mains  de  Charles  , & qui  n’avoit 
point  d’ordre  de  faire  un  Traité,  qui  pût  laif- 
fer  quelque  ouverture  pour  cela  à l’Empereur, , 
ne  devoit  rien  faire  dont  il  pût  ctre  defad- 
Toiié.  U le  fut  en  effet , mais  ny  le  Pape  , ny  • 
luy  ne  pouvoient  pas*  par  ce  defadveu  , répa- 
rer le  préjudice , que  toute  l’Italie , SC  le  refte 
de  l’Europe  recevoit  par  un  procédé  fi  étour- 
di. L’Empereur  y affermit  fa  domination , en  • 
spâflèurant  de  la  poffefiîon  du  Royaume  de 
Naples , St  du  Duché  de  Milan.  C’eft  ce  que 
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peut  produire  l’imprudence  & la  précipitation 
d’un  Miniftre  , dont  le  defadveu  découvre 
bien  le  mal , mais  il  ne  le  guérit  pas. 

Il  arrive  fouvent,que les  Princes,  qui  con- 
noiffent  l’adrefTe  des  Minijlres  qui  réfutent 
auprès  d'eux,  les  employent  tant  envers  leurs 
propres  mai  lires , qu’  auprès  d’autres  , quoy 
qu’ils  ayent  leurs  Minières  dans  les  Cours, oif 
ils  les  envoyent.  Ils  le  font  quelquefois  par 
caprice  , & quelquefois  auffi,  parce  que  l’im-  ' 
portance  de  l’affaire  qu’ils  veulent  faire  négo- 
cier , les  oblige  à inftruire  de  bouche  ceux 
qu’ils  y veulent  employer  > & ne  le  pouvant 
pas  faire  à l’égard  de  leur  propre  Miniftre, qui 
eft  abfent , ils  fe  fervent  de  l’entremife  de  ce- 
luy  qui  en  peut  avoir  le  plus  de  connoilfance, 

& qui  a ailes  d’habitudes  dans  fa  Cour , pour 
y faire  reülfir  l’affaire.  Ils  le  font  aufti , parce 
que  par  ce  moyen  le  fecret  eft  mieux  ména- 
gé : comme  aulîï  parce  que  fouvent  l’affaire  ne 
louffre  point  de  delay  , mais  principalement 
afin  de  témoigner  dautant  plus  de  confidence 
au  Prince  > avec  lequel  ils  veulent  traitter  , 
qu’ils  y-  employent  fon  propre  Miniftre;  Il 
arrive  aufii  quelque  fois  , que  les  interdis  de 
Pvn  & de  l’autre  Prince  font  tellement  méfiés 
& 11  communs , qu’ils  peuvent  bien  avoir  des 
Miniftres  communs  aufii , & les  employer  in~ 
diftinélement.  L’ Evêque  de  Cifteron , qui  fut 
dépuis  Archevêque  d’Aix  ; eftoit  Nonce  de 
Iules  LI.  auprès  de  Louis  XII,  & fut  envoyé. 
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parle  Roy  à Rome,  poury négocier  une  liai— 
Ton  étroite  avec  le  Pape  contre  la  République 
de  Venife  : en  quoy  il  reiiflit.  Les  Cardinaux 
de  Richelieu  Sc  Mazarin  fe  font  utilement 
fervis  des  Miniftres  des  Princes  d’Allemagne, 
refidens  en  la  Cour  de  France,  auprès  de  leurs 
propres  maiftres,pour  l’avancement  des  affai- 
res du  Roy  dans  l’Empire,  lors  que  la  Fran- 
ce n'dloit  pas  encore  û redoutable  qu’elle  eft 
prefentcmenc..  Feu  M.  Friand  y faifoit  pres- 
que leui  toutes  les  allées  Sc  venues  , pendant 
les  négociations  qui  fe  font  faites  dans  une 
longue  fuite  d’années,  pour  les  affaires  de 
Mantoüe,quoy  qu’il  fuft  Sujet  & Mini flre  du 
Duc.  Mais  en  ce  cas  là  il  faut  que  le  Miniftre 
fe  garde  bien  de  fe  mefler  de  cette  forte  de 
négociations,  ou  de  quitter  fon  pofte,fans 
l’ordre  expiés  , ou  du  moins  fans  la  permif- 
fîon  de  fon  maiftre  ; fî  ce  n’cft  qu’il  foit  d’ail- 
leurs bien  afteuré , que  la  négociation  fera 
agréable , & qu’il  pourra  répondre  du  fuccés. 
Nous  avons  dit  cy-devant  que  le  Comte  de 
Gond'emar , Ambaifadeur  d’Efpagne  , eftoit 
fort  bien  avec  le  Roy  Jacques  d’Angleterre  } 
mais  pour  fe  rendre  encore  plus  agréable  , Sc 
en  quelque  façon  necefiaire , ilentellale  Roy 
du  mariage  du  Prince  de  Galles,  fon  fils,  avec 
-l’Infânre  d’Efpagne,  & en  entreprit  lui  mef- 
nae  la  négociation.  La  Cour  de  Madrid,  qui 
n’y  pouvoir  pas  feulement  penfer,  tant  à caufe 
de  i’Inquifition  Sc  de  faverfion  que  l’on  y a 
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pour  la  Religion  Procédante  > que  parce  que 
l’on  y fçavoir,  que  ce  mariage  ne  le  pouvoir 
pas  faire , que  .l’on  n’accordât  au  Roy  d’An- 
, gleterre  de  grands  avantages  pour  le  Roy  de 
Bohême  fou  gendre , ne  laiifa  pas  de  permet- 
•_tre  que  l'on  en  pourfuivît  l’intrigue.  Le  Com- 
te la  pouffa  fi  avant , qu’il  vendoit  déjà  les- 
-charges  de  la  maifpn  de  la  Reine  future,  donc 
il  touchoit  l’argent,  & difpofa  le  Roy  à en- 
voyer le  Prince,  fon  fils  unique  , en  El  pagne, 
;pour  n’en  rapporter  qu’une  jude  indignation, 
qui  eût  pu  produire  d’etranges  effets  , fans 
l’infcnfibilité  léthargique  de  la  Cour  de  Lon- 
dres , qui  vit  la  tromperie  du  Comte  de  Gon- 
demar  recompenfée  d’une  place  au  Confcil 
. d’Edat. 

Le  Chancelier  Hugonet  &le  Seigneur  d’  1m - 
■ bercourt , furent  envoyés  par  Marie,  Ducheiîc 
de  Bourgogne,  au  Roy  Louis  XI.aprés  lede^ 
ccs  de  Charles  le  Hardy.Ccs  Meflâeurs  fe  laif- 
fexent  difpofer  à ordonner  au  Seigneur  d'Ef- 
querdes  ou  Decordes  Gouverneur  d’Arras  , de 
.rendre  la  Ville  à Louis.  Il  y obéit,  parce  qu^ii- 
s’entendoit  avec  le  Roy  de- Françe  , dont  il 
. étoit  devenu  fujet  depuis  que  les  Villes  fur  la 
. Somme,qui  avoient  été  engagées  par  le  Trai- 
té d’Arras , avoient  été  reûnies  à la  Couron- 
ne^ il  eut  depuis  les  principaux  emplois  dâs 
les  armées  de  France.  Mais  non  feulement 
Defquèrdes  n’étoit  pas  obligé  de  déférera  ces 
ordres , mais  aulfi  fon.  honneur  ne  permet  - 
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toit  point  qu’il  y obeïft.  Auffinetoit  ce  pas 
aux  Ambafiadeurs  de  donner  des  ordres  de 
cette  nature,  ny  de  s’attribuer  une  autorité,, 
qui  étoir  refervée  au  Souverain.  Ce  fut  un  des 
points , fur  lefqucls  ceux  de  Gand  firent  le 
procès  à ces  deux  Seigneurs  > d une  maniéré 
fort  précipitée  & violente,  quoy  que  l’on  ne 
puifle  pas  dire,  qu’aprés  cette adiou  leur  vie 
fut  tout  à fait  innocente. 

Il  n’y  a rien  de  plus  infâme  ny  de  plus  dc- 
teftable  , que  la  defertion  d’un  AmbalTadeur 
c’eft  à dire,  quand  un  Ambaftadeur,  ou  Mini-  * 
üre,  lion  content  d’abandonner  les  affaires,  & 
de  trahir  les  interets  de  fon  Maiftre  , fe  jette 
dans  le  party  de  fon  ennemy , pour  découvrir 
la  foibleffc  & les  fecrets  de  fon  Prince.  Les 


exemples  ch  font  rares  : mais  il  y en  a.  Codig- 
nac  Ambafladcur  de  France  à Conftantino- 
ple , s’étoit  mis  fi  bien  avec  les  Miniftres  de  la» 
Porte , que  t'eftime  qu’ils  faifoient  de  luy , Sc 
la  fatisfadion  qu’ils  témoignoient  avoir  de  fa 
conduite ,1e  rendirent  fufpcd  au  Roy  Henry 
II.  fon  Maiftre..  Ce  foupçon  fe  fortifia  par  le 
mariage  qu’il  contrada  en  l’an  i fftf.  avec 
une  Damoifelle  Grecque , Dame  de  deux  Ifles, 
qui  rendoieat  environ  deux  mille  efeus  par  an» 
En  l’an  i f y 8,  on  luy  envoya  ordre  de  venir  à 
la  Cour , pour  rendre  conte  de  fes  adions  i 
mais  ce  fut  alors  qu’il  leva  lemafque,&qu  au. 
lieu  dy  aller, *7  fe  déclara  ouvertement  pour  le 
Xoy  d' EBagne, ca  fedédiant.àfon  fervice.Les 
. Espagnols, 
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Espagnols  luy  avoient  promis  i’Ambaflade  de 
la  Porte,  où  il  avoit  fes  intrigues,  & où  il  fai- 
foit  depuis  quelque  téps  négocier  fous-main, 
pour  fon  nouveau  Maiftre.  En  l’an  1^9.  il  y 
obtint  des  paifeports  pour  le  Miniftre , que  le 
Roy  d’Efpagne  y voudroit  envoyer,  comme 
Roy  de  Naples.  Il  avoit  aufli  des  intrigues 
particulières  avec  un  des  fils  du  Grand  Seig- 
neur, & il  fut  vérifié  qu’il  avoit  des  intelli- 
gences dans  Montdevis  & Antibes , pour  les 
faire  rendre  aux  Efpagnols.  Le  Roy  Henry 
iy.  en  écrivant  à Mr  de  Haifie-Hurault  fou 
Ambafifadeurà  Venife  , du  r 4.  Mars  ij$o.  Se 
plaint  fort  de  l’infidélité  du  Sr  de  Lencofme , 
fon  Ambaffadeur  à Conftantinoplc  , & die 
qu’il  a plufieurs  preuves  de  fa  perfidie  , donc 
les  Bachas  mêmes  l’ont  averty. 

'L’on  aveu  depuis  quelques  années  un  Mi- 
niftre, qui  étoit  de  la  part  de  l’Eleéteurdc 
Brandebourg  à Londres,  quitter  fon  fcrvice 
jpour  pafter  à celuy  de  la  Couronne  de  Suede. 
-L’Eleéteur  fit  attacher  fon  nom  au  gibet , & 
avec  la  même  jufticc  il  y auroit  fait  attacher 
fa  perfonne , s’il  l’eût  tenue  , quoy  que  ce 
Miniftre  dit,  qu’ayant  été  déjà  arrêté  pour 
* dettes , par  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  payé  de  fes 
appointemens,  & craignant  de  l’être  encore, 
il  avoit  été  contraint  de  prendre  party . 

La  Haye  a veu  un  Ambailadeur  de  Portu- 
gal fortir  de  fon  pofte  , pour  fe  retirer  auprès 
du  Roy  d’Efpague.  Cet  exemple  étant  fans 
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doute,  l’unique  en  fon  efpece,  nous  en  dirons 
icy  quelques  particularités,  qui  l'ont  aflcz  re- 
marquables.il  s’appelloitDo»  Ferdinand  Tel- 
les de  Faro , & êtoit  à la  Haye  depuis  le  mois 
de  Juillet  r 6 f 8.  fe  fervant  fort  de  i’entremife 
des  Miniftres  de  France  & d'Angleterre  en 
toute  la  fuite  de  fa  négociation  ; plutôt  pour 
penetrer  leurs fencimens, que  pour  leur  décou- 
vrir les  liens.  Car  il  traitoit  cependant,  avec 
Don  Eftevan  de  Gamarra  Ambafîadeür  d’Ef- 
pagne,& ayant  fait  fa  paix  avec  cette  Cour-là, 
il  partit  de  la  Haye  au  mois  d’ Avril  1 6^9.  8c 
alla  par  Maftrich,  par  l'Allemagne  & parl’Ita- 
iic,à  Madrid.  U n'y  avoit  pas  plus  de  rrois  mois 
-qu’il  êtoit  en  Hollande,lors  qu'il  commençaà 
trahir  les  interets  de  fou  Maître,  & à ferviir 
d’efpion  à l’ Ambaffadeur  d’Efpagne  auprès  de 
celuy  de  France,  & auprès  du  Refident  d'An- 
gleterre. Pour  s’en  jultificr  il  fit  imprimer  un 
efpece  de  Manifefte  digne  de  luy,&  dcl’acHon 
qu'il  venoit  de  faire.ll  y difoit,que  depuis  la' 
révolution  des  affaires  de  Portugal , il  avoit 
toujours  confervé  la  fidelité  toute  pure  pour 
le  Roy  Catholique  , qu’il  jugeoit  être  fon  lé- 
gitimé Souverain.Qu’il  avoir  été  obligé  d’ac- 
cepter l'AmbafTade  de  Hollande;  parce  qu'a- 
yant déjà  refufe  pfufieurs  autres  emplois , il 
n'avoit  pas  pû  refufer  ccluy-cy , fans  fe  ten- 
dre fufpeét.  Que  le  pouvoir  qu'on  luy  avoit 
donné  à Lifbonne  , etoit  tellement  limi- 
té , qu’il  êtoit  impoffible  de  faire  reiiflîr  fa 
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négociation  aux  conditions  qui  y étoient  con- 
tenuës.  Que  la  France  la  traverfoit  , & que 
Mr  de Thou  eltoit  celuy  qui  s’y  oppofoit  le 
plus  fortement.  Au  relie  qu’il  ne  croyoitpas, 
que  l’on  pull  blâmer  fa  retraite , puis  qu’il  ne 
la  faifoit  que  par  un  mouvement  du  devoir 
qu’  il  avoit  à fon  Prince  légitimé.  La  plufpart 
de  fes  domelliques  fe  retirèrent  chez  l’ Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne,  qui  fit  payer  fes  dettes.Son 
Secrétaire  prefenta,  à quelques  jours  de  là,  un 
mémoire  , où  il  parle  de  cette  aélion , comme 
d’une  trahifon  abominable , & dit , qu’il  n’a- 
voit  tenu  qu’à  Don  Ferdinando,que  le  Traité 
n’eull  efté  conclu.  Il  demanda  aulli  d’ellre 
confideré  comme  Secrétaire  de  l’AmbalTade, 
& de  jouir  de  la  protection  du  droit  desgens’.cc. 
qui  luy  fut  accordé.  Il  dit  encore,  que  le  mi- 
me droit  avoit  été  viole  par  la  Cour  de  Iuflicei 
qui  avoit  mis  garnifon  dans  fa  maifon,à  la  re- 
quelle  des  créanciers  de  l’Ambafiadeur  : en 
quoy  il  fut  fécondé  parles  Miniflrcsde  France* 
& d'Angleterre  ; mais  la  Cour  difoit,  que  la 
Maifori  eftoit  à celuy  qui  l’avoix  louée  , qui 
étoit  abfent,&  quelle  n avoit  rien  f attaque  ce 
que  1‘  Ambafladeur,ou  fes  gens,avoient  requis 
d'elle. Elle  a depuis  quelques  temps  d’autres 
maximes  , & doit, fans  doute , ellre  compofée 
de  gens , qui  entendent  bien  mieux  le  droit 
public,  qu  elle  ne  faifo.t  en  cetcmps-là. 

Le  démellé,  que  les  Ambafiadcurs  de  Fran- 
ce & de  Portugal  eurent  enfemble , nous  fera 
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faire  ufie  remarque  particulière.  Un  Tèfuite  de 
la  Maifon  de  l' Ambajfadeur  de  Portugal  die 
un  joar  à l’Aumônier  de  M.dc  Thou,  que  fi  le 
Traité  entre  le  Portugal  & les  ProvincesUnîcs 
fe  pouvoit  faire , par  T’entremife  de  fon  Mai- 
jftre,  il  fe  pouvoir  alfeurer , qu’il  en  auroit  un 
prefent  de  cinquante  mille  cl'cus.  M-de  Thon 
l’ayant  f$eu,  en  fut  tellement  feandalifé,  qu’il 
envoya  quérir  le  Iejuite  & le  Secrétaire  de 
T AmbafTdeur  de  Portugal , afin  que  le  dernier 
fût  témoin  du  fanglant  reproche, qu’il  en  fît  au 
Jefuite.  L’ Ambajfadeur  de  Portugal,  de  fon  . 
eoté,fe  trouva  fort  offenje  du  procédé  de  Ai.de 
Thou , & en  voulut  avoir  réparation..  Il  avoir 
raifon  de  fe  plaindre  de  l’irregu larité  de  1 ’ Am- 
v balfadeur  de  France,qui  n’avoit  pas  le  droit  de 

cenfurer  les  domeftiques  d’un  autre  AmbafTa- 
deur , parce  que  perfonne  ne  peut  exercer  au- 
cune jurifdi&ion  * quelle  quelle  puifie  eûre  , 
furies  domeftiques  d’autruy.  I/Ambafladeur 
de  France  devoit  demander  à celui  de  Portu- 
gal fatisfadion  dudifeoursde  fon  Jefuite, s'il 
y avoit  dequoy  s’en  offenfer.  Von  ne  peut  pas 
entreprendre  de  juger  leferviteur  d' autruy. 

J’adjouteray  encore  icy|un  exemple  de  l’in- 
fidélité d’un  AmbafTadeur  envers  fon  Maître. 
Gabriel  Battory, ayant  de  la  peine  aie  mainte- 
nir en  fa  Principauté  de  Tranfilvanie  contre 
les  armes  de  la  Maifon  d’Auftriche , envoya 
demander  fecours  à la  Porte , & y employa 
pour  cet  effet  André  Giex,i.  Ce  Miniftre  , au 
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lieu  d’avancer  i’  ntercit  du  Prince  Ton  maiftre» 
entreprit  de  le  trahir  , & demeura  d’accord 
avec  le  Divan , que  lors  que  le  Bacha  Maho - 
met  Belz^ergi  entreroit,avcc  l'armée  Turque, 
dans  laTranhlvanie,^f»dre  GiesJ  le  joindroit 
avec  lestioupes,  qui  efioient  fous  fon  com- 
mandement, & aiderait  à chafler  Battery.pow: 
prendre  fa  place.  Cette  trahifon  ne  reuflic 
point  -,  parce  que  le  Bacha  de  Budc,  reprefen- 
tanr  à.  Mahomet  Bel&ergi  les  difficultez,  qui 
s’oppoferoient  à l’execution  de  fon  deflein, 

, l’empelcha  d’entrer  en  Tranhlvanic  , & l 'éle- 
ction de  l’Empereur  Matthias  s’eftant  faite 
prefque  en  même  temps,  la  Porte  voulut  con- 
tinuer la  paix  avec  lui. 

Le  feul  foupçon  d infidélité  doit  faire  éloi- 
gner un  Miniltre  de  cette  foi  te  d’emplois  * 
parce  que  dans  la  défiance  l’on  ne  peut  jamais 
îatisfaire  , 8c  l’autre  ne  peut  jamais  eftrc  fatis- 
fait.  Albert  Ho,  Seigneur  de  Carpy-, Ambafla- 
deur  de  Loiiis  XII.  auprès  de  Jules  II.  eftoît 
foupçonné  de  ne  negotier  pas  trop  fidellcment 
entre  ces  deux  Princes  , touchant  le  différend 
qu’ils  avoienc , à caufe  delà  protcélion , que 
Loiiis  avoitpromife  à Alfonfe  Duc  de  Ferre - 
re.  Albert  ne  vouloit  point  de  bien  à Alfonfe, 
parce  qu’Hercule,Frere  d’ Alfonfe, ayant  obli- 
gé Guibert  Pio  de  lui  vendre  la  moitié  de  la 
Comté  de  Carpy , & de  prendre  d’autres  ter- 
re en  rccompenfc , il  avoit  peur , qu’ Alfonfe 
ne  le  contraignit  de  lui  ceder  encore  l’autre 
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tnoitié  : & c’eft  pourquoy  tl  s’oppofoit  a tout 
te  quipouvoit  encore  augmenter  la  puiflance 
du  Duc  de  f errare.  Néanmoins  le  Roy  , qui 
eftoit  Prince  d’habitude,  & n aimoit  pas  a 
chafler  fes  Minières,  le  fouffrit,  Sc  fe  conten- 
ta de  le  faire  obferver. 

Cette  forte  de  gen  s, qui  font  au  ferment  & 
nu  fetvice  d'un  maître  , en  quelque  qualité 
que  ce  puilfe  étre,Sc  qui  fe  rendent  à fon  enne- 
iny-i poutfeéonnOiftre  par  des  lafchetez.  & par 
des  irahifons,tes  bienfats  qu’ils  en  ont  reçus  , 
fe  peuvent  faire  corifiderer , pendant  quelque 
temps  , pat  ceüx  à qui  ils  fe  rendent  utiles  ou 
necelfaires , mais  leur  Jet  en  ion  les  ayant  fait 
i’ exécration  de  toutes  les  perfonnes  d’hôneur- 
il  eft  impoflible  que  ceux  qui  en  ont,ayent  de 
l’eftime  pour  eux. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire , l on  ne 
peut  pa,s  douter  > que  le  caraélcre  d Amballa- 
'§eur  Sçde  Miniftre  ne  fait  fi  venerable  à tous 
les  peuples,  qu'il  n'a  jamais  efté  impunément 
?viblé  , quand  les  Princes  ont  cuafles  de  cœur 
ou  de  puilfance , pour  fe  reffentir  de  l’outrage 
qu’on  leukfailoit  en  la  perfonpe  de  leur  Mini- 
itre. Les  gens  de  Hutitin "Roy  Ammonite  , fi- 
rent rafer  la  moitié  de  la  barbe,  & couper  juf- 
' ques  a^x  feifes  les  veftes  des  Amoanadeurs  , 

- que  David  lui  avoir  envoyés, pour  faire  civili- 
té furia  mbredu  Pere  de  ccc  infidelle.  L’  Am- 
ïnonitenepouvoit pas  douter,  que  David  ne 
^engeaft  ce  langlant  outrage,  & afin  de  le  pre- 
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venir, il  fe  fortifia  d’alliauces,  & mit  une  puif- 
Tante  armée  lur  pied  : mais  David  combat- 
tant pour  une  jufte  querelle  , & pour  le  droit 
des  gens, en  deltruifmc  les  Villes  de  Ton  Pais, 
luy  fit  recevoir  la  recompenfe  que  mcriteùc 
ceux  quidétruifenc  par  leur  perfidie,  le  com- 
merce le  plus  étably  entre  toutes  les  nations. 

Le  même  droit  s’étend  aufli  fur  les  petfon- 
nés  qui  font  receues  par  lesennemys  mêmes 
pour  des  mefTages  publies  : comme  les  Hé- 
rauts,les  Trompettes  &les  Tambours, qui  ont 
de  tout  temps  jouï  de  cette  franchie  , & en 
joiiilTent  encore.  On  pourroit  faire  un  Traité 
entier  de  leurs  fonctions  & de  leurs  privilèges# 
mais  ce  n’eft  pas  du  fuj.t  de  ces  memoires,qui 
ne  fe  dounent  pas  une  fi  vafte  étendue  , com- 
me l’auteur  ne  fe  peut  pas  dôner  la  peine  d'en 
faire  une  recherche  plus  pertinente.  Je  diray 
feulement  que  l’on  viole  aufli  le  droit  des 
tgens  , en  faifant  violence  aux  Trompettes  fie 
aux  Tambours,  qui  fous  la  foy  publique,  Sc 
avec  le  Pafleport  de  leur  General , vont  d’un 
party  à l’autre , foit  à la  Campagne , ou  aux 
Villes  où  il  y a garnifon  ennemie ;parce  qu'ils 
ont  fucccdé,  en  partie  , à la  fon&ion  des  Hé- 
rauts, que  l’on  appelloit  anciennement  Cadu- 
ceatores  ou  F ectales,  dont  non  feulement  les 
Hiftoriens,  mais  aufli  les  Poètes  Grecs  & La- 
tins parlent  en  une  infinité  de  partages.  11  y a 
- plusieurs  exemples  dâs  l’Hiltoire  moderne  du 
reflendraent  que  les  Generaux  d'armée  ont 
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eu  & témoigné  de  l’outrage,  que  L’on  a fait  x 
leurs  Tambours  St  Trompettes.  Paul  Jove 
écrit  .,  que  Fabritio  Maramaldo  tua  de  fa 
main  F^wcw’^Commifîaire  de  la  Republique 
de  Florence  ; parce  que  pendant  le  Siégé  de 
Volatcrre , il  avoit  fait  prendreun  Tambour,  , 
que  Fabritio  avoit  envoyé  dans  la  place. 

■ Bn  i’an  i s f4*  tes  deux  armées  de  France 

6 de  l’Empereur,  étant  campées  fur  lesFron- 
.tieres  de  Picardie  & des  Païs-bas  , un  Trom- 
pette François,  qiii  avoit  été  envoyé  au  Camp 
. de  l’Empereur , pour  y apprendre  des  nouvel- 
• les  d’un  prifonnier , tomba  entre  les  mains  de 
, quelques  Allemans  qui  lé  devaliferent , Sc  le 

laifferent  en  chemife.  Le  Roy  en  ayant  fait 
faire  des  plaintes  au  Duc  de  S3Voye,qui  com- 
mandoit  l’armée  Impériale  , le  Duc  fit  faire 
une  recherche  fort  exaéte  de  ceux  qui  en 
commettant  ces  excès , avoient  violé  le  droit 
des  gens , fit  donner  un  bon  cheval  de  fon 
écurie,  & une  belle  cafaque  neuve  au  Trom- 
pette , & le  fît  efeorter  en  cét  état  jufqucs  au 
Camp  des  François.  La  réparation  que  le  Duc 
lny  fit  ,eft  une  marque  du  refpcél  qu  il  avoit 
pour  le  droit  des  gens  ’,  en  étendant  fa  pro- 
tection fur  un  finiple  Trompette  , qui  à la 
r.éferve  de  fes  appointemeiis  , & de  ce  priui- 
fegé  , n’a  point  d’avantage  fur  le  moindre 
faétionaire. 

’ eft  vrâÿque  ce  droit  ne  é’enfeigne  & ne 
«‘apprend  point  dans  lesUnÎYCfficez  , & que 
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les  differëds  qui  nailfent  fur  ce  fujet,  ne  peu- 
vent pas  être  décidés  par  les  réglés  du  droit 
commun  ; comme  aulli  ils  ne  font  pas  l’ob- 
je£l  de  ceux-,  qui  ne  S’occupent  qu'à  juger  les 
procès  des  particuliers.  Il  y a pîufieurs  trom- 
pettes AllemansSt  Hollandoisdans  les_anpées 
de  France,  qui  vont  Sc  viennent  tous  les  jours 
a-celles  des  alliéssmais  jufques  icy  pas  un  Ge- 
neral ne  s’eftavifé  de  leur  faire  querelle  fur  le 
lieu  de  leurnaijf#nce  , ou  de  faire  exercer  fur 
eux  le  prétendu  droit  de  Souveraineté  ,.çn  les 
faifant  punir  comme  fujets , pour  avoir  pris 
party  avec  les  ennemis.  Aulli  leur  accorde-t'oa- 
une  liberté  qui  approche  fort  de  celle  des 
Ambafladeurs,  & ils  n'en  ufent  que  trop  fou-- 
vent.  Apres  la  levée  du  Siégé  de  Thionville, 
où  M.  de  feuquieres  qui  y commandoit  j fut 
pris  avec  un  grand  nombre  d’Officicrs,  le 
Maréchal  de  G.qui  recevoit  tous  les  jours  des 
plaintes  de  mauvais  traitement  qu’on  leur 
fùifoit,  Ht  porter  au  Baron  de  Beclc Gouver- 
neur de  Luxembourg , qui  pour  dire  la  vérité 
n’en  ufoit  pas  avec  grande  civilité,  quelques 
paroles  de  reffentiment , & luy  Ht  dire  par  un 
Trompette , que1  le  peu  de  confideration  qu’il 
avoir  pour  lesperfonnes  de  qualitéjqu’il  avoic 
entre  fes  mains,  faifoit  bien  voir  qu’il  avoic 
été  melfager.  Il  l’av»it  été  en  effet , mais  il 
avoir  de  l'efprit,&  n’avoit  point  eu  d’employ 
qui  ne  fut  deu  à fon  mérité , ayant  pafle  par 
toutes  les  charges  militaires  devatque  depar- 
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venir  à la  première  : & ce  qui  avoit  achevé  de 
l’établir  , ce  fut  la  fidelité  qu’il  eut  pour 
l’Empereur  dans  l’affaire  de  Vvalftein.  11  ne 
s’étonna  point  de  l’audace  du  Trompette;, 
mais  il  luy  dit , qu’il  rapportât  au  Maréchal 
de  G.  qu’il  étoit  vray  qu’il  ne  devoit  rien  à fa 
naifiance , mais  que  fi  le  Maréchal  qui  de- 
*■ voit  beaucoup  à la  fienne  , avoit  e (lé  me [fa* 
ger , il  le  feroit  encor.  La  Cour  de-Erance  ad- 
mira la  repartie  ,qui  m.t  hors  de  répliqué  un 
Seigneur  qui  étoit  en  polfeffion  de  deferrer- 
les  autres , Sc  qui  avoit  toutes  les  qualités 
d’un  parfait  courtifan. 

Les  Commijjairjes  font  proprement  les  Mi- 
nillres,que  les  Souverains  envoyent  à leurs 
fujets,  & alors  ils  ne  font  point  du  nombre 
de  ceux  qui  joiiilfent  des  prérogatives  du 
droit  des  gens»  En  l’an  1 574.  l’Empereur  en- 
voya à Genncs  deux  Confeillers,  pour  tâcher 
d’accommoder  les  différends, qui  ydivifoient 
l’Ancienne&la  Nouvelle  Nobldfe.  Il  leur 
avoit  donné  la  qualité  de  CommifTaire  5 mais 
le  Sénat  leur  reprefenta , qu’il  ne  les  pouvoir 
pas  reconnoître  en  cette  qualité, parce  qu'elle 
ne  fe  donne  qu  à ceux  que  les  Souverains  em - 
piolet  envers  leurs  fujets.  Audi  n’en  parlerois- 
je  po  nt,  n’étois  que  je  voy  que  cela  ne  s’ob- 
ferve  pas  fort  fcrupulcufement  aujourd’huyi 
mais  qu’ô  les  érigé  aulfi  en  Miniftres  publics, 
& que  cela  efi  afi'ex  ordinaire  aux  E fiat  s des 
ProYÂnces-Unies,qui  ont  eu  cy-deyât  leur  Côr 
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miflaire  en  Fiance , & qui  en  ont  encore  un 
prefentement  en  Angleterre.  Je  fçay  bien  qu’ils 
le  veulent  faite  confiderer  comme  M.nillrc 
public,  & qu’ils  jugent  qu’il  doit  jouir  du  bé- 
néfice du  droit  des  gens , mais  je  fçay  bien 
aulfi  que  cela  dépend  du  Prince  , auprès  du- 
quel il eft  employé, qui  n'eli  pas  obligé  de  rc- 
connoifire  pour  Minifires  publics , ceux  à qui 
l’on  donne  une  qualité  nouvelle  & inconnue. 
Toutefois  des  qu’il  eli  reconnu  pour  tel  , il 
doit  élire  compris  fous  le  mot  de  Legatu-f,  8c 
l'on  doit  pofer  à fon  égard  , aulfi  bien  que 
pour  tous  les  autres  Minifires  publics , qu'il 
doit  efire  enfeureté,non  feulement  fous  la  pro- 
ie Bien  de  s hommes  , mais  aujfi  en  la  Sauver 
garde  particulière  de  Dieu  même. 

La  perfonne  du  Minilire  public  doit  eftre 
tellemét  inviolable,  que  le  Prince,auprés  du- 
quel il  refide,  en  doit  efire  garant,  & efi  aufil 
efiroitement  obligé  h le  defendre  ; & protéger 
contre  toutes  fortes  d’outrages  & d' in fuite  s » 
quon  Itty  pourroit  faire  , en  quelque  maniéré 
que  ce puijje  étre,que  so  Maître  V efi  de  les  ve- 
ger  quand  il  les  a foujfert.  L’on  n’y  peut  pas 
conniver,  à moins  que  le  Souverain  le  vueillc 
tendre  complice  de  ceux  qui  les  commettent. 
Comme  un  Prince,  qui  employé  un  Minilire , 
eli  obligé  de  répondre  de  fes  aétions,  & dç  le 
punir  s'il  s’cmanc  pc,&  s’il  fort  des  termes  de 
l'a  fonélionjainfi  ccluy  auprès  duquel  il  rclide, 
eli  tenu  de  répondre  décollés  de  fesfujets,de 
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les  reprimer , de  punir  & mefmes  de  reparer- 
leurs  'violences.  11  eft  vray  , qu’il  n’en  ett  pas 
toujours  le  Maiftre,  & que  les  infolences  de- 
meurent bien  fouvcnt  impunies,  tant  parce 
qu’elles  fe  commettent  dans  une  fedition  po- 
pulaire , ou  par  des  gens  qui  Te  cachent  , & 
qui  fe  dérobent  à la  luitiçe  ; mais  celle-cy 
doit  toujours  faire  fes  diligences , & fur  tout 
tie  donner  pus  publiquement  & effrontément 
en  des  fautes  , quelle  devroit  punir  avec  fe- 
'Verité  dans  les  autres. 

ifaac  Doreflus,Hollandois  de  Kaiffance  fut 
en  l’an  1649.  envoyé  par  le  Parlement  d’An- 
gleterre à la  Haye.  Il  avoit  efte  nommé  pour 
faire  la  charge  de  Procureur  General  au  procès 
du  feu  Roy  , h fa  Majefté  euft  voulu  répon- 
dre pardevant  fes  fujets.  Le  Roy  défunt  eftoic 
ion  bien-faiteur , car  en  luy  donnant  une  chai- 
re deprofelleur,  il  luy  avoit  donné  le  moyen, 
de  fe  tirer  de  la  necefliré.  Cette  horrible  in- 
gratitude ayant  fait  Dorefas  l’averfionduRoy- 
d’àprefent,  du  Prince  d’Orange  , gendre  du 
défunt  , & de  tous  les  Anglois  & Efcolfois 
mécontens  , dont  la  Haye  cllo't  remplie  , il 
cftoitimpodible, qu’il  trouvait  fa  feureté  par- 
my  une  infinité  de  perfonnes  de  condition,, 
qui  avoient  fujet  de  le  haïr  mortellement.  II 
ertoit  logé  dans  une  hoitellerie  publique  , où 
quelques  perfonnes  mafquéès , qui  s’eftoient 
afleuréde  1 a porte  de  la  Salie  , où  il  foupoic 
à table  d’hofte  , aufix  bien  que  de  celle  de  la 
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rtie,  entrèrent,  & le  maifacrerent  le  n.May, 
veille  de  l’Afcenfion. 

La  Cour  de  Jultice  Ht  toutes  les  diligences 
poffibles  pour  en  informer  , mais  elle  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  du  meurtre.  Le 
Parlement  d’Angleterre  , bien  que  fuivant  les 
loix  du  Royaume  , il  ne  fe  puilfe  pas  donner 
cette  qualité,  s’il  n’efl:  compoie  des  deux 
Chambres, l'ous  le  Roy,  leur  Chef  communjde 
forte  qu’à  le  bien  prendre,  Dorejlas  ne  poï*oit 
pas  être  reconnu  pour  Miniftre  public, ne  laif- 
fa  pas  de  fe  faire  reconnoître  en  Hollande,  oh 
l'on  demeura  d'accord  que  le  droit  des  gens 
avait  été  violé  en  la  perfonne  de  Dore fltu.  SelÔ 
Ja  politique  &la  juftice  moderne1,  l’on  auroit 
pu  dire  qu’étant  né  fujet  des  Eftats  de  Hol- 
lande , l’on  n’êcoit  pas  obligé  de  confidercr  fa 
qualité  de  Miniftre  public , & ainli  que  ce 
n’êtoit  qu’un  meurtre  particulier, dont  la  con- 
noiflance  & lapunitjon  appartenoient  privati- 
vement  à la  Juftice  du  lieu, à l’exciulîô  du  Par- 
lement d’  Angleterre  V qui  n’avoit  que  faire  de 
fe  méfier  d’un  crime  commis  en  Hollande  en  1 
la  perfonne  d’un  Hollandois.  Mais  Je  Parle- 
ment fit  dire  à Joachimi  Ambaffadeur  des  P10- 
vinces-Umes  : que  le  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  Dorejlas  leur  Minijlre  , êtoit  une 
attion  barbare,  ^ue  le  Parlement  êtoit  fenfi- 
blement  touché  d’un  alfaflînat  fi  dctcftable, 
.cômis  à une  perfonne  de  cette  dignité,  armée  ' 
d' un  caractère  public  , munie  d'une  mar- 
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que  de  leur  Republique  >dont  V honeiir  fe  tron- 
' voit  intereffé  & affronté  par  une  figra  le  vio- 
lence,faite  cotre  le  droit  des  gens  capable  de 
rompre  toute  forte  de  commerce  , qui  devroit 
faire  la  bonne  corrcfpondance  entre  deux  na- 
tions voifînes.  Que  la  République  dcfiroit,& 
qu’elle  fe  promettoit  aufti  , que  les  Eftats  fe* 
roicnc  en  force,  que  les  auteurs,  exécuteurs  SC 
complices  d’une  aéfion  fi  exécrable  fuirent  re- 
cherchés, découverts  & punis, félon  l’exigéce 
d’un  crime  fi  atroce  , & fans  exemple.  Qu’ils 
avoient  avis , que  la  perfonne  de  Stricland 
étoit  aulîî  en  danger  : qu’ils  defiroient  fçavoir  / 
ce  qui  en  étoit,  & de  quelle  façon  les  Eftats 
prerendoient  le  protéger,  afin  de  mettre  fa  vie 
à couvert  du  péril,  fauver  ï honneur  de  la 
Republique  de  l’outrage  qu  elle  y recevroit. 
Les  priant  de  confiderer  de  quel  préjudice  ce 
feroit,  pour  la  continuation  de  la  bonne  cor- 
refpondence,fi  leurs  Ambaffadeurs , Refiefensr 
ch  Agents  ri  y pouvaient  pas  être  en  feureté ê 
Le  même  Parlement  eferivit  au  mois  de  Jan- 
vier itfjo.'  prefque  dans  les  mêmes  termes, 
au  fajet  de  la  mort  d'Antoine  Asham  leur 
Minière  , qui  avoit  été  aflaifiné  à Madrid, 
jcomîïic  Dorefiat  l’avoit  été  à la  Haye. 

Ces  reproches  qui  furent  quelque  temps 
après  fuivis  de  refientimens  efteêlifs , furent 
caufe,  fans  doute,  de  la  confideration  que  les 
Eftats  de  Hollande  eurent  depuis  pour  les  al- 
liances que  Downing  fit  pour  l’  AdvocatSas. 

Mais 
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Mais  attjourd’huy  le  Slinijtre  d'ü  Prince  Sou- 
verain,*! publiquement  reconnu  pour  teigne  peut 
-pas  ■jouir  de  la  protection  du  droit  des  gens,ny  ■ 
de  celle  du  Prince , fcn  Maifire. 

EnVaiïiG^z.Fracifco  Andrado  leitao  Am-~ 
bajfadeur  de  Portugal , qui  eftoit  à la  Haye,, 
ayant  efté  trompé  par  un  maquignon  , le  re- 
tint prifonnier  dans  fa  maifon.  La  femme  du 
» maquignon  en  fit  du  bruit , fur  lequel  la  ca- 
naille s’étant  affemblé-e  , caffa  d'abord  les  vi- 
tres à coups  de  pierres,  enfonça  la  porte,  for- 
ça les  chambres,  cabinets , coffres  & bahus,  Sc 
pilla  toute  la  maifon,  avec  tant  de  violence,, 
que  tout  ce  quel’Ambaffadeur  & fes  domefti- 
ques  purent  faite  , ce  fut  de  fe  fauver  par  le 
Jardin  dans  les  maifons  voifines.  Les  Bour- 
geois fe  mirent  fous  les  armes , & la  Cour  de 
Juftice , avec  le  Magiftratde  la  Haye,  fe  por- 
ta fur  le  lieu  , pour  arrefter  le  progrès  de  eps 
defordres.  L’Ambaffadeur  en  fit  des  plaintes, 
comme  auflïde  ce  qu'à  l'ocçafion  du  feu  , qui 
s'eftoit  mis  dans  fa  maifon,  onluiavoit  volé 
plufieurs  chofes’î&  il  y avoit  des  Députez  dans 
l’affemblée  des  Èftats , qui  eftoient  d’advis, 
qu’il  le  falloir  dédommager;afin  de  décharger 
l’Eftat  du  blâme,  qu’il  ne  pourront  pas  éviter , 
d’avoir  violé  le  droit  des  gens:mais  il  n’en  eut 
point  d’autre  fatisfadioa  ; fînon  que  trois  Dé- 
putez lui  allèrent  faire  exeufe.  l’Ambaffa- 
deur,  dont  la  profefiîon  eftoit  d’enfeigner  Je 
dtoit,  avoit  elle  fort  imprudent,  de  faire  une 
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prifon  de  fa  maifon  , dans  un  lieu  , où  les  ha- 
bitans  converriflent  fouvcnt  une  liberté, qu'ils, 
ne  connoiflent  point , en  une  licence  débor- 
dée, & foulent  auxpieds  tout  ce  qu  il  y a de 
'£aint&  de  profane  indiftinétement  : mais  jes 
'Eftatseftoient  obligez  de  reparer  ce  que  leurs 
fujets  avoient  commis, puis  que  le  nombre  des  • 
criminels  les  etnpclchoit  de  les  punir. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  itfyi.  arrive—' 
lent  à la  Haye  Se  Iohn  & Strtcland , Ambafla- 
deurs  du  Parlement  d’Angleterre  , avec  une 
fuite  de  deux  cens  cinquante  perfonnes.  Us 

• furent  rcceus , logés  & défrayés , & on  leur  fit 
'les  mefmes  honneurs,  que  l’onauroit  pû  faire 

à des  Ambafiadeurs  d’une  Tête  Couronnée:& 
l’ Ambafiadeur  d’Efpagne  les  fit  complimenter 
dés  qu’ils  furent  arrivés  à Rotterdam.Le  Prin- 
■ce  Palatin  Edüard  leurfaifoitdesinfultes  con- 
tinuelles,& les  autresAnglois,partisas  dü  Roy 

■ les  menaçoient  & morguoient  leurs  domefti- 
^ues  par  tour  où  ils  les  rencontroient  : de  for- 
te que  lesEftacs  de  Hollande  pour  en  prévenir. 

• les  efFets,furent  obligés  de  faire  faire  un  corps 

• de  garde  auprès  de  leur  logis, pour  leur  feure- 
té;  Le  Prince  Edüard  même  fut  adjourné  pu- 

■ bliquement ,, un  Raquais  eut  le  foüet,&  un  au- 
tre homme  fut  banny  : tellement  que  de  la 

- part  de  cette  Province-là  ils  reçûrent  toute  la 
prote&ion  & fatisfaélion  , qu’ils  pouvoient 
defirer. 

Ce  fut  à cette  occafion,que  les  Eftats  d’HôI- 
‘ ' lande 
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Ifimde  firent  publier  cette  ordonnance  du 
Mars, dont  il  a été  parlé  au  commencement  de 
ces  Mémoires , qui  déclaré  criminels,  comme 
violateurs  du- droit  des  gens  , & perttirbur- 
teurs  du  repos  public, ceux  qui  outragent,  non 
feulement  dè  fait , mais  memes  de  parole  , ou 
'-de  mine,le s Minières  publics, & ceux  de  leur  - 
fuite.  Tellement  quelle  fe  doit  auflî  étendre 
jufques  à ceux, qui  par  des  calomnies  infâmes, 
•atitorifées  par  des  écrits  publics  & ad voiiés, 
“accufent  faufiement  les  Ambaffadeurs  & Mi- 
•niftres  d’avoir  entretenu  correfpondence  avec 

• les  ennemis  de  i’Eftac,ou  d’avoir  fait  des  caba- 
les dans  le  pais, au  préjudice  de  fon  repos, afin 
-d’expofcr  par  la  leurperfonne  &leur  maifoi^  à . 
'la  rage  d’une  populace  pafïionée  , & toujours 

• prefte  de  faire  des  jugemens  temeraires.  G’èfi 
contre  les  auteurs  de  ces  calomnie  s, que  la  Iù - 
Jlice  devroit  exercer fa  venge  ace, & executer  - 
une  loy,qui  fécondé  fi  bien  l'intention  du  droit  ' 

'des  gens,  &qui  n’cft pas  moins  necefi’aire  en 
ce  temps , & ne  le  fera  pas  moins  à l’avenir, . 
' qu’ellel’étoit  lors  que  l’ordonnance  fut  faite. 
Les  Ambaffadeurs  , qui  fom  envoyés  à des 
Cogrés, ou  à des  Afséblées  folénelles,pour  des 
négociations  importantes, font  auflG  envoyés  à 
'■  des  Souverains  > parce  que  tous  les  Ambafia- 
- «leurs  & Plenipotétiaires  qui  s’y  trouvent,  re- 

• prefencent  autat  de  Souverains,  qui  font  autat 
de  garâts  de  la  feureté  & de  la  proteéliô,qui  eft 

• dcuëàtous  ceux, qui  s’y  trouvét  revenus  d’un 
caraéterepubdic.En  ceicas  l'on  peut  dire  que 

•*  . là* 
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la  Reine  Rlconor  de  France,  & Marie  Reine ' 
d' Hongrie  êtoient  AmbaJJadrices:<c\\c-cy  dc 
l’Empereur  Charles  V.&  celle  là  du  Roy  Fra- 
çois  I.Lors  qu’en  l’an  1 f $7.elles  s’aflembleret’ 
à Bommyy  pour  y traiter  d’une  paix,  qui  enfin1 
n’aboutit  qu’à  une  Trêve  de  trois  mois.  Mar- 
guerite Duchefle  veuve  de  Savoye  , tante  de 
Charles  d’Auftriche, depuis  Empereur, affiliée 
de  Matthieu  Languen, depuis  Cardinal,  côciu; 
en  l’ani  jo8.à  Cambray  un  Traité  avec  le  Car- 
dinal d’Amboife  contre  la  Republique  de  Ve- 
nife, pour  l’obliger  àreftiruer  les  places  qu’el- 
le detenoit  au  Pape, à l’Empire, & à Louis  XII. 
comme  Duc  de  Milan  : de  forte  que  l'on  peut 
dire,  qu’elle  y êtoit  Ambaffiadrice  de  L'Empe- 
reur Maximilian  fon  Pere.  Une  autre  Margue- 
rite fœur  de  François  I.veuve  du  Duc  d’ Alan- 
çon,fut  envoyée  enEfpagnc  en  l’an  1 jzy.p^r 
la  Regente  de  Ffance  fa  Mere,&fic  à Madrid’ 
les  premières  propofitions  couchant  la  liberté 
du  Roy  fon  Erere,  avec  l’Archevêque  d’Enp- 
brun,&c.  Si  bien  que  l’on  ne  peut  pasnipr 
qu’elle  n’ait  été  Ambalfadrice- , quoy  qu’elje 
n’en  eut  pas  la  qualité.  Plufieurs  Traitez  ont 
été  faits  par  des  Princefles,&  par  d’autres  Da- 
rnes • mais  il  ne  fe  trouve  point  qu’on  le^ir  ait 
donné  la  qualité  d'Amballadrice.  Il  n’jraque 
la  Maréchale  deGuebriant,  à qui  ce  caraélere 
fut  donné  enl’an  itf^. afin  qu’elle  parût  avec 
plus  de  luftre  à la  conduite  de  l'incomparable- 
Princeffie  Marie  Loiiife  de  Matoüe,époufc  d’V- 
ladifla?  Roy  de  Pologne,  Ce  n’eft  que  depuis 
r * 


Digitized  by  Google 


les  Ambajjadeurf.  jy  j 

quelques  années  que  les  Roys  donnent  cette 
. qualité  aux  femmes  de  lents  ÀmbafladeursJËn 
tous  les  écris, qui  ont  été  faits  fur  le  différend; 
g;ue  la  France  a eu  avec  te  Pape  Aicxadre  VII. 
pour  l’affaire  des  Corfes,le  Koy  en  parlant  de 
la  Duchelfe  de  Crequi,  l’appelle  toujours  fou 
Ambaffadr  ce  , quoy  que  fort  improprement. 
Corne  laFrâceeit  la  fource  delà  civilité,ainfï 
cette  Cour-làa  toujours  affeéléd’é  faire  beau- 
coup aux  femmes  des  Amballadcurs,la-Reyne 
leur  faifant  Y honneur  de  leur  faire  donner  le 
tabouret  au  Cercle, & les  traitât  en  cela  d’égal 
avec  les  DucheffeSiL’on  n’é  ufe  pas  avec  la  mê- 
me civilité  en  Angleterre..Car  pendant  que  le 
Duc  de  Chaune  y fut  de  la  part  de  LoüisXIlI.- 
Juy  & le  Côte  deTillieres  Ambaffadeur  ordi- 
naire, ayant  été  conviés  à un  bal , accompagné 
d’un  grand  feftin,  la  Comteflè  de  Buckinganv 
Mere  du  Favory, ayant  fait  mettre  la  Marquife 
. fa  bru, à la  première  place, fit  donner  la  detixiér 
me  à la  Comtejfe  deTillieres  Jlmbajfadrice  de' 
Trance  , & prit  la  troifiéme  pour  elle  même» 
au  grand  f candale  des  Comteffes  d’ A ngleterre, 
qui  pretendoient  le  rang  fur  l’ Ambaffadrice  de 
France.  Au  feftin  que  le  Vicomte  de  Duncaftcr 
fit  aux  AmbafTadeurs  quelques  jours  après  lo 
bal, le  Roy  fe  mit  au  milieu  de  la  table, ayant  à 
fa  main  droite  le  Prince  de  Galles, & à fa  gau- 
che le  Duc  de  Chaune, & l’AmbafTadeur  ordi- 
naire êtoit  placé  au  bas  bout  de  la  table.  Les 
Seigneurs  &.  Dames  êtoient  affis  à une  table 
qui  reguoit  le  long  de  la  Salie  , en  forte  que 
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la  Marquife  de  Bucicingâ  eut  la  première  place' 
àla-main  droite,  un  Seigneur  François  la  deu- 
xieme, l’Ambafladrice  de  Fiance  la  troifiéme,  ■ 
&c.  La  Comtefie  de  Vvarüio  eut  la  première 
place  du  côté  gauche,  un  Seigneur  François  la 
dcuxiémc,&  Madame  de  Duncafter  latroifié- 
me,&c.La  ComtelFe  de  Dorfet  Te  plaçant  bien 
plus  bas , au  deflous  de  plufieurs  autres  infc* 
rieures  de  qualité  à elle:foic  que  cela  fefift  par 
hazard,  oùqu’elle  n’eut  pas  voulu  prendre  la  - 
place  immediatemét  après  l’AmbafTadrice  de 
France;àquiellene  croyoit  pas  devoir  ceder; . 
üu  relie  il  n’y  a point  de  raifonquipuifle  obli- 
ger une  Ambalïùdrice,qui  tient  rang  de  Com- 
tefle  en  fon  païs,  de  le  ceder  aux  Comtefles 
de  la  Cour , où  fon  mary  refîde.  Le  Grand 
Chambellan  d’Angleterre  ordôna  qu’au  feftin 
qui  s’y  fit  pour  le  mariage  del’Eleéleur  Pala- 
tin avec  laPrincclTe.fille  unique  duRcy  Jac- 
ques,/’ Ambaffadrice  de  France  fer  oit  placée 
apres  la  derrtiere  Comteffe  , & devant  la  pre- 
mière Baronefle  : mais  la  Vicomtefle  d’EJfingâ 
luy  difputa  le  rang,&  ne  le  pouvant  pas  obte- 
nir,elle  aima  mieux  s’abfenrer  que  de  ceder. 

Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye,  n’ayant 
point  trouvé  en  Efpagne  le  fecours  qu’il  en 
avoit  efperé,au  demeflequ’il eut  avec  la.Fran- 
•ce  pour  le  Marquifat  de  Saluces,  avoit  témoi- 
gné afies  d’ iadifferéce  pour  les  intérêts  de  cet- 
te Couronne-là  , pendant  les  dernières  années 
du  régné  de  Henry  IV.de  forte  quefe  difposât 
àlarupture, il  avoit  révoyé  l’ordre  de  là  Toi- 
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fon  au  Roy  : & pour  faire  voir  à tout  le  monde 
lé  peu  de  refpedb  qu’il  avoit  pour  luy,  il  fouf- 
frit,que  la  femme  de  fon  Ambajfadeurfüt  ar~ 
reftée  d Turin  pour  dettes.  Neantmoins  com- 
me c croit  le  Prince  du  Monde  le  plus  civil , 
particulièrement  aux  Dames  , il  s’exeufa  fort 
de  cette  adlion  irreguliere  & choquante, & dit 
qu’elle  avoit  efté  faite  en  fon  abfence , & que 
s’ill’euft  fçeu  > qu’il auroit  mieuxaimé  payer 
pour  elle  , que  de  fouffuir  que  l’on  euft  fait 
un  affront  à la  femme  de  l’Ambafladeur.  Il  y 
âdjouta,que  le  Juge  n’avoit  faifi  que  quelques 
meubles  , après  l’avoir  exhortée  fouvent  de 
donner  fatisfaéfion  à fes  Créanciers. Ceux  qui- 
permettent  de  faifir  les  meubles  d’un  Ambaf- 
îadeur , ou  Miniftre  public,  pèchent  contre  le 
droit  des  gens  ; parce  que  fans  les  meubles  & 
fans  le  bagage  la  dignité  du  caraélere  ne  peut 
pas  être  foûtenue.Il  eftvray, qu’il  y a de  l’in- 
juftice  à.fruftrer  les  creâciers  de  ce  qui  leur  eft. 
légitimement  deu  j mais  les  Marchands,  qui 
pour  un  peu  de  profit  font  crédit  à tout  le  mo- 
de, doivent  confiderer  à qui  ils  le  font,&  fça- 
voir,  qu’il  n’y  a point  de  Juge,  qui  puifie  con- 
traindre l’  Ambafladcur  , en  quelque  maniéré 
que  cefoit .Ornnis  coaebio  abejje  debet  à Lega- 
to  : parce  qu’on  ne  lui  fait  point  d’ affront, qui* 
ne  fe  communique  à fon  Maiftre. 

Voilà  le  projet  confus  d’un  ouvrage  mieux 
digéré  & plus  achevé,  que  mon  intention  ctoit 
de  donner  au  public.  J’y  adjoûtois  le  caraétere 
dcpluficurs.Arabaflàdcurs  & Minières, qui  de- 
puis. 
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puis  quarante  ou  cinquante  ans  ont  acquis  de 
la  réputation  en  cette  forte  d’emplois  ; ce  qui 
eut  pu  fervir  à l'Hiftoire  du  temps. Mais  d'au- 
tant qu’il  y en  a,  qui  ne  voudroient  point  que 
leur  portrait  fuireprefentéaunarurel,&fans 
Üaterie  , je  referve  à publier  ce  que  j'en  ay 
côpofé,jufqu’à  ce  que  la  mort  me  mette  à cou- 
vert de  laperfecution  des  vivansy&  cependant 
je  ne  tireray  d’un  très  - grand  nombre , donc 
j’ay  fait  un  recueil,où  je  marqueray  ce  qu’il  y 
a de  bon  & de  mauvais  en  la  conduite  de  ceux 
que  j’ay  connus  , qu’un  feul  , qui  étoit  fans 
doute  un  aufti  habile  negotiateur  qu’il  eftoit 
grand  Mini  lire. 

Un  jour  le  Coadjuteur  de  Paris,aujourd’huy 
Cardinal  de  Retz, feu  M.de  Châteauneuf,Gar- 
de  des  Sceaux  de  France, & M.de  Bcilievre.qui 
eft  mort  premier  Prefîdcntau  Parlemét  de  Pa- 
ris, fe  trouvant  à L'koftel  de  Chcvrcufcd’on  y 
fit  venir  les  portraits  des  deux  Cardinaux.,  de 
Richelieu  & Mazarin.  Ces  trois  Meflicurs>qui 
n’avoient  pas  grand  fujet  d’aymer  ny  l’vn  ny 
l’autre, fe  mirée  à en  faire  le  véritable  portrait, 
fans  les  flatet,  & en  firent  vn  paralelle  fort  ju- 
fte  : mais  Madame  de  Chcvreufe,qui  s’y  rrou- 
vaprefente,dit  qu’elle  ne  pouvoit  pasfouffrir, 
que  l’on  fit  côparaîfon  entre  ces  deux  premiers 
Miniftres  , & que  tout  ce  que  l’on  en  pouvoir 
dire,  eftoit , que  l’un  eftoit  une  méchante  co- 
pie^ l’autre  un  excellent  Original.Ce  fut  pé- 
dat  les  troubles, qui  avoient  obligé  le  Cardinal 
Mazaiiaàfortir  duRoiaume,  & laretraite  fai- 

foie 
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foit  méprifer  fa  perfonnc  & fa  conduite.  Mais 
elle  changea  bié  de  iâgagc  après  fon  retour, & 
convertit  en  ellime  le  mépris  quelle avoit  eu 
pour  un  Minière, dont  elle  u avoit  point  cônu 
le  mérité. C’étoit  en  effet  un  grand  homme, &c 
un  cres-habile  négociateur. Il  avoit  été  delliné 
à l’Ambaffade  de  Muntler  par  ceux  que  l’on 
appelloit  les  importa.ns->  qui  après  le  décès  du 
ièu  Roy  de  France  vouloient  mettre  l’Evéque 
de  Beauvais  à la  telle  des  affaires. Le  Cardinal 
diflîpa  leur  cabale , & prit  dans  l’efprit  de  I5 
Reine  la  place  que  l’Evéque  y occupoit  aupa- 
ravant.il  avoit  cômcncé  àfemclkr  d’affaires, 
& à fc  faire  connokre  à la  France  , avant  que 
d'entrer  en  Pielature^érant  encore  Officier  de 
guerre. Vr bain  VU I. l'employa  cômc  Miniftre, 
pour  porter  à un  accomodemenc  les  Courônes 
de  France  $cd’Efpagne,quj  étoient  armées  l’un 
contre  l’autre  pour  les  incerétsdu  Duc  de  Mâ- 
touë.L'Empereur  & le  Duc.de  Savoye  s’étoiét 
déclarez  contre  les  intentions  de  laFrace.Col- 
lalroou  Aldringuer  avoir  fuprisla  ville  de  Ma- 
touë.  Les  François  s’étoient  lailis  du  Pas  de 
Sufe,&  de  quelques  autres  Pplles^quileur  dô- 
noient  entrée  dans  l’Italie,  & le  moyen  de  le- 
courir  Cafal,que  le  Marquis  Spinoia  avoit  af- 
fiegé.Les  Maréchaux  de  la  Force, de  Montmo- 
rancy  & de  Schomberg,  avec  M.Deffiat»çom- 
mandoient  l’Armée  dellinée  pour  le  fecours  » 
mais  elle  écoic  tellemcnr  afüigée  de  lamaladie 
conragieufe,auffi  bié  que  la  Garnifon  de  Calai,, 
que  l’uuc  n’étant  pas  en  état  de  rieaentrepren- 

die, 
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tire , ny  l’autre  capable  de  foutenir  plus  long- 
temps le  fiege,  faute  d’hommes  & de  vivres, 
Mazarin  qui  faifoit  les  ailées  & venues,  firent 
enfin  le  i4.Septébre  16x6.  conclure  une  Trê- 
ve qui  devoir  durer  julques  à la  fin  du  mois 
d’Oétobre.  En  venu  du  Traité  la  Ville  &le 
Château  de  Cafal  furent  mis  entre  les  mains 
des  Efpagnols,&  M.deToiras  Gouverneur  de 
la  place  > demeura  maître  de  la  Citadelle.  Le 
Traité  portoit  que  le  Marquis  reftitueroit  la 
Ville  & le  Château,  fi  dans  ce  téps-là  fon  Ar- 
mée étoit  forcée  dans  fes  retranchemes,&  que 
Toiras  rendroit  la  Citadelle  , fi  elle  n’êtoit 
point  fecourue  dans  le  même  temps.  Spinola- 
mourut  pendant  la  Tréve,laquelle  étant  fur  le 
point  d’expirer, le  Seigneur  Jules  Mazarin  qui 
n'avoir  point  veu  les  Generaux  François  de- 
puis quelle  avoit  été  conclue, les  fut  trouver 
avec  le  pouvoir  que  Collalto avoit  de  l’Empe- 
reur,de  conclure laPaix.M.de  Schomberg  qui 
en  avoit  autant  du  Roy  de  France , le  donna  à 
Mazarin,  afin  qu’il  le  cômuniquât  à Collalto,. 
Mazarin  afieura  d’abord  les  Generaux  Fraçois' 
qu’il  avoit  la. parole  dc.Yi&or  Amedée  Duc  de 
Savoye,qui  venoit  de  fucceder  à Charles  Ema- 
nuel, qu’il  fe  declareroit  pour  la  Frace,fi  les  Ef- 
pagnols  refufoiét  la  Paix  aux  conditions  dont 
F’ô  êtoit  demeuré  d’àcordavec  Spinola.&c qu’il 
leur  envoyeroit  une  copie  de  la  lettre  que  le 
Duc  écriroit  fur  ce  fujet  à la  Duchefle  fa  féme. 

Les  Generaux  écoutèrent  cette  propofitiom 
jnais.lors  qu’il  prelferét Mazarin  ae.leur  faire 
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TFoir  la  copie  de  la  lettre, il  leur  dit  que  le  Duc 
êtoit  prêt  d’écrire  i mais  que  Teferoit  à con- 
dition qu’on  le  remettroic  en  tous  fes  Eftats, 
dés  qu’il  Ce  feroit  déclaré  pour  la  France. 
Cette  condition  fut  abfolument  rejettéejpar- 
ce  que  l’on  jugeoit  que  le  Duc  1* avoir  concer- 
tée avec  les  Elpagnols,qui  fe  fervoient  de  cét 
artifice,  pour  le  faire  remettre  en  la  poflçffion 
de  toutes  fes  places, dont  il  ne  pouvoit  pas 
efpcrer  la  reftitution  de  la  continuation  de  la 
guerre, que  le  Duc  de  Mantoüe  ne  fut  reftably 
en  fes  Eltats.Mazarin  voyant  que  les  François 
alloient  marcher  au  fcçours  de  Cafal,  leur  dit 
que  la  paix  fe  traitoit  à Ratifbonne  , & que 
l’on  y êtoit  déjà  d'accord , entr’autres  choies* 
que  le  Roy  ne  donneroit  point  de  fccours,  di- 
rectement ny  indirectement, ny  par  foy,ny  par 
autruy,  à force  ouverte,  d’argent  ou  de  C011-. 
feil,à  ceux  que  l’Empereur  declareroit  être  fes 
Ennemis,  ou  de  l’Empire,  & que  l’on  y parloit 
auffi  de  la  demolitiô  de  la  Citadelle  de  Cafal, 
de  forte  qu'il  y avoit  apparence,  que  Collalto 
voudroit  (tipuler  les  mêmes  avantages  que 
1 on  avoit  déjà  accordez  à l’Empereur  à Rarif- 
bonne.L’intention  de  l’Empereur  êtoit  d’ôter 
la  conduite  de  cette  intrigue  à Mazarin , & à 
ceux  qui  la  menageoient  en  Italie } c’eft  pour- 
quoy  il  la  fit  conclure  à la  Diète.  Le  fixiéme 
article  de  ce  Traité  portoit  que  l’Empereur 
donneroit  au  Duc  de  Nevcrs  l’inveftiture  du 
Duché  de  Mantoüe  das  fixfemaines:&  le  mê- 
me Empereur  promettoit  par  le  neufiéme,que 
dans  quinze  jours  après  il  obligcroitlesEfpa- 
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gnols  à retirer  leurs  armes  deCafal  & duMoC- 
fcrrat.Mais  d’autâc  que  par  ce  moyen  l'Armée 
Françoife  fe  trouvoit  obligée  de  demeurer  en- 
core deux  mois  en  Italie,où  la  pelle  & les  in- 
commoditez  de  la  faifon  acheveroient  de  la 
ruiner,  M.de  Schomberg  confideranc  que  les 
Efpagnols  qui  n’avoienc  pas  ligné  le  Traité, le 
pourroiét  dcfavoüer.refolut  de  marcher  au  1c- 
coursde  Cafaljpendât  que  l'Armée  qui  venoit 
d'être  réforcée  de  plufieurs  Rcgimés  d’infan- 
terie & de  Cavalerie,  êtoic  en  état  de  i’entre- 
prendrc.Lcs  Maréchaux  de  la  Force  & de  Ma- 
rillac  approuvèrent  fa  refohicion  , & la  firent 
fçavoir  aux  Amball'adeurs  de  Venife  & de  Mâ- 
toiie  ; déclarant  aux  uns  & aux  autres  qu’ils 
n’auroient  point  d’egard  au  Traité  de  Ratilbô- 
ne,fi  les  Efpagnols  ne  fortoient  du  Montferrat 
incontinent  : auquel  cas  ils  offroient  de  leur 
côté  de  tirer  aulli  la  Garnifon  Françoife  de  la 
Citadelle  de  Cafal , pour  la  remettre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mayenne  fils  du  Duc  de  Mâ- 
toüe. Cette  refolution  dôna  à Mazarin  Tocca- 
fion  dercnoüer  la  negociation,dont  il  fortit  à 
fon  honneur  : tant  par  fon  addrclfc  qae  par  la 
prudece  &circôfpedtion  des  Efpagnols.qui  ne 
voulurent  pas  être  attaquez  dans  leurs  retran- 
chemés,de  peur  d ’y  être  forcez. Les  Fraçois  s'y 
preparoiét  déjà,  & n’en  étoiét  éloignez  que  de 
çoo.  pas  , lors  qae  Mazarin  vint  apporter  aux 
Generaux  François  Tacquiefcemétdes  Efpag- 
nols. Aptes  cette  negotiatiô  le  Fapc  luy  dôna  U 
qualité  de  Noce  extraordinaire  en  Frâce,  pour 
travailler  à lareconciliatiô  du  Duc  de  Savoye. 
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La  République  de  Venife  & les  Eftats  des 
Provinces-Unies  fe  font  faire  rapport  de  la  ne- 
gotiationde  leurs  AmbafTadcurs,  au  retour  de 
leurs  AmbafTades.CeuxdeVenife  fontpremic- 
retnent  un  rapport  general  au  Ccnfeil  de  Prc- 
gadi,  & enluite  un  particulier  au  Confeil  de 
dix.  Ils  font  avec  cela  une  relation  exaéle  par 
écrit  delà  Cour,  où  ils  ont  été, & de  la  difpo- 
fition  des  Miniftres,  avec  qui  ils  ont  négocié. 
Les  Minières  des  Provinces  - Unies  font  leur 
rapport  dans  l’Aflemblée  des  Eftats  Generaux, 
& quelquefois  un  plus  particulier  pardevat  des 
Députez  , & aux  Eftats  de  la  Province  qui  les 
employé.  Ils  font  auftî  obligez  de  fournir  au 
Greffe  des  Eftats  Generaux  un  verbal  de  toute 
leur  negociatiôsquin’eft  eneffcét  qu'une  fuite 
des  depeches,qu’ils  onc  faites  & reçues, & des 
mémoires  qu’ils  ont  prefentez  pendant  leur 
Ambaflade:où  bien  fouv'ent  dans  un  volume 
de  plus  d'une  rame  de  papier, il  n’y  a pas  une 
fueillequi  mérité  d’être  copiée.Dans  les  Mo- 
narchies les  Ambafladeurs  s’adreffent  au  Sou- 
Yerain.au  Miniftre  & au  Secrétaire  d’Eftat  de 
fon  departcmétjs'il  aà  adjoûcer  quelque  cho- 
fe  aux  lettres  qu’il  leur  a écrites  pendant  fon 
cmploy.L’ô  a fort  peu  de  relatiôspertinétes  de 
l'état  des  Cours  de  l’Europe, & il  y a de  l'appa- 
récequel’ôcnauracncore  moins  à l'avenir, de- 
puis que  Mr  T cple  s’eft  rédu  inimitable  en  cel- 
le qu’il  a faite  de  l’Eftar  des  Provinces-Unies. 

Ce  qui  fc  trouvera  en  cet  ouvrage, bafti  à la 
hafte,  n’eft  qu'une  très- petite  partie  de  ce  que 

j’ay 
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j*ay  à dire  fur  un  fi  riche  fujet  ; mais  je  fuis 
obligé  de  le  refervcr  pour  une  conjoncture, 
<jue  l'état  preient  des  affaires  fera  naître  bien- 
tort,  aulfi  bien  que  l’occafion,  qui  m’obligera 
a publier  la  fuite  de  ces  Mémoires. 
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